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À Bill King, qui nous a montré la voie…
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Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles, de mort. Dans la fureur des flammes et la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.

 

Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, la plus grande et la plus puissante des nations humaines, réputée pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal-Maraz, le mythique marteau de guerre.

 

L’époque n’est pour autant pas civilisée.

De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Les tribus orques des montagnes du Bord du Monde s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et scélérats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des sous-sols aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus la menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin d’hommes courageux comme jamais auparavant.
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I
QUELQUE CHOSE DANS LES ÉGOUTS

— PLUS VITE, BANDE d’asticots !

La voix cassante n’était pas plus forte qu’un souffle, semblable au frottement d’un reptile contre la pierre, mais elle résonna dans le tunnel humide et grossièrement taillé comme un coup de tonnerre. Des rats aux petits yeux et à la fourrure miteuse détalèrent, cherchant refuge dans les fissures de la roche pour échapper à la créature emplie de fureur.

Pour d’autres, la retraite n’était déjà plus une option. Des animaux émaciés, presque aussi maigres que les rats des cavernes, le corps recouvert d’une fourrure brune sale, auraient bien voulu s’échapper eux aussi, mais de lourdes chaînes d’un métal corrodé les obligeaient à rester là où ils étaient. Chacune de ces pauvres bêtes était recouverte de pustules et de cicatrices résultant de nombreux coups de fouets et de crocs. Seul le plus cynique des observateurs aurait pu les prendre pour des hommes, même s’il y avait quelque chose dans leur attitude qui ressemblait à une parodie d’humanité. Ce qui pendait au bout de leurs membres supérieurs aurait pu être pris tout autant pour des mains que pour des pattes. Des queues pelées frappaient le sol entre leurs jambes griffues. Au-dessus du collier d’acier qui leur enserrait le cou, une petite tête grimaçait, dont le museau effilé faisait beaucoup plus penser au visage d’un énorme rat. Et pourtant, on aurait pu percevoir dans ces pitoyables créatures un vague écho d’humanité, car dans leurs yeux rouges, brûlait indiscutablement plus que la simple détresse de vulgaires et misérables bêtes de somme.

— Vite ! Plus vite ! grogna à nouveau la voix.

Cette fois-ci, les mots furent ponctués par le claquement d’un fouet, un peu semblable aux queues des pauvres créatures. La longue lanière trancha l’air dans la pénombre verdâtre du tunnel, quelque chose poussa ce qui aurait pu être un cri de douleur ou de terreur. Ce cri résonnait encore lorsque les esclaves se remirent au travail, attaquant la paroi de leurs mains nues, frappant et grattant la terre ou la roche dans une frénésie désespérée.

Kratch replia la lanière de son fouet, exultant de la panique qu’il provoquait parmi les esclaves. Il n’éprouvait pas la moindre empathie pour ces êtres misérables. La pitié était un concept totalement étranger à l’esprit skaven. Les esclaves n’existaient que pour lui permettre de profiter de sa position dominante et, s’appuyant sur cette indiscutable vérité, Kratch ne ressentait absolument rien pour eux ni pour leurs souffrances. C’était sur cela qu’était bâtie toute la société skaven : le plus faible ne vivait que pour que le plus fort exulte.

Kratch frotta ses mains recouvertes de fourrure blanche l’une contre l’autre, une lueur amusée dans le regard, alors qu’il repensait aux termes de l’arrangement. Sans doute aurait-il trouvé la situation moins agréable si le Rat Cornu ne s’était penché avec autant de bienveillance sur sa destinée et ne l’avait placé parmi les plus forts. Mais c’était ainsi, le dieu des skavens l’avait favorisé, dans le ventre même de sa génitrice, et il avait apposé sa marque sur lui. L’homme-rat porta une paume sur son front, palpant les excroissances cornues qui sortaient de sa fourrure. Les skavens cornus étaient les élus de leur dieu, les voix et les instruments de sa volonté. Plus encore que les robes grises et les amulettes de malepierre qu’il portait, c’était ses cornes qui le désignaient comme l’un des préférés, un membre de cette sinistre confrérie de prêtres et sorciers que l’on nommait les prophètes gris.

Alors qu’il se touchait les cornes, le sentiment de plaisir s’éteignit légèrement dans les yeux de Kratch. Il avait été marqué, certes, mais il était encore loin de la destinée dont il rêvait. Il était encore jeune, pas plus de huit hivers depuis qu’il avait quitté le nid. Ses cornes n’avaient pas encore atteint leur taille normale et ses pouvoirs étaient encore très limités. Il n’était pour l’instant qu’un apprenti, tout juste initié dans les mystères des prophètes gris, et d’ailleurs, il n’avait pas encore réellement ce statut. Un jour, cependant, il aurait ces pouvoirs. En attendant, il devait jouer au subalterne, au service de ceux qu’il savait pourtant lui être d’ores et déjà inférieurs, malgré leurs longues cornes et toute leur magie.

Il détourna le regard de la misère des esclaves, risquant un bref coup d’œil vers son maître actuel. Le prophète gris Skabritt avait plusieurs fois son âge, et ses cornes faisaient déjà deux tours complets de chaque côté de son front, lui faisant presque comme un heaume. Skabritt se prenait pour un fin stratège et un maître comploteur, tissant un écheveau d’intrigues et de duperies pour masquer ses activités à ses nombreux rivaux et ennemis. Mais Kratch savait que s’il disposait des ressources et de la puissance de Skabritt, il arriverait à beaucoup plus.

Il fit claquer sa queue en un geste d’impatience. Regarder Skabritt lui faisait toujours le même effet : son sang bouillait de ressentiment. Le prophète gris se tenait bien à l’écart de l’endroit où s’échinaient les esclaves, précautionneusement placé au beau milieu de ses vermines de choc. Les énormes skavens à la fourrure noire serraient nonchalamment le manche de leur hallebarde, quand ils ne chassaient pas les mouches qui leur tourbillonnaient autour. Skabritt semblait donc bel et bien hors de portée du moindre danger. À cette distance, un éboulement résultant des excavations ne l’atteindrait pas, et les vermines de choc le protégeraient dans le cas, fort improbable il est vrai, où éclaterait une révolte parmi les esclaves. Les hommes-rats en armure abattraient tout fou furieux bien avant qu’il ne puisse poser la moindre patte sur Skabritt.

Cependant, ces risques étaient tout à fait acceptés pour quelqu’un dans la position de Kratch. Le jeune skaven ne put s’empêcher de montrer les crocs face à cette évidence. Skabritt lui avait dit que cela lui ferait un peu d’expérience, que ce serait utile à son apprentissage, et que cela affûterait ses capacités de commandement afin qu’il soit un jour prêt à conduire les hordes du royaume souterrain. D’une manière plus pragmatique, Skabritt pouvait toujours se trouver un nouvel apprenti si quelque chose tournait mal.

— Plus vite ! grommela à nouveau Kratch en se retournant vers la masse laborieuse et en faisant jouer son fouet. Il n’était pas certain que la créature à la fourrure brune qui reçut le coup le méritât plus qu’une autre, mais cela n’avait pour lui aucune importance. Crapahuter dans ce réseau de terriers perdus, des lieux qui n’avaient plus été occupés depuis la guerre civile skaven, n’était pas exactement l’idée qu’il se faisait du confort. Le nombre de vermines de choc que le prophète gris Skabritt avait amenés avec lui, et la quantité de fragments de malepierre qui avait été dépensée dans les marchés de Sous-Altdorf pour les équiper de pied en cap, laissaient clairement comprendre que le mentor de Kratch s’attendait à rencontrer quelques difficultés. Le fait que Skabritt n’ait pas jugé bon de partager avec lui ses soupçons n’aidait pas à le rassurer.

Pourtant, continua à se dire le jeune apprenti, Skabritt ne viendrait pas s’exposer de la sorte si cela ne valait pas la peine. Quel que soit ce qu’il espérait trouver dans ces terriers abandonnés parmi lesquels creusaient les esclaves, cela ne pouvait avoir qu’une importance certaine. Peut-être cherchait-il une cache de malepierre perdue, ou un ancien atelier contenant quelques technologies du clan Skryre. Kratch commença à saliver en imaginant la portée d’une telle découverte. Skabritt s’attirerait les faveurs des seigneurs prophètes et des membres du Conseil des Treize en venant se présenter à eux avec de tels trésors. À moins qu’il ne décide de les négocier auprès d’un clan particulier, en lui faisant miroiter le pouvoir que lui offrirait cette trouvaille. Sous-Altdorf était un lieu d’intrigues. Chacun des clans dominants complotait contre tous les autres pour contrôler la cité, la plus imposante de tout l’empire souterrain, à l’exception de Skarogne même. Le clan Skryre payerait sans doute cher pour mettre la main sur le moindre trésor qui pourrait faire pencher la balance de son côté, aussi cher que ce que les autres clans seraient prêts à payer pour l’en priver.

Quelle que soit la décision de Skabritt, Kratch devrait le suivre de près, comme l’ombre de sa queue. Si une parcelle du pouvoir et de la gloire que ramasserait Skabritt pouvait retomber sur son apprenti, Kratch n’hésiterait pas à l’utiliser. À moins, bien sûr, qu’il ne trouve un moyen d’évincer son mentor. Les accidents arrivaient, parfois, comme lorsqu’un troll des marais avait réussi à s’échapper dans les mines sous Rat Rock et avait manqué de dévorer le prophète gris. Placés dans de bonnes mains, une lime de rien du tout et un maillon de chaîne un peu plus rouillé que les autres étaient des armes tout aussi redoutables que la dague empoisonnée d’un assassin mandaté à prix d’or.

Un cri aigu d’alerte tira Kratch de ses rêveries meurtrières. Il fit claquer son fouet, un esclave de plus en fit les frais, sa fourrure pouilleuse se dotant d’une balafre supplémentaire. L’apprenti retroussa ses narines de dégoût. Les travailleurs transpiraient de peur, et Kratch dut faire de gros efforts pour ne pas faire de même, son sentiment de domination vis-à-vis de ces êtres misérables parvenant à prendre le dessus sur ses réflexes biologiques.

Les esclaves reculaient du mur du tunnel. Kratch aperçut une ouverture sombre, là où les pattes ensanglantées avaient percé la paroi donnant dans une ancienne salle. Une odeur de renfermé dériva depuis l’ouverture, au point même de masquer celle des esclaves effrayés. Kratch sentit l’anxiété lui tordre le ventre lorsque ses sens analysèrent cette froide et maléfique fragrance. Ce qui dégageait une puanteur aussi inquiétante ne pouvait que disposer d’une puissance inouïe. Ses pensées défilèrent sur des visions d’un filon de malepierre resté dans cette obscurité durant six siècles, et ses mâchoires se trempèrent de salive par anticipation. Sans nul doute, cette odeur ne pouvait qu’être le signe d’une présence de cette matière.

Kratch commença à descendre du tas de gravats qui lui avait jusque-là servi de perchoir. Des bruits dans son dos éveillèrent ses soupçons. Une de ses pattes glissa sous ses robes vers le manche de la dague qui y était dissimulée, mais un grognement ricanant le figea dans son geste. L’apprenti ferma les yeux et présenta sa gorge, en signe de soumission et de déférence envers cette créature qui se faisait appeler son maître.

Le prophète gris Skabritt avait été attiré hors de son point d’observation bien à l’écart du lieu des travaux par cette même mystérieuse senteur. Une lueur de ferveur brûlait dans son regard alors qu’il humait l’air et approchait, ses vermines de choc le suivant de près.

— Oui oui ! grogna Skabritt en claquant des mains. Tout ça est à moi ! La force et le pouvoir ! La Pierre des Vers est à Skabritt !

Puis, les yeux du prophète gris s’étrécirent de suspicion lorsqu’il promena un regard hostile sur la masse des esclaves, mais aussi sur ses gardes du corps et son apprenti. Dans un excès d’enthousiasme bien imprudent, il en avait trop dit. Le prêtre sembla se voûter en comprenant cela, et une lueur verte, qui ne présageait rien de bon, s’alluma immédiatement dans ses yeux. Quelques instants plus tard, il laissa l’énergie se dissiper en lui, sans doute satisfait qu’aucun de ses suivants n’ait vraiment compris le sens réel de ses paroles. L’ignorance de ses serviteurs l’emplit de certitude. Des êtres aussi pitoyables ne pouvaient lui faire courir le moindre danger.

Kratch prit bien garde à faire en sorte que ses pensées échappent au flair et au regard scrutateur de Skabritt. Les yeux du prophète gris ne s’attardèrent qu’un instant sur son subalterne, puis il reporta toute son attention sur la brèche ouverte dans le tunnel. Plus les années passaient, et plus Skabritt oubliait certaines choses. Il avait oublié qui avait passé autant de temps à éplucher les archives de Sous-Altdorf pour lui, qui avait effacé toute mention de la guerre contre les prêtres de la peste du clan Pestilens, et qui avait fait disparaître les éléments concernant le clan Mawrl. Il avait oublié toutes ces semaines durant lesquelles Kratch avait déchiffré ces parchemins en peau de rat et leurs colonnes de hiéroglyphes. Skabritt avait même oublié que tout ce qu’il savait sur cette Pierre des Vers, son apprenti l’avait appris avant lui.

Les vermines de choc ouvrirent le passage à grands coups de pieds au milieu des esclaves apeurés lorsque Skabritt leur fit signe d’avancer. Des lanternes à malepierre furent descendues de leurs crochets dans les parois, plongeant un peu plus le tunnel dans la pénombre. Kratch se précipita dans le cercle de lumière. Il n’avait aucune confiance dans l’obscurité pour assurer sa sécurité parmi tous ces esclaves sans nul doute vindicatifs. Il se colla au dernier rang des vermines de choc, puis Skabritt pénétra dans cette mystérieuse salle restée fermée durant tout ce temps.

La lumière projetée par les lanternes vint briser l’obscurité séculaire du terrier, dessinant des ombres verdâtres sur les parois trempées d’humidité. L’endroit était assez grand, ses autres entrées étaient comblées par des débris, semblables à ceux que les esclaves avaient fini par percer. Les autres clans de Sous-Altdorf avaient mis un point d’honneur à ensevelir vivant le clan Mawrl. Des preuves indiscutables de leur succès jonchaient le sol. Les ossements de centaines, peut-être même de milliers de skavens étaient éparpillés un peu partout, et il ne fallut pas longtemps à Kratch pour comprendre que quelque chose s’était nourri des cadavres, tant on pouvait voir les marques des crocs sur les os, même s’il ne pouvait pas dire si ces crocs avaient appartenu à des rats ordinaires ou à des congénères skavens.

Kratch préféra laisser de côté cette considération ; son attention fut rapidement attirée par l’objet posé presque à l’exact centre du terrier. Là, les squelettes étaient empilés en encore plus grand nombre, comme si les membres du clan avaient essayé d’y puiser leur subsistance durant les longues heures de leur agonie. Les poils de Kratch se dressèrent sur sa nuque, sans parler de l’odeur nauséabonde qui ne cessait de lui torturer les narines. Pourtant, même au milieu de cette peur, il ne pouvait ignorer le féroce désir et l’intense fureur que l’objet provoquait en lui.

Une aura verdâtre entourait la Pierre des Vers. L’artefact faisait la taille d’un skaven ordinaire, et sa masse d’ambre était traversée de veines d’un noir profond. Elle devait peser une bonne centaine de kilos, au bas mot, et l’odeur qui s’en dégageait en disait assez sur la matière dont elle était composée pour l’essentiel. De la malepierre, cette substance magique qui était à l’origine de la fondation de la nation skaven. Elle était tout à la fois : nourriture, puissance, vitalité, et plus encore pour les hommes-rats. Ils l’utilisaient comme source d’énergie pour leur technologie, pour alimenter leurs mères porteuses et faire fonctionner leur industrie. Un morceau de malepierre de la taille de celui qu’il avait devant lui apporterait à son possesseur une puissance qu’aucun des plus grands chefs de clan, ni aucun sorcier, ne pourrait jamais espérer posséder.

Mais une autre odeur se dégageait également de la Pierre des Vers, qui rappela à Kratch ce qu’il avait lu. L’avertissement remonta à la surface de la conscience de l’apprenti, et il recula du minéral.

Les vermines de choc, pour leur part, ne connaissaient pas l’histoire de cet artefact. Deux des soldats se précipitèrent vers elle, se battant même pour l’atteindre en premier. L’un des massifs hommes-rats porta un coup de griffe en plein visage de l’autre, ouvrant dans son front une entaille qui laissa couler un sang noir. Il sembla un instant que le prophète gris Skabritt allait intervenir, mais il préféra afficher un sourire sinistre. Skabritt était de ceux qui croyaient en cette maxime : plus il y avait de violence, mieux c’était.

Le guerrier franchit les derniers pas qui le séparaient de la Pierre des Vers, montrant les dents à l’attention de quiconque aurait voulu lui contester sa nouvelle prise. La queue de Skabritt frétilla d’amusement quand le soldat fit mine d’entourer de ses longs bras la pierre magique. Il poussa immédiatement un grand cri de douleur, puis recula, en proie à une intense frayeur. Kratch put voir que la même aura verte qui entourait la pierre se dégageait maintenant de ses bras. Était-ce un jeu d’ombre, ou bien voyait-il réellement de gros vers s’agiter dans la fourrure du guerrier ?

Ce dernier commença à se gratter violemment, puis son corps fut rapidement secoué par des spasmes de douleur. Son collègue, dont il avait failli arracher un œil, ricana et tira son épée. Il n’avait plus l’intention de s’emparer de la Pierre des Vers, mais bien l’envie de se venger de son rival.

Lorsqu’il s’approcha de sa cible, celle-ci se jeta sur lui, toutes griffes dehors. Kratch réalisa avec horreur que le skaven contaminé n’attaquait pas son congénère, mais cherchait à la place son aide. L’autre recula avec révulsion devant l’horrible spectacle qu’offrait le malheureux dont la fourrure grouillait maintenant de vers. Il ne fut pas assez rapide, et l’une des pattes du malade le toucha au bout du pied, laissant la même aura là où avait eu lieu l’infime contact. Il cria et abattit son épée. Le crâne de son congénère s’ouvrit comme une pastèque, laissant voir dans sa cervelle d’énormes vers se tortiller.

Tous les skavens qui étaient là en furent trempés de peur. Plusieurs vermines de choc agrippèrent le manche de leur hallebarde et l’abaissèrent vers leur camarade désormais contaminé, afin de le tenir éloigné d’eux. Kratch cherchait déjà dans sa mémoire un sortilège qui le protégerait contre cette horrible magie, et adressa par la même occasion une prière au Rat Cornu.

Skabritt ne semblait pourtant pas s’inquiéter outre mesure. On pouvait même voir briller dans son regard une lueur d’exultation.

— Ça ! siffla le sorcier entre ses dents. Voici l’arme qui fera de Skabritt un seigneur prophète !

Les paroles de son maître étaient à peine parvenues jusqu’à la conscience de Kratch que l’attention de ce dernier fut à nouveau attirée par la Pierre des Vers. Les os derrière la relique bougeaient, et la surface ondulait comme si quelque chose rampait dessous. Une nouvelle odeur s’imposa à son odorat, semblable à celle d’un abattoir après une chaude journée d’été, mélangée à celle, caractéristique, d’un rat-ogre trempé.

Les soldats étaient trop occupés à repousser leur camarade contaminé des pointes de leurs hallebardes. Chaque nouvelle entaille qu’ils dessinaient dans sa fourrure libérait d’autres vers qui tombaient sur le sol du terrier. Ils ne virent pas la pile d’ossements s’élever, ne firent pas attention lorsque ceux-ci retombèrent au sol, ni lorsque l’énorme et monstrueuse silhouette se dressa de toute sa hauteur.

Ce que c’était, Kratch n’en avait aucune idée, mais il supposait qu’une telle chose ne devait pas avoir de nom. Elle était immense, bien plus imposante que les énormes mutants aveugles que le clan Moulder élevait pour creuser les nouvelles cavernes de l’empire souterrain. Elle avait sans doute une vague forme de rat, mais de très forte taille et très émaciée. Des pans de fourrure étaient visibles çà et là sur son corps, mais le reste n’était que lèpre et pustules. Ses mains étaient démesurées, grandes comme celles d’un ours des neiges, et munies de plus de griffes qu’il n’y avait de doigts. La tête était tellement maigre qu’elle n’avait plus que la peau sur le crâne, et les yeux visibles de chaque côté étaient vitreux et pâles. La chose fit claquer sa queue sur le sol et s’avança, droit sur l’homme-rat qui venait de mourir.

Les vermines de choc ne pouvaient plus ignorer la présence du monstre et se figèrent, les yeux grands ouverts d’effroi devant cet impossible spectacle. La chose-rat ignora les guerriers et se contenta de renifler le sol et d’engloutir les énormes vers à l’aide d’une langue longue et sinueuse. Les vermines de choc reculèrent devant le monstre en plein repas, manquant d’un rien de renverser Kratch dans leur retraite.

Le guerrier contaminé reculait lui aussi devant le monstre. Il percuta par mégarde l’un de ses anciens camarades, qui se mit immédiatement à crier avant de l’éventrer d’un coup de hallebarde, de la gorge à l’entrejambe. Des grappes de vers dégringolèrent au sol en des bruits écœurants.

Ces bruits firent lever la tête de l’énorme rat. Il renifla l’air, puis ouvrit sa large gueule et laissa échapper un sifflement. Avant qu’aucun des skavens n’ait pu tourner les talons, le monstre s’était élancé à travers le terrier pour se retrouver au milieu d’eux. Les griffes géantes firent un massacre parmi les guerriers, ouvrant les armures comme du papier. Les hurlements de teneur et d’agonie, ainsi que l’odeur du sang, enragèrent encore plus la bête, la jetant dans une frénésie meurtrière. Kratch n’attendit pas d’en voir davantage, il se rua hors du terrier, préférant même se remettre à quatre pattes pour détaler encore plus vite. Dans le tunnel, les esclaves terrorisés tentaient d’arracher les pieux d’acier qui retenaient leurs chaînes aux parois de pierre. Quand ils aperçurent Kratch, certains abandonnèrent leurs tentatives, préférant se tourner vers lui. Plusieurs se jetèrent dans sa direction, battant l’air vide de leurs griffes lorsqu’ils arrivèrent au bout de leur chaîne.

Kratch s’écarta autant qu’il le put des esclaves en pleine démence, mais il sentit sa retraite bloquée par une masse chaude et recouverte de fourrure. L’odeur familière du prophète gris Skabritt était mélangée à celle de sa peur. Il leva les yeux vers le prêtre-sorcier. À l’instar de ses vermines de choc, la teneur se lisait dans son regard, mais ce n’était pas le seul sentiment qui y brillait. Kratch y vit de la colère, la sourde fureur d’un esprit malade qui, au moment de son triomphe, voit que tout lui échappe.

Puis, il y eut un changement dans les yeux de Skabritt. Une lueur verdâtre s’y était allumée alors qu’il puisait dans les pouvoirs arcaniques du Rat Cornu et du talisman de malepierre qu’il serrait dans son poing. Kratch pouvait lui-même sentir les vrilles d’énergie s’échapper de l’être de son maître pour tenter d’étouffer son esprit. Il mobilisa toute sa volonté et toutes ses compétences en matière de magie pour repousser l’assaut et libérer sa conscience de cette emprise. L’apprenti en tomba au sol, épuisé par l’effort demandé pour résister au sortilège de Skabritt.

Les esclaves n’eurent pas cette chance. Toujours au sol, Kratch les vit un à un cesser de s’agiter. La peur disparut de leurs yeux, pour être remplacée par une lueur verte brillant en écho avec celle qui habitait le regard de Skabritt. Lorsque le prophète gris fit un geste, toute la horde tira en un seul geste sur ses chaînes, afin d’arracher les attaches d’acier qui les maintenaient aux parois. Cette fois-ci, cependant, les esclaves ne tirèrent pas d’une manière désordonnée, mais à l’image d’un seul et unique organisme guidé par une seule et unique volonté : celle de Skabritt. L’une après l’autre, les attaches cédèrent sous les tractions combinées des esclaves.

La dernière se brisa juste à temps pour Skabritt. Les bruits des combats, ou plutôt du carnage, dans l’ancien terrier s’étaient tus. Se dessinant à l’entrée béante, sa fourrure en lambeaux trempée du sang noir et des fluides vitaux des vermines de choc, la bête-rat s’approchait en bavant. Skabritt recula devant l’énorme créature et fit un geste d’un doigt griffu dans sa direction.

Sur son ordre, les esclaves ensorcelés s’élancèrent en avant en une marée de griffes et de crocs. La vague furieuse percuta le monstre, l’engloutissant sous le seul poids du nombre et l’envoyant en arrière heurter la paroi fragilisée du tunnel. De la terre et des blocs de roche tombèrent, soulevant des nuages de poussière dans l’air confiné.

L’énorme rat riposta, éventrant des esclaves à chaque coup de ses larges griffes et brisant des crânes au moindre claquement de ses énormes mâchoires. Malgré leur nombre, malgré toute la puissance de la magie du prophète gris, l’odeur de la peur s’éleva à nouveau de la masse des skavens qui submergeait le monstre. Skabritt ne put réprimer un cri dans lequel on percevait à la fois la terreur et une fureur frustrée. Le prêtre-sorcier fit quelques pas en direction de la mêlée, afin de renforcer son contrôle hypnotique sur les esclaves.

Kratch vit le prophète gris se rapprocher toujours davantage des combats et sa bouche s’illumina d’un sourire de prédateur. Il prit un petit fragment de pierre verte de sous ses robes, un tout petit morceau de malepierre raffinée. Il croqua dedans de ses incisives, afin d’en arracher de tout petits bouts qu’il avala aussitôt. Ce fut alors aux yeux de Kratch de s’allumer de cette lueur verdâtre. Son esprit fut balayé par la terrible puissance du Rat Cornu. Kratch sentait tout son corps pulser au rythme d’une vitalité divine. Il sentit l’essence de la malepierre parcourir tout son être, chuchotant ses soupirs tentateurs à travers chaque pore de sa peau.

C’était presque pire que le sortilège de Skabritt, mais Kratch savait que s’il perdait le contrôle de lui-même maintenant, alors que l’euphorie de la malepierre risquait de le submerger, il laisserait passer l’opportunité qui lui était offerte. Cette froide réalité l’aida à maintenir son emprise sur sa propre volonté. Il força ses yeux à se concentrer sur la bête et les skavens, sur Skabritt qui s’était alors grandement rapproché des combats, et sur les parois fragiles et le plafond du tunnel.

Cela semblait trop facile. Quelques paroles, deux ou trois gestes, et la puissance primitive qui courait à travers tout son corps s’en échappa. Comme un énorme marteau, elle alla heurter les parois et frapper le plafond. Un grondement sourd parcourut toute la longueur du tunnel. Au tout dernier instant, Skabritt se retourna et posa le regard sur son apprenti.

Kratch lui renvoya sa grimace, montrant les crocs en un signe de défi envers son mentor tant détesté. Puis, des milliers de tonnes de terre et de rochers s’effondrèrent, lui masquant à jamais l’expression incrédule de Skabritt. Prophète gris, esclaves et monstre, tous furent ensevelis dans l’effondrement.

Kratch toussa, crachant de la poussière et manquant d’être étouffé par les épais nuages qui s’étaient répandus dans le tunnel, juste troués par les rais de lumière projetés par les lanternes. Il se passa une main devant les yeux et posa de l’autre un morceau de tissu crasseux pour faire office de filtre. Il considéra un instant l’éventualité de s’attarder un peu afin de s’assurer que l’entrée du terrier était toujours accessible. Skabritt n’était pas le seul skaven à pouvoir exploiter la puissance de la Pierre des Vers.

Ce fut la mémoire de ce qui était arrivé aux vermines de choc infectés par la pierre, plus que l’épaisse poussière, qui le décida à quitter ces lieux. Il n’avait aucune envie, ni le courage, de risquer de connaître le même sort. Il laisserait d’autres prendre ces risques à sa place.

Oui, décida Kratch alors qu’il se hâtait à travers les tunnels désolés et rustiques, il lui faudrait de l’aide pour arriver à s’emparer de la Pierre des Vers, et ramasser ce qui lui reviendrait pour avoir trouvé ce trésor. Kratch en saliva d’avance. Il savait où trouver ces alliés de circonstances. Il savait à qui faire son rapport sur la découverte de Skabritt, il savait qui lui en offrirait le meilleur prix.

 

— ARRÊTE TES JÉRÉMIADES ou trouve-toi un boulot honnête ! grommela Hans Dietrich pour ce qui lui semblait être la centième fois depuis qu’ils avaient quitté les docks. Il était toujours délicat de se mettre à dos les gars avec lesquels il arpentait les tunnels puants. La plupart étaient voleurs de naissance, pour les plus fiables. Comparée à leurs activités passées, cette contrebande semblait presque être une entreprise tout à fait légitime, même si elle n’en était pas moins dangereuse. On risquait quelques désagréments si l’on se faisait prendre à importer des marchandises de manière illicite à Altdorf. Tout le monde, à tous les échelons de la société, semblait prendre un malin plaisir à tenter de berner les percepteurs, même si personne n’avait l’air de se rendre compte que ces derniers étaient les plus grands voleurs de tous. Des théories populaires prétendaient même que si la moitié des taxes perçues par les percepteurs sur les marchandises qui entraient dans la capitale étaient affectées aux postes où elles étaient supposées aller, Karl-Franz serait bien vite capable de racheter Marienburg.

Les fonctionnaires des impôts étaient partout sur les berges, et s’ils n’y étaient pas, il existait toujours une chance pour qu’une vieille mère maquerelle, ou un soi-disant mendiant du coin de la rue, soit l’un de leurs informateurs et leur fasse office d’yeux et d’oreilles. Les Poissons, probablement le gang le plus renommé de tous ceux qui avaient comme territoire les bords du fleuve, s’était fixé comme occupation première de balancer ce genre d’individu à l’eau. Pourtant, à chaque fois qu’un informateur disparaissait, les percepteurs n’avaient aucun mal à en trouver un autre, si nombreux étaient les gens qui, en échange de quelques pièces, étaient prêts à faire ce job, quels qu’en soient les risques.

Voilà pourquoi les personnes exerçant la profession de Hans évitaient les quais et les rues. Il existait un autre moyen, plus sûr, de traverser cette cité grouillante qu’était Altdorf, et de le faire d’une manière totalement invisible. Les égouts de la cité constituaient le réseau le plus important de tout l’Empire, et peut-être même de tout le Vieux Monde. Construits par les nains depuis si longtemps que certains disaient que les urines de Sigmar avaient été les premières à en suivre les canaux, les égouts constituaient un véritable monde souterrain, ignoré ou oublié par la presque totalité de la populace en surface. Hormis les égoutiers et autres chasseurs de rats, ainsi que les mutants qui s’y cachaient des chasseurs de sorcières, nul ne se risquait dans ces tunnels, et encore moins n’avait même l’idée de le faire un jour. Loin des yeux inquisiteurs, des oreilles indiscrètes et des langues trop pendues, les égouts étaient pour Hans bien plus qu’une simple enfilade de murs de briques dégoulinant d’humidité. Ils étaient ses passages secrets pour accéder à n’importe quel endroit de la cité.

Ce n’était pas sans risque, bien sûr. Les rats y atteignaient la taille de petits chiens et étaient réputés pour leur férocité et les terribles maladies qu’ils transportaient. Il y avait aussi ces lézards d’eau rapportés des terres du sud par l’Empereur Boris l’Avide, et qui s’étaient échappés de la ménagerie impériale pour aller trouver refuge dans les eaux croupies des tunnels. Hans en avait vu un lui-même une fois, d’une peau pâle comme l’estomac d’un poisson et avec une queue assez lourde pour assommer un bœuf.

Il y avait aussi les risques de montée des eaux, lorsque les réservoirs construits sous Altdorf débordaient et que les eaux usées se ruaient par les tunnels pour aller se déverser dans le fleuve Reik. Cela pouvait se produire subitement, sans aucun signe précurseur. Le seul moyen d’y échapper était de surveiller les rats. Si ceux-ci se précipitaient vers la surface, alors l’homme prudent devait faire comme eux. Hans jura contre l’extrême compétence dont faisaient preuve les nains. Aucun humain n’aurait pensé à utiliser ces réservoirs pour nettoyer ainsi les tunnels. Il jeta un coup d’œil nerveux à l’une des ouvertures béantes dans le mur, et fut rassuré d’y voir un rat noir et bien gros le fixer depuis la pénombre, ses moustaches frissonnant alors qu’il mâchouillait un morceau de Sigmar seul savait quoi, qu’il retenait entre ses pattes antérieures.

— C’est encore loin ? souffla la petite voix de Kempf depuis l’arrière de la procession.

Le gang de Hans était fort d’une petite dizaine de gars, juste assez pour que les opérations de contrebande soient rentables, mais pas assez pour qu’il puisse en éjecter un de ses membres. Même s’il était aussi casse-pieds que Kempf.

— T’as vu la marque ? rétorqua Hans en se retournant vers Kempf.

À l’instar des autres, Kempf portait des vêtements en laine faits maison dont d’autres ne se seraient même pas servis comme chiffons. Il avait aussi une veste en peau de vache deux fois trop grande pour lui, qui lui tombait plus bas que les genoux, un foulard douteux lui entourait la gorge et une pomme d’Adam d’une taille telle qu’on aurait cru qu’il avait avalé un gobelin.

Kempf leva les mains pour calmer son chef, et celui-ci se contenta de rouler les yeux. Kempf avait la vilaine habitude de laisser le lourd fardeau aux autres. Alors que le reste de la bande soufflait sous le poids d’une demi-douzaine de tonnelets de vin bon marché de Carroburg, Kempf avait réussi à les persuader de le désigner pour faire office d’arrière-garde, à l’affût du moindre signe de patrouille des douanes… ou pire.

— On l’a peut-être passée, suggéra Kempf, visiblement refroidi par la réaction de Hans. Le contrebandier partit alors d’un rire nasal. Je sais, reprit-il. Tu regardes bien pour pas rater les marques, personne n’a dit que tu le faisais pas. C’est pour ça que t’es le chef.

Et le visage osseux de Kempf s’éclaira d’un sourire entendu.

— Mais tout le monde peut se tromper, non ?

Hans posa sur le serre-file un regard qui laissait entendre qu’il enverrait bien son poing dans ce sourire hypocrite. Il compta jusqu’à dix, puis de dix à zéro. Son frère lui faisait toujours des reproches sur son tempérament. Ils avaient perdu des clients, et même quelques hommes, parce qu’il avait du mal à rester calme. Parmi leurs ennemis, nombreux l’étaient devenus parce qu’ils avaient été un jour l’objet des colères de Hans. Johann l’avait souvent averti : son caractère les mettrait un jour dans une situation dont ils ne pourraient se sortir.

Hans détourna les yeux et adressa au passage un regard exaspéré à Johann. Son frère était plus jeune que lui, mais bien plus musclé, et il avait un visage qui faisait craquer toutes les filles d’Argula Cranach, au point que toutes lui proposaient de lui faire un prix. Sa tunique de cuir, malgré les années de service au cours desquelles rien ne lui avait été épargné, parvenait toujours à contenir sa forte carrure. Ses cheveux couleur maïs étaient coupés court, ce qui mettait encore plus en valeur ses yeux bleus et glacés comme les eaux du Reik Supérieur.

Johann avait hérité de toutes les qualités de la famille. Hans était courtaud, un peu lourdaud même, et son oreille gauche n’était plus entière, à cause d’un coup de lance de la Reiksguard reçu au cours des émeutes contre les taxes des fenêtres, bien des années plus tôt. Son nez était tordu d’une manière très asymétrique depuis sa rencontre avec le poing d’un bandit des docks du clan des Crochets. Ses cheveux, d’un désordre marron, comme le nid d’un oiseau trop peu soigneux de son logis, avaient peine à sortir de sous un chapeau qui, lui non plus, n’était pas dans le meilleur état. Mais il n’y avait pas que par l’apparence que Johann se détachait de lui. Il était aussi bien plus élégant, fort et mesuré, moins esclave de ses émotions et, surtout bien plus brave. Ce qui manquait à Johann, c’était ce dont débordait son frère aîné : l’ambition.

Entre mourir de faim ou voler, le choix était facile à faire pour les gens qui habitaient près du fleuve. Les frères Dietrich avaient choisi de voler, en commençant par de menus larcins qui leur permettaient tout juste de survivre, et les maigres pièces ramassées avaient bien vite été dépensées à L’Orque et la Hache. Les choses ne s’étaient améliorées qu’avec la contrebande, en transportant des marchandises depuis les comptoirs du port jusqu’aux marchands de la cité, sans passer par l’intermédiaire des percepteurs.

Et leurs affaires tournaient même plutôt bien. Même avec son tempérament chaud, Hans comptait quelques fidèles clients, tous désireux de faire appel à ses services afin d’éviter des taxes qu’ils jugeaient usurières. Johann avait ainsi exploré une large section du réseau des égouts le temps de quelques mois, traçant des traces à la craie ou au charbon là où les parois humides des tunnels correspondaient à des endroits bien précis en surface. Grâce à ces repaires, les contrebandiers savaient toujours où ils étaient et où il leur fallait se diriger.

Le problème, c’était que Hans n’avait plus vu de marques depuis un petit moment déjà. Bien trop longtemps, maintenant qu’il y pensait. Il n’avait pas envie de donner raison aux sarcasmes de Kempf, mais ce petit abruti pouvait bien avoir raison. Peut-être avait-il raté quelque chose.

Avant qu’il n’ait pu dire quoi que ce soit d’autre, il aperçut le regard méfiant de Johann. Le plus jeune des Dietrich posa doucement son tonnelet de vin bon marché de Carroburg.

— Quelque chose ne va pas, dit Johann à voix basse.

Sa main se dirigea vers l’arme glissée dans sa ceinture, laquelle était en bien meilleur état que sa tunique, et ses doigts se resserrèrent sur la garde.

— Qui…

Mais Hans n’eut pas besoin de terminer sa phrase.

Des torches s’allumèrent dans le tunnel devant eux, et d’autres s’allumèrent aussi dans les tunnels latéraux de chaque côté. Des silhouettes sombres se déplaçaient dans le noir, l’acier nu renvoyant la lueur dansante des torches. Hans sentit son estomac se retourner. Les gardiens d’égouts les avaient finalement trouvés. Cependant, l’instant d’après, il aurait préféré que ce fut vraiment les gardiens d’égouts.

— Tiens, tiens ! Les frères Dietrich, dit une voix sombre, une voix que Hans, comme n’importe quel autre trafiquant, ne connaissait que trop bien, celle de Gustav Volk.

Dans un quartier pourtant réputé pour son extrême violence et sa brutalité quotidienne, ce nom était craint de tous. L’homme sortit de l’ombre et Hans se dit que ce n’était pas sa carrure ou sa taille qui le rendaient aussi redouté. Ni l’une ni l’autre n’étaient assez impressionnantes pour quelqu’un qui avait décidé de vivre de vols et de trafics. Non, c’était ce visage, surmonté de ces cheveux sombres et d’un front haut. On y lisait une expression à côté de laquelle celle d’un loup affamé était digne d’une fable pour enfants. Il brûlait dans ses yeux une rage impitoyable, qui n’attendait que la moindre excuse pour faire subir le pire à sa victime et se délecter de chacun de ses cris durant de longues minutes.

Volk approcha un peu plus, suivi par un gars aux épaules de boxeur portant une torche. D’autres bandits suivaient derrière. Volk coula sur les contrebandiers un regard faussement admiratif.

— Belle réussite, ricana-t-il. Votre petite affaire est devenue assez importante pour empêcher Herr Klasst de dormir. Pas bon pour vous.

Volk appuya ces derniers mots en tapotant sur le fourreau de son épée. Pour le moment, l’arme y était toujours rangée, mais aucune des personnes présentes n’aurait été assez folle pour se dire que cela allait durer.

Klasst. Vesper Klasst. Il était encore plus craint par les habitants des bords du fleuve que Volk. Racketteur à grande échelle et chef de gang, on disait de lui qu’il contrôlait toutes les bandes criminelles d’Altdorf, depuis le quartier de la Petite Tilée jusqu’aux Morrwies. Après que le gang des Poissons et celui des Crochets aient perdu leur influence à cause des opérations de la Milice des Docks, Vesper Klasst était devenu le maître incontesté de tous les bords du fleuve. Et Gustav Volk était son bras droit, retenant un pourcentage sur la moindre transaction, qu’elle fut légale ou criminelle, qui avait lieu sur son territoire, et persuadant par tous les moyens possibles le moindre bandit et malfrat du secteur de rejoindre la « famille » de Klasst.

Hans avait résisté aux insistances de Volk et avait refusé pour sa bande la protection du gang. Cette entrevue s’était terminée avec un doigt de Hans tellement tiré en arrière qu’il avait failli être brisé, mais surtout avec la dague de Johann entamant une partie de l’anatomie de Volk que ce dernier n’aurait pas aimé perdre. La dernière vision que les deux frères avaient eue de Volk était ce dernier en train de crier pour qu’on fasse venir un chirurgien, tout en tenant de ses deux mains son entrejambe ensanglanté. Cela remontait à trois mois. Ils avaient eu la chance d’arriver à l’éviter durant tout ce temps, mais il semblait bien que Ranald avait décidé que cela avait été assez.

— Je veux le vin, claqua sèchement Volk, d’un ton qui n’encourageait pas à la négociation. Après, vous me direz l’endroit où vous étiez censés le livrer. Ça fera un bon exemple pour tous ceux qui croient pouvoir faire appel à des indépendants sans que Herr Klasst s’en aperçoive tôt ou tard.

— Et comment savons-nous que tu ne nous tueras pas de toute façon ? le défia Hans.

Le sourire de Volk était encore plus effrayant que celui d’un orque dans un jardin d’enfants.

— Tu peux mourir ici, à petit feu, ou ailleurs. J’ai d’autres choses à faire, et je n’ai pas de temps à perdre.

Johann tira enfin sa dague de sa ceinture.

— Et si je te tranchais simplement la gorge, comme un porc que tu es, pour laisser ton cadavre flotter dans ce canal avec ceux de tes…

Hans ouvrit de grands yeux horrifiés lorsque son frère se jeta sur Volk. Tous les tunnels furent alors plongés dans la folie, des hommes armés chargeant de toutes les directions à l’assaut des contrebandiers. Hans esquiva l’attaque d’un crochet de docker, donna un grand coup d’épaule dans l’estomac de celui qui l’avait portée, lui coupant net le souffle.

Et dire que Johann était considéré comme celui des deux qui avait le plus la tête sur les épaules. Telle fut la dernière pensée de Hans avant qu’il ne tire sa propre dague et ne se jette dans la mêlée.

 

SIX TONNEAUX DE vin perdus, trois hommes morts et deux autres disparus. Johann savait qu’ils avaient eu de la chance que certains d’entre eux soient toujours en vie, mais il ne pouvait s’empêcher de ressasser ces pertes. Au moins deux gars du gang de Volk y étaient passés eux aussi, mais malheureusement, pas le principal intéressé. Ce n’était finalement pas si mal, si on considérait qu’ils étaient à un contre trois. Pourtant, si les hommes de Volk avaient connu les égouts aussi bien que les contrebandiers, jamais ces derniers ne s’en seraient sortis.

Cela dit, cette échappée belle mettait Johann dans une situation dans laquelle il ne s’était jamais retrouvé jusque-là : il n’avait absolument aucune idée de l’endroit où ils étaient. Ce n’était pas uniquement lié au fait que les gars de Volk aient effacé leurs marques, non, Johann aurait juré sur le marteau de Sigmar que c’était la première fois qu’il s’aventurait dans ce secteur des égouts. Il tenta de garder sa confusion pour lui-même, pour ne pas plonger les autres dans la panique. Il se dit que son frère devait lui aussi trouver que quelque chose n’allait pas, mais il lui faisait confiance pour garder cela pour lui.

Cependant, lorsqu’ils arrivèrent à une brèche dans la paroi des égouts, même les autres contrebandiers comprirent que quelque chose n’allait pas. Ce trou dans le mur de briques, semblable à la bouche grande ouverte d’un énorme serpent, c’était le genre de chose dont on se souvenait. Johann fit un pas en avant et se pencha pour regarder. Il prit même le risque d’allumer une chandelle. Au-delà de l’ouverture, il y avait un tunnel taillé dans la terre brute, avec des marques qui laissaient plutôt deviner qu’il avait été creusé à main nue et non à l’aide d’outils. Et il y avait aussi une immonde odeur animale que même la puanteur des égouts ne parvenait pas à masquer.

Hans se glissa près de lui et plongea à son tour le regard dans l’étrange tunnel. Il se tourna vers ses hommes, les derniers qui lui restaient, et lut dans leurs yeux une peur grandissante.

— On peut se cacher du gang de Volk là-dedans, leur annonça Hans, en se disant que leur peur de l’inconnu n’était pas aussi forte que celle qu’ils éprouvaient envers Gustav Volk.

Son pari fut le bon, et bientôt, tout le petit groupe de contrebandiers était engagé dans le tunnel étroit et sinueux. Les craquements suspects qui leur parvenaient du dessus et la poussière qui tombait par moments du plafond du tunnel ne firent rien pour rassurer tout le monde, mais ce fut lorsque le grand Emil Kleiner, un ancien docker qui avait décidé un jour que malgré son indéniable respectabilité cette profession n’était pas faite pour lui, tomba sur un cadavre que l’état d’esprit de tous en prit un nouveau coup. Il poussa un tel cri que si les gars de Volk avaient toujours été sur leurs traces, ils n’auraient pas manqué de les trouver.

Le reproche mourut sur les lèvres de Johann lorsqu’il posa les yeux sur ce qui restait de la créature qui avait autant fait peur à Kleiner. Le corps faisait presque la taille d’un homme, vêtu d’une robe grise grossièrement taillée qui aurait même fait honte au plus misérable des mendiants d’Altdorf. La chose était couverte d’une fourrure ensanglantée et, malgré le mauvais état dans lequel elle était, on voyait bien qu’elle avait l’apparence d’un rat. Un rat qui semblait s’être amusé à se prendre pour un homme !

Des murmures effrayés s’échappèrent du cercle des trafiquants regroupés autour de la bête. Des histoires racontées alors qu’ils étaient jeunes revinrent en mémoire de chacun d’eux, celles parlant de créatures vivant sous la surface de la Terre qui kidnappaient des enfants. Plusieurs firent le signe de Sigmar et de Ranald, adressant une prière à leurs dieux pour les délivrer de ce terrible cauchemar. Même Johann eut du mal à ne pas porter les yeux vers l’obscurité du tunnel pour vérifier si des semblables de la créature, bien en vie ceux-là, ne les guettaient pas.

Hans écarta des épaules ses camarades apeurés, ricanant devant leur expression et devant ce corps, qui n’avait rien de naturel, gisant à leurs pieds.

— Par le nez de Gunndred ! jura-t-il. Il vous arrive quoi, bande de trouillards ? Vous avez jamais vu un mutant ?

Et il ponctua sa moquerie d’un grand coup de pied dans le crâne, d’où dépassaient deux petites cornes entortillées sur elles-mêmes. Le crâne termina de rouler un peu plus loin.

Le courage dont faisait preuve leur chef ne manqua pas de rassurer les hommes, et quelques rires nerveux se firent entendre. Bien sûr, décida tout le monde, Hans avait raison. Ils étaient tout bonnement tombés sur les restes d’un mutant, et à en juger par son apparence, on comprenait bien qu’il ait préféré se cacher sous terre. La seule chose étonnante était qu’il soit parvenu à échapper aux chasseurs de sorcières assez longtemps pour atteindre les égouts.

Un peuple souterrain ? Bah ! Quiconque n’ayant ne serait-ce qu’une parcelle de bon sens savait très bien que des choses comme les skavens n’existaient pas !

Les contrebandiers reprirent leur progression dans le tunnel. L’air était lourd, comme s’il ne menait nulle part, mais Hans semblait décidé. Ils franchirent avec précaution plusieurs endroits qui portaient des signes évidents d’éboulements assez récents, et ils tombèrent sur une large mare d’un sang noir qui semblait sortir de sous un tas de rochers. Personne ne chercha à en savoir plus, et ils poursuivirent leur route.

Non loin du dernier signe d’éboulement, ils débouchèrent dans une large caverne. L’odeur était encore plus forte ici que partout ailleurs. Le sol était jonché d’ossements, mais il y avait aussi des traces fraîches de sang et des fragments de chair sur les parois. Un rapide coup d’œil apprit à Johann que quelle qu’eût été la nature de cette salle, les autres tunnels qui y avaient mené s’étaient effondrés depuis bien longtemps déjà. Il essaya de ne pas trop regarder de près les étranges ossements et les pans de fourrure éparpillés sur le sol.

— Regardez-moi ça !

Ces mots venaient de sortir de la bouche de Hans, en à peine plus qu’un souffle. Le chef des trafiquants ouvrait de grands yeux devant l’énorme bloc de pierre qui trônait au centre de la salle, laissant échapper une aura verdâtre. Johann sentit ses cheveux se dresser rien qu’en le regardant. Les autres devaient se trouver dans le même état d’esprit.

— De la magie noire, siffla le vieux Mueller.

Son unique œil, le seul rescapé d’une rencontre passée avec des pirates, brillait d’un mélange de suspicion et d’envie. En entendant ces mots, les autres firent quelques gestes censés apporter sur eux la protection de leurs dieux.

— Peut-être, admit Kempf. Mais t’as déjà entendu parler d’un objet magique qui ne vaudrait pas son pesant de couronnes d’or ?

Le petit voleur s’avança pour rejoindre Hans près du bloc de pierre. Il fit la grimace en étudiant l’objet, tendit une main et en gratta la surface du bout d’un ongle. Kempf porta ensuite son doigt à son nez, renifla et afficha un grand sourire.

— De la pierre philosophale ! déclara Kempf.

Les yeux de chaque homme présent s’ouvrirent encore plus grands, non pas de peur, mais de convoitise. La pierre philosophale avait beaucoup de valeur, à tel point que même un vulgaire coupeur de bourses connaissait son cours. Il s’agissait d’une sorte de pierre imbibée de magie et qui, du moins le disait-on, avait de grands pouvoirs, depuis guérir des furoncles jusqu’à changer le plomb en or. On racontait aussi qu’elle pouvait effacer les rides des vieux et donner encore plus de vigueur aux jeunes. En mélangeant des pigments à de la pierre philosophale, l’artiste le plus banal était capable de réaliser des toiles inestimables, et en inspirer une pincée était la meilleure protection qui soit contre les mutations et la folie. Ceux qui recherchaient cette substance insistaient bien sur le fait qu’elle était très différente de la maudite malepierre, la substance pure du Chaos qui rendait fou ou déformait irrémédiablement celui qui y posait ne serait-ce qu’un doigt. Croire qu’il en était autrement n’était pour eux que superstition et ignorance. Les alchimistes et les sorciers étaient prêts à tant de choses pour entrer en possession même d’un infime morceau de pierre philosophale, qu’en acquérir un petit fragment contenterait la plupart d’entre eux.

Pourtant, la convoitise de ces gens était tempérée par le fait que cette matière faisait partie des substances interdites au sein de l’Empire. Si les sorciers étaient prêts à beaucoup de choses pour mettre la main sur quelques grammes, les chasseurs de sorcières offraient encore plus pour faire de même sur ceux qui étaient prêts à en acheter. Même pour des hommes qui risquaient chaque jour la potence, la simple pensée du sort qui leur serait réservé dans les cachots du fort de Mundsen, et de ce que les chasseurs de sorcières faisaient subir aux hérétiques, avait de quoi refroidir les plus ardents.

Hans observa la pierre brillante durant plusieurs minutes, puis il hocha la tête doucement.

— Kempf, tu crois que tu pourrais nous trouver un acheteur pour ça ?

— Un seul ? Je peux en trouver une douzaine ! répondit Kempf en frappant dans ses mains d’enthousiasme.

Cette réponse finit de convaincre le chef.

— Kleiner, Mueller, descendez-moi cette pierre de son support. Nous la rapportons au repaire.

Les hommes hésitèrent, mais un regard plus appuyé de leur chef les poussa à escalader le tas d’os pour en descendre l’énorme caillou. Ils sortirent des mouchoirs de leurs poches, les nouèrent autour de leur visage afin de respirer le moins possible les vapeurs ensorcelées, et s’entourèrent les mains de bandes de tissu pour que leur peau n’entre pas en contact avec la magie. Johann ne put réprimer un frisson quand il vit l’aura verte s’étendre pour englober les bras des hommes, éclairant leurs traits d’une lueur maladive. Ils ne semblèrent pas s’en rendre compte et Hans était déjà occupé à discuter à voix basse avec Kempf afin de trouver le meilleur moyen de mettre leur découverte sur le marché.

Une fois de retour dans le tunnel, Johann se trouva incapable de partager l’optimisme de son frère. Il avait le pressentiment que loin de faire leur fortune, cette trouvaille allait au contraire leur attirer bien des ennuis.


II
LE LABYRINTHE DE L’IMPITOYABLE PUNITION

DANS LA NUIT éclairée par la lueur des incendies, parmi les hurlements des mourants et l’odeur de chair brûlée, il sentait la puissance courir à travers tout son corps. Primitive, violente et brute, dans toute sa terrible magnificence, elle courait dans ses veines comme une chose vivante, allumant chacun de ses nerfs et chacune de ses synapses, les réveillant à l’infernal pouvoir qui imbibait sa chair.

Le pouvoir ! Le pouvoir d’ouvrir les montagnes en deux ! Celui d’écraser ses misérables ennemis et de les ensevelir, eux et leur trahison ! Celui d’abattre les terriers puants des humains et de tenir cette pathétique engeance entre ses pattes de skaven ! Le pouvoir ! Un pouvoir qui n’était dépassé que par celui du Rat Cornu lui-même, le plus grand de tous les dieux !

Non, se corrigea-t-il. Avec un tel pouvoir à sa disposition, il ne pouvait plus se compter lui-même comme faisant toujours partie des êtres de chair et de sang. Il était lui-même un dieu, élevé au même rang que l’infâme blasphémateur Kweethul le Vil ! Il avait le pouvoir de tuer, de déchirer, d’éventrer ! Il avait le pouvoir de diriger, de tenir d’une poigne de fer l’empire souterrain tout entier, et les ruines de ce qui resterait des nations humaines de surface. Et il serrerait cette poigne jusqu’à ce que le monde entier hurle, et que toute chose vivante sache qu’elle ne l’était que par son bon vouloir.

Puis, la puissance se retira, aussi vite qu’elle était venue, abandonnant son corps comme la fumée au-dessus de la forge. Son esprit connut l’horreur de voir cette nouvelle sensation d’invulnérabilité s’évanouir. Quelle injustice ! Le priver ainsi de sa destinée !

Ses yeux n’étaient plus que deux fosses remplies de rage pure, qu’il posait sur les rues de la cité humaine en flammes. Il lui fallait trouver le traître qui avait saboté son ultime triomphe. Ce serait un carnage lorsqu’il le découvrirait. Il plongerait son museau dans sa poitrine et lui arracherait le cœur encore battant de ses crocs !

Puis la rage, elle aussi, quitta son corps, ou plutôt, elle alla se recroqueviller toute penaude dans un recoin de sa conscience. Les dernières étincelles du pouvoir qui avait parcouru tout son corps s’éteignirent une à une, et il se mit à transpirer abondamment de peur.

Des silhouettes avançaient dans la sombre ruelle, progressant résolument entre les nuages de fumée et les poutres enflammées. L’une d’elles était celle d’un humain d’assez grande taille, d’une stature qui lui était bien trop familière et qu’il reconnut aussitôt. Mais ce n’était pas la présence de cet humain qui l’avait ainsi trempé de peur.

Si l’humain était dans les parages…

L’autre silhouette apparut de derrière un voile de fumée. Elle était bien plus courte, mais incroyablement plus large d’épaules. Un véritable tas de muscles ambulant, avec des bras gros comme les pythons des jungles tropicales. Des tatouages recouvraient le crâne du nain, de part et d’autre de sa crête, ainsi que l’ensemble de sa poitrine. Cette crête montait très haut, teintée de graisse orange, tout comme l’était sa longue barbe. Son visage affichait un sourire sinistre encore renforcé par toutes ces cicatrices. Il lui manquait un œil dont l’orbite vide était cachée par un bandeau de cuir. L’autre œil plongea dans le skaven avec des intentions meurtrières.

— Cette fois, vermine, tu vas goûter à ma hache !

Énorme et aiguisée d’une manière cruelle, telle la main d’un sauvage démon guerrier, la lame en métal stellaire s’abattit sur le skaven, portée par toute la violence des bras musclés du nain…

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol s’éveilla en sursaut, son corps entier trempé de terreur à cause de ce cauchemar qui s’était abattu sur son esprit endormi. D’après l’odeur qui se dégageait de lui, il n’avait pas fait que transpirer.

Mais il y avait une chose encore plus troublante que le fait de se trouver ainsi trempé : il ne s’était pas entendu crier. Thanquol essaya d’ouvrir la bouche, mais son museau était retenu fermé par une bande de cuir. Il tenta de bouger sa langue, mais découvrit que sa bouche était occupée par une boule d’acier. Il voulut lever une main pour se délivrer de cette intrusion vexante, mais ses mains étaient passées dans des moufles de métal, et ses griffes avaient été précautionneusement entourées dans une enveloppe de métal froid.

La panique s’empara de lui, et son cœur se mit à battre contre ses côtes comme un gobelin frénétique contre les barreaux de sa cage. Peu après peu, désespéré, Thanquol s’obligea à retrouver son calme. Changer la peur en haine, se dit-il. C’était la maxime sur laquelle s’était bâti tout l’empire souterrain, et qui avait donné aux skavens cette emprise sur les profondeurs. La peur ne lui serait d’aucun secours dans sa situation. La haine, quant à elle, pourrait l’aider. L’envie de vengeance était un outil bien utile pour rester en vie.

Thanquol maudit ce cauchemar qui lui avait fait revenir en mémoire ce satané nain et ce misérable humain qu’il traînait partout avec lui. Tous ses revers de fortune avaient commencé le jour où cet infernal duo avait mis le nez dans ses affaires. Il était si proche, tellement près d’accomplir ce qu’il avait proposé au seigneur gris Kritislik ! Le traître humain qu’il avait passé tant de temps à former et à duper pour qu’il devienne sa chose atteignait enfin son plein potentiel et n’aurait plus tardé à justifier tous ces investissements réalisés. Fritz von Halstadt, le chef de la police secrète de Nuln, devait assassiner le frère de l’empereur humain dès qu’il lui aurait fourni les preuves indiscutables que l’aristocratie de la cité avait trempé dans un complot contre la comtesse de Nuln. Thanquol arrivait assez bien à anticiper les conséquences de cette étrange loyauté que les humains semblaient éprouver les uns envers les autres, même s’il ne parvenait pas à en saisir exactement la nature. L’empereur aurait sans doute demandé des comptes, la comtesse aurait résisté, croyant en ces preuves que von Halstadt lui aurait présentées. La guerre aurait éclaté entre l’empereur et la cité très prospère et très riche qu’était Nuln. Des serments d’allégeance et des traités d’assistance divers n’auraient pas manqué de répandre les hostilités, et s’il avait fallu aider un peu à cela, des agents des skavens seraient allés colporter d’autres mensonges. Avant longtemps, les humains se seraient entre-tués partout et, une fois leur misérable nation suffisamment affaiblie, les skavens seraient sortis de leurs terriers pour prendre enfin la place qui leur revenait à la surface du monde.

Un plan d’une telle ampleur, avec de telles implications, ne pouvait lui avoir été soufflé que par le Rat Cornu en personne ! Même les seigneurs gris avaient été impressionnés, même si Kritislik avait insisté pour y apporter quelques modifications, dans le seul but de ramasser pour lui une part des mérites une fois les humains définitivement vaincus. Et c’était peut-être là que les choses avaient commencé à aller de travers, lorsque Kritislik avait commencé à interférer avec les brillantes vues de Thanquol. Ce dernier avait déjà pensé cela par le passé, mais un jour, personne ne pourrait l’empêcher de dire tout haut ce qu’il pensait tout bas.

Il doutait que même le seigneur gris Kritislik ait pu ourdir un plan aussi tordu que de faire en sorte que ce nain de malheur soit son agent, volontairement ou pas. Cela dit, qui d’autre que Kritislik aurait pu y parvenir ? Thanquol refusait tout simplement de croire que c’était le pur hasard qui avait jeté ce nain et son paltoquet d’humain sur sa route. Tout aurait fonctionné si ces deux-là n’avaient pas été là ! Thanquol serait devenu le plus grand des prophètes gris depuis Gnawdoom et le jour où il avait récupéré l’Arche Noire des mains du sorcier qui avait osé la dérober de la crypte sacrée sous Skarogne.

Ce ne pouvait pas être un vulgaire concours de circonstances, que l’infernal duo tue von Halstadt avant que Thanquol ait pu l’utiliser comme il l’avait prévu. Impossible de croire qu’un vulgaire nain, aussi taré soit-il, ait pu venir à bout de son malheureux Vorhax d’un seul revers de hache ! Mais ils ne s’étaient pas arrêtés là. Ils s’étaient introduits dans le terrier royal de Nuln et avaient tout fait pour empêcher Thanquol de rétablir la situation. Ils avaient réduit à néant ses efforts pour kidnapper la comtesse, jeté à terre ses tentatives de sceller une alliance avec les technomages du clan Skryre en tentant de s’emparer d’un chariot-vapeur humain, et finalement, avaient fait échouer l’ensemble des opérations d’invasion de Nuln, un assaut qui aurait grandement mérité de laisser la cité entière à l’état d’un cratère fumant.

Oh oui, il était certain que les Seigneurs de la Déchéance avaient tout fait pour réduire à néant les efforts de Thanquol. Ils avaient étrangement ignoré les implications de son grand plan et s’étaient à la place focalisés sur les dommages infligés à la cité des humains, et sur les pertes subies par les guerriers du clan Skab durant les combats. Le clan Skab, avaient-ils dit, était devenu bien trop séditieux, et la suite des combats à Nuln l’avait réduit au point de lui faire oublier toute ambition mal placée. Le seigneur gris Kritislik en personne avait récompensé Thanquol avec un nouveau rat-ogre pour remplacer son ancien détruit. Il lui avait même donné patte blanche pour qu’il poursuive sa vendetta contre ce maudit nain et son valet.

Thanquol aurait alors dû trouver cela suspect, mais il avait laissé parler ses propres ambitions et s’était laissé aveugler par ses désirs de vengeance. Il avait assemblé un nouveau groupe de serviteurs et s’était lancé à la poursuite du nain vers le nord. La bataille qui en avait suivi aurait dû être une retentissante victoire, Thanquol en avait planifié les moindres détails. À la place, ses prétendus serviteurs n’avaient rien trouvé de mieux que de se laisser battre et mettre en déroute, toujours par ce même nain. Vorhax, deuxième du nom, s’était avéré encore pire que son prédécesseur, abattu par le comparse humain du nain avant même qu’il n’ait pu mettre la main sur lui. Thanquol avait eu raison de se méfier. Très peu de skavens pouvaient se vanter d’être aussi perspicaces que lui. S’il avait compté sur cette fichue création pour assurer sa protection personnelle… N’était-ce pas Kritislik lui-même qui avait insisté pour qu’il utilise un rat-ogre comme garde du corps ?

La poursuite du nain et de ses alliés avait conduit Thanquol loin vers le nord. Il avait dû dépenser une part importante de sa fortune personnelle, si difficilement amoncelée, pour recruter davantage de guerriers et un nouveau garde du corps, une bête cette fois-ci digne de s’appeler Vorhax. Afin de rappeler au seigneur gris Kritislik l’importance capitale de son génial plan, il avait dépêché un messager à Skarogne pour annoncer aux Seigneurs de la Déchéance que les nains avaient construit un vaisseau volant à bord duquel ses ennemis jurés avaient honteusement quitté le champ de bataille. Ainsi, non seulement il était sur le point d’éliminer un ennemi acharné de l’empire souterrain, mais il allait aussi s’emparer d’une technologie qui ferait tomber la perte du chariot-vapeur aux oubliettes.

Mais les choses avaient continué à aller de travers. Son agent, l’ingrat et sans parole Lurk Snitchtongue, à qui Thanquol, dans sa grande clairvoyance, avait ordonné de se cacher dans le vaisseau volant avant qu’il ne prenne les airs, était revenu de ce voyage profondément muté par les énergies corruptrices des désolations du Chaos. Ses guerriers, qu’il avait pourtant triés sur le volet, après être parvenus à s’emparer de la base d’atterrissage du vaisseau en Kislev et avoir emprisonné les habitants humains de l’endroit, s’avérèrent tellement imbus d’eux-mêmes par les premiers succès de l’opération qu’ils refusèrent d’appliquer ses ordres à la lettre lors du retour de l’appareil volant. S’ils avaient suivi mot à mot ses instructions, l’énorme machinerie aurait été à lui et tous ses misérables occupants à sa merci. À la place, ils s’étaient bêtement, traîtreusement presque, jetés tête baissée et s’étaient fait massacrer. Même son rat-ogre n’en était pas sorti vivant. Vorhax ! Tu parles ! Thanquol avait toujours pensé qu’il n’avait jamais eu de chance.

Seul le génie du prophète gris (et l’ingestion de malepierre pour améliorer ses pouvoirs magiques) lui avait permis d’échapper au désastre résultant de la trahison ou l’incompétence, à moins que ce ne soit les deux, de ses subordonnés. La seule créature qui avait pu s’échapper avec lui était ce lourdaud de Lurk, dont la taille n’était alors pas loin d’atteindre celle d’un rat-ogre et dont les intentions à son égard étaient de plus en plus suspectes. Mais ce n’était pas tout. Ils avaient en effet été capturés par une avant-garde de la horde de ces humains dérangés descendus du nord. Thanquol avait dû faire preuve de toute sa ruse pour persuader les barbares de les libérer, et il avait fait en sorte que cette évasion laisse le plus de skavens possible entre lui et les hordes de pillards, en se dirigeant droit sur le plus gros terrier skaven de la région.

C’est ainsi qu’il avait fait son entrée dans Malefosse, la cité démente du clan Moulder, là où ce dernier élevait les monstres et les mutants qui travaillaient pour les skavens jusque dans les endroits les plus reculés de leur empire. Izak Grottle, ce gros lard, était là, déversant ses monceaux de contrevérités aux anciens de son clan, jusqu’à arriver à les convaincre que c’était à cause des erreurs et de la perfidie de Thanquol que l’assaut contre Nuln avait tourné au désastre, ce qui avait coûté au clan de nombreuses bêtes, chacune d’une valeur inestimable. Et au lieu d’être accueilli comme il se devait pour un prophète gris, Thanquol s’était retrouvé emprisonné… Mais il ne devait pas y rester longtemps.

Une fois encore, la destinée et le Rat Cornu lui sourirent. À tout autre moment, le clan Moulder se serait empressé de se débarrasser de lui. Il était d’ailleurs très rare pour un prophète gris de se retrouver de la sorte à la merci d’un clan. Faire monter la pression chez ces misérables fut d’ailleurs la seule chose qui le retint aussi longtemps là-bas, car même prisonnier, Thanquol ne doutait pas que l’aura d’un prophète gris suffise à tremper de peur de telles vermines.

Mais la confrontation directe n’eut jamais lieu. Dans leur naïveté, les maîtres corrupteurs de Malefosse avaient emporté Lurk dans leurs laboratoires afin de se livrer sur lui à quelques expérimentations. Le mutant parvint à se libérer et perdit ses poursuivants dans le labyrinthe des terriers inférieurs, pour y fomenter ni plus ni moins qu’une rébellion parmi les esclaves ! Menacés de l’intérieur, incapables même d’empêcher leurs propres guerriers de se joindre à l’insurrection, le grand maître de meute demanda à Thanquol de sauver sa cité.

Un autre skaven que lui aurait refusé, mais Thanquol avait assez de classe pour accepter d’aider le clan Moulder, malgré la manière indigne dont ils l’avaient traité. Sous son brillant commandement, la révolte fut rapidement matée. Son seul regret fut que dans la confusion, Lurk était une nouvelle fois parvenu à disparaître dans les tunnels et à échapper à la juste punition qu’il aurait dû encourir pour avoir trahi son ancien maître et blasphémé contre le Rat Cornu.

Tout danger n’était cependant pas écarté. Les méfaits de Lurk avaient été suffisants pour affaiblir Malefosse au point qu’elle ne pouvait plus s’opposer à l’invasion des hommes-sorciers du nord. Toujours par grandeur d’âme, Thanquol avait décidé de ne pas abandonner la forteresse à son sort, et retardé le moment de partir faire son rapport au Conseil des Treize, uniquement pour aider le clan Moulder à échapper à la destruction totale. Après tout, n’était-ce pas lui, le prophète gris Thanquol, qui avait mené les guerriers du clan Moulder dans la bataille contre le seigneur Alarik Peau de Lion lorsque ce dernier avait lancé ses barbares contre les forteresses éparpillées dans le pays des trolls ? La horde avait été défaite et presque anéantie grâce aux actions hautement stratégiques de Thanquol. Et si les Grandes-griffes avaient exécuté son plan de bataille fidèlement, l’armée Moulder s’en serait même sortie sans pertes. Personne ne pouvait raisonnablement lui reprocher la perte d’une armée qui s’était avérée trop stupide pour comprendre sa vision tactique.

Par chance, les génitrices de Malefosse avaient mis à profit l’année suivant la déroute de l’armée d’Alarik pour mettre au jour une nouvelle armée pour le clan Moulder. Thanquol avait conduit les solides rangs des vermines de choc, des féroces guerriers et des terribles bêtes, depuis les forges à chair contre ces brutes d’hommes du nord, l’avant-garde d’élite d’Arek Griffe-démon, lequel avait envoyé ses meilleurs guerriers pour faire face aux skavens, pendant que l’essentiel de son ost partait à l’assaut des humains de Praag.

Thanquol devait admettre que la deuxième armée du clan Moulder avait été bien meilleure que la première. Mais là aussi, bien sûr, rien n’aurait été possible sans un plan de bataille à la hauteur, même si le gros Izak Grottle avait tout fait pour s’emparer des côtés stratégiques des opérations. Finalement, Thanquol avait eu le grand plaisir de voir pour la deuxième fois une armée d’hommes du nord partir en morceaux comme le crâne d’un enfant de nain. Cette fois-ci, il ne fut pas le seul skaven toujours en vie pour assister à cette déroute.

Après la bataille, Thanquol avait pris congé du clan Moulder, de Malefosse, et du gros et fourbe Izak Grottle. Le prophète gris n’avait accepté qu’une partie de la récompense que lui avait offert le haut maître de meute. Après tout, les maîtres corrupteurs étaient un clan au bord de l’extinction et il n’aurait pas été digne de profiter de la situation, et il leur avait fait remarquer qu’un skaven aussi généreux que lui ne pouvait accepter ce qu’ils lui offraient. Par ailleurs, il avait hâte d’aller faire son rapport au Conseil des Treize. À Skarogne, il trouverait des appuis, des personnes qui l’aideraient à rembourser toutes ces dettes accumulées durant son long séjour dans le nord.

C’est donc en passant par les tunnels de l’empire souterrain, dans une litière portée par des esclaves offerts par le clan Moulder, qu’il avait fait le voyage du retour, son esprit tout entier mobilisé dans l’établissement d’autres plans futurs et le règlement des rancunes passées.

 

Thanquol frotta l’une de ses cornes contre son épaule qui le démangeait et qu’il ne pouvait pas toucher, puisqu’il était enchaîné. Il avait beau se tordre le cou dans tous les sens, il ne parvenait pas à atteindre l’endroit qui le grattait. Un traitement indigne de plus, infligé par ceux qui jalousaient son génie et les faveurs qui lui étaient accordées par le Rat Cornu !

Il avait pu constater à quel point la jalousie de ses pairs était grande dès son retour à Skarogne. En effet, au lieu d’y être accueilli comme le héros loyal et méritant qu’il était, il avait été empoigné sans ménagement par les vermines de choc albinos, la garde d’élite qui veillait sur les Seigneurs de la Déchéance et la Tour Brisée. Il avait littéralement été traîné devant le seigneur gris Kritislik, enchaîné et présenté à lui comme un vulgaire hérétique ! Kritislik l’avait informé que le conseil avait été contrarié par son échec de s’emparer du vaisseau volant, agacé par son incapacité à l’informer de l’attaque d’Arek Griffe-démon sur Kislev à temps pour qu’il puisse prendre toutes les dispositions pour en tirer le meilleur profit, et finalement carrément ulcéré par les rapports qui avaient fait état de cette révolte d’esclaves à Malefosse, laquelle n’avait pas eu son autorisation pour être déclenchée.

Kritislik était resté sourd à ses explications selon lesquelles ce qui pouvait ressembler à des échecs n’en était pas réellement. On lui avait arraché ses amulettes et son bâton, talismans de sa mission en tant que prophète gris et agent du conseil, puis on l’avait jeté dans un cul de basse-fosse, quelque part dans les profondeurs de Skarogne.

Thanquol était plus persuadé que jamais que Kritislik était derrière sa déchéance depuis le tout début. C’était le seigneur gris qui avait guidé ce maudit nain sur sa route, et probablement aussi ce traître de Lurk et tous les autres qui l’avaient trompé ! Il était jaloux du talent naturel de Thanquol et incapable de comprendre tous les signes de loyauté et de dévotion dont il avait toujours fait preuve ! Finalement, il avait eu raison de comploter contre cette vieille souris sénile ! Quand il repensait à toutes les fois où il s’était volontairement fait sur lui, juste pour que cet abruti sente qu’il avait peur de lui…

Les yeux de Thanquol s’habituèrent finalement à l’obscurité, et il le regretta aussitôt. Il n’était plus au même endroit. Il n’était plus dans cette cellule crasseuse. Il se remémora les quelques misérables os que ses gardiens lui avaient jetés la nuit précédente. Il avait bien senti le goût étrange, mais il était alors tellement affamé qu’il ne s’en était pas plus soucié que cela… Il comprit alors qu’on les avait plongés dans une sorte de drogue qui l’avait laissé inconscient assez de temps pour qu’on le bâillonne et qu’on l’attache, puis qu’on le transporte depuis sa prison jusqu’à cet endroit.

Mais où était-il exactement ? Son estomac se serra et ses glandes sudatoires se seraient vidées si elles ne l’avaient pas déjà été. Il crut comprendre où il se trouvait. Le Labyrinthe de l’Indéniable Mort, l’une des plus ignobles manières du Conseil des Treize de se débarrasser de ceux qui lui avaient déplu. Le labyrinthe était un réseau de tunnels remplis de pièges, de fosses au fond garni de pieux effilés ou d’huile bouillante, et aux murs renforcés de barreaux d’acier afin que le prisonnier ne puisse creuser un passage pour s’échapper. Durant les longs siècles qui s’étaient écoulés depuis sa construction, personne n’était d’ailleurs parvenu à en sortir vivant, et pour une raison bien simple : il n’existait pas de sortie.

Thanquol observa le plafond et se sentit pris de vertige lorsqu’il discerna les petites lumières. Le sentiment rassurant de la présence d’un toit au-dessus de lui s’envola subitement quand il se rendit compte qu’il était à l’air libre, sous le ciel nocturne. Il savait que c’était une ruse, une illusion fabriquée par les nains à l’époque où ils avaient bâti la Cité des Piliers. Ce qu’il voyait n’était pas réellement des étoiles, mais de petits morceaux d’ambre et de perles sertis dans un plafond peint en noir. Il savait qu’il était l’objet d’une tromperie, mais il n’arrivait pas à repousser cette répulsion naturelle qui hérissait tous les poils de son corps. Les innombrables générations qui s’étaient succédées, se battant et mourant dans les tunnels confinés et les cavernes basses de plafond de l’empire souterrain avaient rendu toute l’espèce skaven agoraphobe, et avaient inscrit dans ses gènes les plus profonds l’aversion des espaces ouverts.

Le prophète gris tenta de dépasser sa peur par ses connaissances, de laisser son intellect prendre le dessus sur ses instincts. C’était dans la nature diabolique des nombreux et maudits hommes-rats qui avaient construit ce labyrinthe, que d’exploiter l’envie du moindre skaven de le détruire.

L’instinct contre l’intellect, une lutte inégale pour la plupart de ses semblables, tout juste à peine plus intelligents que les rats communs qui partageaient leurs terriers. Mais dans le cas d’un esprit supérieur comme celui de Thanquol, le génie ne pouvait que prévaloir. Les architectes qui avaient bâti cet endroit n’avaient pas pensé que ce lieu serait un jour confronté à la perspicacité d’un prophète gris !

Thanquol se surprit lui-même à se diriger vers le mur du tunnel, luttant contre l’envie irrépressible de sentir la terre brute sous ses pattes, afin de se convaincre qu’il n’était pas aspiré par l’immensité du ciel vide au-dessus de lui. Il se mordit les lèvres, en colère contre lui-même du fait que son corps ait cédé à de tels instincts primitifs. Les bâtisseurs du labyrinthe savaient que chercher le contact d’un mur serait la réaction naturelle d’un skaven confronté à ce sentiment de vide. Ils devaient avoir dissimulé dans ces murs de nombreux pièges à l’attention des imprudents : des piques trempées dans du venin à base de malepierre, des crache-flammes cachés sous une pellicule de poussière, et peut-être même des points de pivot pour que le mur s’abatte et écrase la victime.

Chacune de ces images rendait Thanquol de plus en plus nerveux et il recula doucement du mur. Puis il sentit la terre brute contre son dos et il en sursauta au point d’atterrir à dix pas au milieu du tunnel, les yeux ouverts de terreur, sans se soucier de savoir si cette réaction était digne ou pas d’un prophète gris de son statut. Sa volonté de s’éloigner du premier mur l’avait repoussé jusqu’à celui d’en face, et seuls des réflexes aussi affûtés que les siens lui avaient permis de se sortir de ce mauvais pas. Il se retourna vers le mur qu’il avait effleuré un instant plus tôt, s’attendant à voir se déclencher un piège quelconque. Cela n’arriva pas, et il en fut presque déçu, mais cela devait être dû à la rapidité de sa réaction, beaucoup trop vive pour qu’un quelconque mécanisme ait pu être activé. Avant que l’engin de mort n’ait pu se réveiller, Thanquol n’était déjà plus là.

Il se trouvait alors en pleine obscurité, écoutant son propre cœur battre dans sa poitrine. Ses autres sens étaient en alerte et il parvenait à percevoir une très légère odeur. Il sentait de très faibles courants d’air, qui trahissaient une circulation d’air ou des mouvements. Il entendait un bruit étrange, de légers grattements parvenant de sous le sol de pierre, qui lui faisaient penser à des engrenages rouillés tournant les uns sur les autres.

Il n’existait aucun moyen de s’échapper du labyrinthe, mais Thanquol était déterminé à se battre. S’il trouvait un moyen de se débarrasser de son bâillon et de ses moufles de fer, il pourrait faire appel à sa magie pour faire pencher la balance en sa faveur. Aussi tordus qu’aient pu être les architectes de cet endroit, Thanquol était certain qu’ils n’avaient pas pris en compte la puissance mystique qu’un prophète gris était capable de mobiliser lorsqu’ils avaient réalisé leurs pièges.

Prenant bien garde à ne pas lever les yeux vers le faux ciel, Thanquol progressa le long du tunnel. Il faisait tout pour rester à distance des parois, et faisait attention aux endroits où il posait les pieds. Devant lui, le tunnel se partagea en cinq, comme les doigts ouverts d’une main. Il s’arrêta, huma l’air afin de trouver un indice sur le bon tunnel à suivre. Celui qui se trouvait le plus à gauche lui inspirait plus confiance et il en claqua la queue de contrariété. Cet endroit avait été construit pour forcer la victime à aller à sa propre perte.

Thanquol se détourna donc du tunnel de gauche, optant plutôt pour celui du centre. Il n’avait pas fait plus de douze pas que son instinct prit subitement le dessus et le jeta à plat ventre au sol. Un instant plus tard, un jet de flammes vertes fut libéré et alla balayer tout le tunnel. L’odeur de poils brûlés signifia au skaven qu’il était passé tout près de la mort. Les flammes lui avaient léché le dos alors qu’il se tapissait le plus possible au sol.

Une fois l’alerte passée, il se releva, maudissant à nouveau cette obscurité. Il entendit distinctement cette fois-ci les bruits d’engrenages. Il sentait même le tunnel vibrer très légèrement sous ses pieds. Il recula précipitamment vers là d’où il venait, et il avait à peine atteint l’intersection que le tunnel piégé pivota sur lui-même sous l’action de la machinerie placée en dessous. Bientôt, là où s’était trouvé le tunnel, Thanquol ne vit plus qu’un mur nu.

Le prophète gris ne perdit pas de temps à s’interroger sur la nature de cette mystérieuse machinerie, ni à se demander si elle était automatique ou opérée par une intelligence malveillante. Il venait d’échapper aux flammes et, plus enclin à faire confiance à son instinct, il se dirigea vers le tunnel de gauche. Cette méthode ne pouvait pas être pire que de choisir au hasard, comme il venait de le faire.

L’odeur acide qu’il avait déjà perçue se fit plus forte lorsqu’il pénétra dans le tunnel de gauche. Il parvint alors à l’identifier et ses soupçons sur les tentatives de duperie opérées dans cet endroit se renforcèrent davantage. Il s’agissait de l’odeur de malepierre raffinée, mais qui datait d’une époque incroyablement reculée. C’était le genre de piège qui aurait pu duper le cerveau d’un skaven moins perspicace et le forcer à progresser sans rester totalement sur ses gardes.

Thanquol, quant à lui, avança en étant pleinement conscient du traquenard. Il savait qu’il progressait droit dans la gueule du rat-loup et tous ses sens étaient en alerte. Il se figea lorsqu’un infime courant d’air trahit un très léger déplacement. Quand l’éclair métallique passa juste devant ses yeux, il ne bougea pas le moindre muscle de son corps et attendit que le pendule retourne dans sa cache, dans le mur. Il envisagea un instant d’utiliser le tranchant de la lame pour entailler ses moufles, mais se ravisa bien vite, craignant qu’elle n’ait été traitée avec une sorte de poison par ses bourreaux.

Thanquol scruta l’obscurité et décida de se laisser guider par la senteur de malepierre. Il continua d’éviter les murs le plus possible, tout en s’empêchant de porter les yeux vers le faux ciel étoilé. Ce n’était pas la volonté de s’évader qui le poussait en avant. Il savait que cela était impossible. Non, c’était quelque chose de plus primitif, plus élémentaire. Se nourrir et boire, voilà ce qui lui importait dans l’immédiat, excité qu’il était par cette odeur de malepierre. Ses besoins physiques devaient être satisfaits avant qu’il ne s’attaque à son bâillon et ses gants, puis qu’il trouve un moyen de combattre le labyrinthe.

Et Thanquol fut entraîné toujours plus en avant à travers les tunnels, son esprit torturé par l’effort de graver son chemin dans sa mémoire. À la manière dont le tunnel tournait puis le ramenait en arrière, il en arriva à se demander si une machinerie cachée ne modifiait pas les lieux après son passage, les faisant pivoter sur eux-mêmes afin qu’il soit prisonnier d’un schéma qui se répétait à l’infini. Cette pensée le glaça d’effroi, tout autant qu’il était impressionné par le génie sadique de ceux qui avaient bâti tout cela.

Si ces parties de tunnels étaient déplacées par une machinerie, c’est que leurs déplacements répondaient à une logique et une intention. Il tourna à un dernier coin et fut tout surpris de se retrouver à l’entrée d’une large caverne. Des stalactites descendaient du plafond, cachant en partie les étoiles de perle et les lunes d’argent suspendues en haut. Les murs n’avaient visiblement pas été achevés, mais portaient des traces d’outils et non de griffes. Il ne voyait aucune autre entrée menant dans cette caverne et se découragea bien vite à en chercher une, son regard venant en effet d’être accroché par l’objet au centre de la salle.

Une pierre noire marquée de veines d’un vert brillant dans l’obscurité. Si Thanquol avait eu quelques doutes sur l’origine de l’odeur qui l’avait poussé en avant, il reconnaissait parfaitement de la malepierre à ses couleurs. Le bloc avait été posé sur un support de cuivre sur lequel le prophète gris pouvait voir des runes gravées et des pictoglyphes élaborés. Une ancienne écriture. Très ancienne, datant probablement d’avant l’avènement des skavens.

Plus intrigué qu’autre chose, Thanquol s’avança vers le socle. La curiosité était un vice qui avait servi le peuple skaven tout au long de son histoire, même si tout skaven sain d’esprit aurait, dans un cas semblable, laissé un subordonné prendre les risques inhérents à toute exploration. Thanquol n’avait pas ce luxe, ce qui lui fit maudire Kritislik une fois de plus. Une poignée d’esclaves, ou même un rat géant, auraient été bien utiles dans une telle situation. Aucun skaven ne se sentait vraiment rassuré sans avoir autour de lui une bonne douzaine, au moins, de ses subordonnés.

Thanquol repoussa à la fois cette curiosité et sa colère, ne se rappelant que trop où il se trouvait. Il recula finalement de la petite estrade, préférant tourner autour et l’observer à bonne distance. Il se figea soudain, les yeux fixés sur le bloc de malepierre. Il venait de remarquer qu’il avait été sculpté dans une forme rustique, aussi primitive qu’ancienne. C’était une représentation de skaven, les pattes sur les genoux, la queue enroulée autour d’elles. De grandes cornes, semblables à d’énormes glaives, sortaient du front de la statue. Thanquol se prosterna aussitôt, grognant une peur pieuse devant cette représentation du Rat Cornu en personne.

Thanquol comprit alors où il se trouvait vraiment. Ce n’était pas le Labyrinthe de l’inexorable Mort, mais celui, juste un peu moins terrible, de l’impitoyable Punition, utilisé par les seigneurs gris pour mettre à l’épreuve les prophètes gris dont la loyauté et les capacités avaient été mises en doute. Ce labyrinthe avait été conçu pour déterminer si un skaven avait toujours les faveurs du Rat Cornu. Seuls ceux qui s’en montraient toujours les dépositaires en sortaient. Les autres disparaissaient à jamais.

Comme tout skaven, Thanquol craignait et vénérait son dieu, mais ses prières pour qu’il l’épargne en cet instant étaient encore plus sincères. Si le Rat Cornu pouvait avoir l’extrême bienveillance de lui laisser sa misérable vie, alors qu’il ne le méritait sans doute pas, Thanquol promit qu’il passerait le reste de sa vie à travailler pour qu’il règne un jour sur le monde d’en haut. Plus jamais il ne mettrait en avant ses ambitions personnelles, son rêve secret de s’élever lui-même jusqu’au rang de seigneur gris et de voir les ossements de Kritislik rongés par les rats de sa propre mère. Il laisserait même de côté ses envies de se venger de ce misérable nain et de son pathétique laquais humain, si seulement le Rat Cornu voulait bien l’entendre.

Plongé dans la ferveur de ses prières, Thanquol sentit soudain l’envie de lever la tête du sol. Il releva les yeux sur la représentation du Rat Cornu juste une fraction de seconde, puis sur quelque chose au-delà de la statue, vers le haut. Deux étoiles bleues brillaient dans le faux ciel, perdues parmi les excroissances rocheuses qui descendaient du plafond. Ces points bleu saphir le perturbaient et Thanquol commença à tourner la tête quand il prit conscience d’une chose qui lui fit oublier ces histoires de labyrinthe et de dieux, de malepierre et d’envie de vengeance.

Ces étoiles bleues se déplaçaient.

Lentement, d’une manière douloureuse pour l’observateur, les points bougeaient sur le plafond. Thanquol comprit alors qu’ils n’étaient pas exactement placés sur la pierre du plafond, mais plutôt sur un morceau de rocher. Sauf que ce n’était pas vraiment un morceau de rocher, mais quelque chose qui s’était déguisé en rocher afin de mieux tromper sa proie.

Une terreur remontant à sa plus tendre enfance, même si cet adjectif ne convenait pas vraiment pour qualifier les premiers mois de la vie d’un skaven, revint à la surface de sa conscience. Toutes ces histoires racontées par les esclaves jaloux du statut des jeunes sur lesquels ils devaient veiller. Des histoires sur l’empire souterrain et les longs tunnels obscurs qui reliaient les différents terriers. Des fables au sujet de ce qui hantait ces tunnels, prêt à s’emparer du skaven imprudent qui osait se promener seul dans le noir.

La chose sous le plafond était l’un de ces mythes. Jusqu’à cet instant, Thanquol avait toujours cru qu’il ne s’agissait que d’un fantasme issu d’un esprit terrifié par les insectes. Pourtant, il n’y avait aucune erreur sur la nature de la chose. Maintenant qu’il avait remarqué et accepté son existence, Thanquol pouvait mieux discerner la silhouette et ses nombreuses pattes très fines, le long abdomen et le thorax chitineux. Il voyait parfaitement la tête supportant les yeux de saphir et cette bouche hideuse. Deux choses sombres étaient repliées de part et d’autre de son thorax, sans doute ses grandes pinces tranchantes, conçues pour maintenir sa proie pendant que les mandibules du monstre dépeçaient sa victime vivante et hurlante.

Une tregara, la panthère du monde souterrain, un prédateur semblable à une mante religieuse, pour qui nulle proie n’était plus attirante qu’un skaven. Pourtant, même alors qu’il en fixait le regard bleu, Thanquol avait toujours du mal à croire à la réalité de son existence. Il repassa dans sa mémoire toutes les histoires qu’il avait entendues à ce sujet et dont il ne se souvenait qu’à moitié. Au-dessus de lui, doucement et dans le plus grand silence, la tregara continuait à avancer vers lui.

Aveugle ! Oui, c’était une chose dont il se souvenait. Thanquol fut fier de s’être rappelé d’un détail aussi ancien et que l’on aurait pu croire des plus insignifiants. Il y avait mieux, elle n’était pas plus capable de sentir une proie qu’un skaven de percevoir la moindre odeur provenant de ce corps semblable à de la roche. Mais alors, comment pourchassait-elle ses proies ?

La tregara était arrivée presque à la verticale de la petite estrade. Thanquol frissonna en constatant sa taille réelle. Elle était au moins deux fois plus lourde que lui, et son corps était entièrement protégé de chitine. Il se mit à trembler et la bête tourna immédiatement la tête dans sa direction, semblant le fixer de ses yeux vides. Thanquol sut que ce n’était pas l’objet de son imagination. La tregara venait bien d’accélérer le pas vers lui.

Le mouvement ! C’était comme cela que la tregara détectait ses proies. Même le plus infime déplacement le trahirait. Le skaven fit tous les efforts possibles pour se calmer, stopper les battements de sa queue et les tremblements de ses membres. Il s’obligea à détourner les yeux de l’énorme insecte, comprenant que tant qu’il le regarderait, il n’arriverait pas à se calmer et serait alors condamné.

De longues secondes s’écoulèrent. Thanquol s’attendait à tout moment à voir les longues pinces se déplier pour s’emparer de lui. Mais il ne se passa rien et il prit le risque de lever les yeux du sol.

La tregara était presque à sa verticale. Il voyait son dos semblable à de la pierre, pouvait entendre le très léger raclement de son corps contre la roche du plafond. Et soudain, c’en fut trop pour lui. Hurlant tel un damné dans son bâillon, le prophète gris retrouva la démarche naturelle de ses ancêtres et s’élança au galop sur le sol de pierre, s’éloignant du sinistre prédateur avec autant de grâce qu’un rat-mammouth. Toute dignité et tout décorum avaient été renvoyés aux oubliettes, ces préoccupations étant bien éloignées de l’urgence immédiate, cette envie irrépressible de retrouver la relative sécurité du tunnel, telle une souris géante se ruant à toute vitesse dans son petit trou.

Et Thanquol poursuivit sa fuite éperdue dans les tunnels qui se succédèrent, laissant derrière lui la puanteur de sa peur. Il n’osa regarder en arrière qu’une seule fois, et cela le fit courir plus vite encore. Les deux points bleu saphir pendaient toujours sous le plafond du tunnel, les pattes de la tregara la portant sans problème à la poursuite de sa proie. Le silence de l’insecte géant était encore plus terrifiant pour Thanquol, davantage que ne l’auraient été le sifflement d’un serpent ou les miaulements d’un félin. Son tourmenteur en était presque surnaturel, ce qui lui donnait une aura d’inévitable.

Mais Thanquol n’était pas disposé à capituler devant l’inévitable, quel que soit le corps dans lequel il s’était incarné. Il existait toujours un moyen, une manière de ruser, un subalterne à blâmer à sa place, un supérieur à flatter. Il avait survécu à tant d’épreuves tout au long de sa pauvre vie, depuis les noires intentions du nécromancien Vorghun de Praag aux immondes infections répandues par le seigneur de la peste Skratquik, sans oublier les guerriers mutants d’Arek Griffe-démon. Même ce nain sorti tout droit des enfers n’avait pu prendre le dessus sur lui, le prophète gris Thanquol. Terminer ainsi son existence, dans ce misérable tunnel, sous les mandibules de cet animal décérébré, ça, c’était vraiment trop fort !

Thanquol se retrouva à l’intersection. Les cinq tunnels étaient là à nouveau, et la tregara non loin de lui. Il n’hésita qu’une seconde et s’élança dans le tunnel du centre. Il se jeta au sol après quelques foulées, s’écorchant le ventre sur la pierre irrégulière. Durant un instant, qui lui sembla terriblement long, il se demanda si le mécanisme du piège avait eu le temps d’être réarmé, ou même s’il ne s’était pas trompé de tunnel.

Une lumière verte éclata au-dessus de lui, puis l’odeur rassurante de la chair brûlée vint le frapper aux narines. Il releva la tête et regarda dans son dos. Une longue pince se détacha du corps carbonisé de la tregara et tomba au sol, la lueur saphir éteinte à jamais par le souffle brûlant du lance-feu.

Le tunnel se remit à trembler. Cette fois-ci, Thanquol ne fut pas assez rapide pour sortir et il fut emporté avec tout le passage lorsqu’il pivota sur lui-même. Une fois le mouvement de rotation terminé, Thanquol se retrouva à cligner des yeux à cause de la lumière des lanternes à malepierre. Il entendait crisser des machineries tout autour de lui et percevait, à peine plus loin, la forme d’une immense roue mue par les efforts de nombreux esclaves.

Son cœur battait à toute vitesse contre sa poitrine. Peut-être n’allait-il pas mourir, finalement ! Il n’avait pas été jeté dans le Labyrinthe de l’inéluctable Mort, mais dans celui de l’impitoyable Punition ! Le Rat Cornu n’avait donc pas abandonné son serviteur le plus zélé ! Il aurait une autre chance de prouver sa dévotion. Ses maîtres ne l’avaient pas condamné à la destruction totale.

Plus proches des esclaves étaient alignés des skavens en armure, leur fourrure pâle renvoyant les reflets verts de l’éclairage. Ils étaient énormes, de véritables brutes recouvertes de plaques de métal, tenant dans leurs mains de longues hallebardes dont l’extrémité de la lame était courbée vers l’avant. Thanquol savait qui ils étaient. Les vermines de choc albinos, la garde d’élite du Conseil des Treize.

Au milieu d’eux se tenait une silhouette qui faisait presque leur taille. Sa fourrure était d’un gris sombre et contrastait avec le bleu électrique de ses longues et amples robes. Des runes tissées en poils noirs constituaient d’étranges schémas sur les vêtements de l’individu. D’énormes cornes d’un noir tout aussi profond montaient depuis son crâne, s’enroulant en spirales. Le visage sous les cornes était mince, anguleux, et empli de tant de malice et de confiance en soi que même le plus grand des géants aurait semblé à côté bien pathétique et vulnérable.

Thanquol se prosterna devant le seigneur gris Kritislik, tournant la tête sur le côté pour lui présenter sa gorge en signe de soumission. S’il était resté la moindre once de fluide dans ses glandes sudatoires, elles se seraient vidées en signe de déférence envers son maître, mais elles s’étaient vidées durant cette course pour échapper à l’horrible tregara.

Le visage de Kritislik s’alluma d’un léger sourire de mépris, trouvant sans doute que Thanquol n’en faisait pas assez pour lui montrer son respect ou la crainte qu’il éprouvait vis-à-vis de lui, ce qui dans la société skaven revenait au même. Il sembla pourtant comprendre la situation et se détendit au bout d’un moment.

— Tu as survécu au labyrinthe, prophète gris Thanquol, siffla Kritislik. Bien. Le Rat Cornu t’a donc conservé sa confiance.

Il fit un geste de la main et deux de ses vermines de choc avancèrent vers le captif. Sans aucun ménagement, ils retirèrent le bâillon qui entourait le visage de Thanquol, ainsi que les moufles autour de ses pattes.

Thanquol cracha la boule de métal qu’on lui avait enfoncée dans la bouche et tenta de faire jouer ses mâchoires. Il se rendit compte que Kritislik s’impatientait et se rejeta au sol.

— Je ne sers que la volonté du Rat Cornu, couina-t-il. Les paroles de la terrible magnificence du seigneur gris sont des commandements sacrés, ô bienveillant tyran, ajouta-t-il, ayant décidé que quelques mots de dévotion pourraient lui éviter d’être renvoyé dans le labyrinthe.

Kritislik sembla déchiffrer les flatteries de Thanquol, puis une lueur cruelle s’alluma dans ses yeux.

— Tu as été un serviteur fidèle, prophète gris Thanquol, lui dit Kritislik. Le conseil a besoin d’un serviteur dispo… Je veux dire, compétent, pour une mission de la plus haute importance.

Kritislik fit un autre geste. Les deux vermines de choc soulevèrent Thanquol par les épaules et l’entraînèrent en avant. Le prophète gris savait qu’il valait mieux ne pas protester devant un traitement aussi cavalier à son égard. Un esprit moins brillant aurait pu se dire qu’il avait échappé au pire en sortant du labyrinthe, et qu’il ne coûtait rien de protester.

Mais Thanquol connaissait la réalité. Lorsque les Seigneurs de la Déchéance voulaient s’en donner la peine, leur imagination trouvait toujours pire à faire subir à leurs ennemis.


III
DES VERS ET DES RATS

LE REPAIRE, COMME Hans Dietrich l’appelait, n’était rien de plus que la grande cave inutilisée sous L’Orque et la Hache. La petite bande payait à Ulgrin Shatterhand, le propriétaire de la taverne, une sorte de loyer pour que cette cave reste inutilisée. Une porte dissimulée donnant entre le bar et la cuisine permettait d’accéder à leur endroit secret. Il était vital pour leur petit commerce de disposer ainsi d’un endroit sûr pour stocker leur marchandise, au cas où ils n’arrivaient pas à la livrer immédiatement à leur acheteur. L’Orque et la Hache, un endroit aussi mal famé que l’étaient tous ces lieux de débauche du front de fleuve, était la couverture idéale pour leurs activités. L’endroit était tellement réputé qu’aucun homme du guet d’Altdorf ne penserait à chercher dans ses fondations s’il ne s’y dissimulait pas un crime de plus. Les coupe-jarrets, consommateurs de substances psychotropes, pirates du fleuve, voleurs et meurtriers qui constituaient la clientèle habituelle de l’établissement donnaient déjà bien assez de travail aux représentants de l’autorité pour qu’ils se préoccupent de vulgaires trafiquants. S’il y avait une chose qui avait impressionné Hans tout au long de ses années de métier, c’était que les seules personnes plus paresseuses que les hommes du guet, étaient les hors-la-loi eux-mêmes.

Arriver à échapper aux cellules du fort de Mundsen ou à celles de la prison de Reiksfang ne demandait pas des capacités inouïes, il suffisait juste de se montrer un peu plus malin que le bandit de la table d’à côté et se faire le plus discret possible quand la patrouille lui tombait dessus. Cette philosophie avait jusque-là épargné à Hans de gros ennuis avec les magistrats, malgré des décennies de larcins divers. Son frère, Johann, n’avait pas toujours respecté ce principe de ne jamais se mêler des affaires des autres et l’avait payé de trois années à la prison du Reiksfang suite à la révolte de la taxe des fenêtres. Peut-être aurait-il dû y passer quelques années de plus, cela l’aurait sans doute aidé à mieux comprendre la leçon. Ainsi, le plus jeune des frères Dietrich faisait-il montre d’un idéalisme déplacé de temps à autre.

Au moins, c’était un lieutenant fidèle et un atout de poids pour un gang qui comptait dans ses membres des gars aussi peu fiables que Kempf. En regardant passer ce qui restait de sa bande dans cette sombre contre-allée des bords du fleuve, Hans se dit qu’il lui faudrait recruter de nouvelles forces vives, et ne pas trop tarder à le faire puisque Gustav Volk les avait maintenant dans le collimateur.

Hans se glissa par l’entrée latérale de la taverne, après s’être assuré qu’ils n’étaient pas surveillés. Il faisait toujours très attention aux éventuels informateurs des autorités ou aux hommes du guet qui auraient pu se dissimuler un peu partout, et en cette nuit, il était doublement précautionneux. Si ce qu’ils avaient trouvé dans les égouts était réellement ce qu’avait dit Kempf, cela pourrait les rembourser de ce vin qu’ils venaient de perdre, et même largement. Il maintint la porte ouverte, du moins cet assemblage approximatif de planches monté sur des gonds qui faisait office de porte, tandis que le reste de la bande se glissait de la sombre ruelle vers l’intérieur. Johann fermait la marche, sa dague discrètement tirée, et suivait de près le gros Kleiner qui serrait dans ses bras l’étrange paquet. Malgré l’épaisseur du tissu jeté par-dessus, le bloc libérait une faible lueur verte dans l’obscurité. Hans plissa le nez. Que quelqu’un la repère et aille prévenir les chasseurs de sorcières était bien la dernière chose dont il avait besoin.

Le bruit des voix et des chansons à boire se faisait entendre par la porte donnant dans la salle principale de la taverne et cela couvrit l’entrée des trafiquants. La seule personne à surveiller l’entrée de côté était Greta, une serveuse replète. Elle avait un petit faible pour l’un des gars de la bande et s’arrangeait toujours pour venir jeter un œil sur leurs allées et venues.

— B’soir, Greta, lui dit Hans en entrant à son tour.

La fille lui adressa à peine un regard, puis sembla déçue de voir qu’il ne restait dehors que Kleiner et Johann.

— Krebs n’est pas avec vous ? demanda-t-elle.

— Malheureusement, non. Les gardes des docks l’ont attrapé. Tu ne le reverras pas avant qu’ils ne le laissent sortir du fort de Mundsen, lui mentit Hans.

Johann adressa un regard sombre à son frère. Ils avaient tous les deux vus Krebs se faire ouvrir comme un poisson par l’épée de Gustav Volk. Si Greta voulait le revoir, il lui faudrait l’aide d’un nécromancien.

— Il a juste été un peu trop lent, ce soir, poursuivit Hans en retournant le même regard à son frère.

Il n’y avait aucune raison de dire la vérité à la fille, ce qui leur aurait demandé la moitié de la nuit pour la consoler.

— C’est la faute de personne, ajouta-t-il enfin. Parfois ces foutus chiens de garde ont plus de chance que nous.

Les yeux de Greta étaient devenus rouges et humides. Hans lui tapota l’épaule.

— T’en fais pas, ma belle. Les gars et moi, on ira voir un gardien qu’on connaît et on lui donnera une pièce. Tu le retrouveras à taper à ta fenêtre avant longtemps.

Hans n’eut pas le temps d’effacer ce sourire hypocrite de son visage que Johann le poussait déjà vers l’entrée dérobée et les marches qui descendaient vers la cave secrète.

— On t’a jamais dit que tu étais un ver ? grommela Johann.

— Et tu crois que lui dire que son amoureux s’est fait éventrer par l’épée de Volk lui aurait fait plus de bien ? lui rétorqua Hans. Je dois dire, mon frère, que je crois parfois que notre pauvre mère a menti à notre père en lui disant que tu étais le plus malin de nous deux.

Hans ignora la volée d’invectives que souleva sa remarque et s’engagea dans l’escalier dérobé pour descendre dans la grande cave. L’endroit ne faisait vraiment pas envie. Les murs de plâtre étaient trempés par l’humidité ambiante d’Altdorf, les poutres de plafond craquaient chaque fois que quelqu’un se dirigeait vers la porte arrière de la taverne pour se rendre au lieu d’aisances, et les toiles d’araignées étaient si épaisses qu’elles auraient pu étouffer un ogre. Cependant, ce que le lieu perdait en confort, il le gagnait en discrétion. Un trafiquant devait parfois faire un trait sur ses envies de luxe.

Le reste du gang vint se placer autour de la seule lanterne présente, une lampe tempête dont ils avaient fait l’acquisition auprès d’un marchand de Mariemburg. La glace était cassée et envoyait d’étranges ombres à travers la large pièce, mais c’était mieux que de s’asseoir dans le noir et bien moins dangereux que d’allumer une torche.

Hans fit à nouveau le compte. Mueller, Kleiner, ce rat de Kempf, Wilhelm et Johann. Aucun doute là-dessus, la petite embuscade de Volk avait prélevé un lourd tribut.

— Tu peux poser ça, maintenant, dit-il à Kleiner.

Le gros contrebandier tenait toujours son fardeau serré contre son ventre généreux. Il transpirait à grosses gouttes et les veines de son cou battaient au rythme de son cœur. Il laissa tomber le gros morceau de roche au sol et souffla enfin. Les autres laissèrent échapper des exclamations à cause du bruit provoqué et levèrent les yeux vers le plafond, se demandant si quelqu’un avait entendu ou pas.

Hans secoua la tête. Avec tout le vacarme qui tombait de la salle commune, ils auraient pu égorger un cochon que personne n’aurait rien entendu. Il frappa dans ses mains pour attirer l’attention de ses hommes.

— Ok, les gars ! On a passé une sale nuit, commença-t-il.

— Une sale nuit ? ricana Wilhelm en montrant sa main bandée à son chef. Tu l’as dit, j’y ai laissé deux doigts !

— La prochaine fois, tu feras attention où tu les mets, lui lança Hans.

Johann vint se placer à côté de son frère afin de bien faire comprendre à Wilhelm qu’il risquait bien plus que deux doigts s’il voulait leur chercher des noises.

— Par l’enfer de Khaine, Hans, intervint Kempf. C’est pas une patrouille de guet ou des gardiens d’égouts qui nous sont tombés dessus, mais Gustav Volk ! Au cas où tu l’aurais oublié, il travaille pour Klasst ! Ces gars-là cherchent pas à t’envoyer dans un cachot du fort de Mundsen, mais six pieds sous terre !

— Et ils sont pas du genre à laisser tomber, ajouta Wilhelm. Jamais !

Hans secoua la tête.

— Et donc, vous préféreriez que nous soyons au service de Volk ? C’est drôle, je ne me souviens pas avoir entendu qui que ce soit se plaindre quand on a partagé les gains sans avoir à en reverser quarante pour cent à ce parasite.

— Ouais, et ça change quoi, maintenant, cracha Kempf. Volk ne nous lâchera plus.

— Et tu veux y faire quoi ? Tout le monde veut quitter le navire parce que ce lourdaud de Volk est monté à bord ?

Hans fut déçu de voir toutes les têtes se balancer d’un air incertain à cette proposition.

— On a assez amassé d’argent durant nos derniers coups pour aller nous installer loin d’Altdorf. Wurtbad doit bien se trouver hors de portée de Volk.

— S’il s’agit juste de Volk, le coupa Johann. Si c’est son chef qui t’a dans le nez, même Kislev ne sera pas assez loin.

La remarque de son frère acheva de refroidir l’atmosphère, comme si un coup de dague avait subitement crevé une panse de cochon remplie d’air. Hans se décida alors à jouer la carte qu’il avait gardée en réserve. Il fouilla dans sa tunique et en sortit une bourse remplie de pièces. Il jeta la bourse au sol, assez fort pour que tout le monde perçoive bien le bruit des nombreuses pièces qu’elle contenait.

— Voilà tout le bénéfice de nos trois dernières affaires, annonça-t-il, souriant lorsque les hommes se précipitèrent pour ramasser la bourse. Partagez-le comme vous voulez, et que Ranald veille sur vous. Il marqua une pause, une étincelle malicieuse dans ses yeux. Bien sûr, si vous décidez de partir maintenant, c’est tout ce que vous vous partagerez.

Cette remarque fit lever quelques têtes. Plusieurs regards soupçonneux se posèrent sur lui.

— Et quoi d’autre nous pouvons partager ? demanda Mueller.

Hans tapota sur la pierre toujours entourée de linges. Il fit courir ses doigts dessus.

— Si c’est réellement de la pierre philosophale, Kempf, combien peut-on en tirer ?

— Tu ne peux pas nous mettre en dehors de ça, ricana Kempf, d’un ton qui était de plus en plus agressif.

— Mais vous voulez tous quitter Altdorf, n’est-ce pas ? reprit Hans. Ceux qui resteront le temps que cette… affaire soit réglée, en ramasseront les fruits. Qu’avons-nous toujours dit ? À parts égales, mais en tenant compte des risques. C’est cette simple règle qui a fait que nous nous sommes toujours entendus jusque-là. Je ne vois aucune raison de ne pas continuer à la suivre.

Les hommes regardèrent Hans comme s’il avait renversé leur pinte de bière. Kleiner se redressa et sembla un instant sur le point de se jeter sur lui pour l’étriper. Wilhelm posa une main sur sa dague, une arme impressionnante que les marins de grand large utilisaient pour dépecer les requins. Mueller se contenta de le regarder, et Kempf marmonna quelque chose dans sa moustache.

— Tu penses qu’on peut en tirer combien ? lui demanda à nouveau Johann, venant à l’aide de son frère.

Kempf regarda à tour de rôle les deux frères Dietrich.

— Si, et je dis bien si, c’est vraiment de la pierre philosophale, c’est impossible de lui donner une valeur.

— Et comment pouvons-nous savoir si ça en est ? lui demanda Hans.

Kempf eut l’air d’avoir avalé un morceau de citron.

— Je connais des gens qui…

— Qui ? le poussa Johann.

C’était bien le genre de Kempf de garder certaines informations pour lui, pour doubler le reste du groupe s’il en avait l’occasion. Même Kleiner n’était pas assez stupide pour le laisser garder cela pour lui seul.

— Je pourrais l’apporter au docteur Loew, l’alchimiste, répondit Kempf après quelques secondes d’hésitation. Lui, il saura.

— Bon plan, sembla approuver Hans.

Puis il tira sa dague et, avant qu’aucun de ses associés n’ait pu faire quoi que ce soit, il l’abattit sur un bord de la roche dépassant des pans de tissu, faisant sauter un éclat long d’un pouce.

— Mais je pense qu’il vaut mieux ne pas la lui apporter en entier. Je crois que ce serait plus sûr, tu ne crois pas ? Il ne faudrait pas qu’il vienne à l’idée de ton brave docteur Loew de nous la piquer sous le nez, n’est-ce pas ? Nous allons lui faire parvenir un échantillon, ça évitera les tentations.

— Et pour le reste ? interrogea Mueller.

Hans parcourut du regard la longue salle, à la recherche d’un endroit où ils pourraient dissimuler le morceau de rocher, ainsi que masquer cette lueur qui s’en échappait. Ses yeux tombèrent sur un vieux fut de vin, qui avait été placé dans cette cave avant même que l’établissement au-dessus ne s’appelle L’Orque et la Hache. Il avait été très utile au début, mais avec les années, son contenu s’était transformé en vinaigre. Hans montra le vieux fut du doigt et tous les trafiquants sourirent d’approbation.

— Je suppose que tu veux que je la roule jusque-là ? lui grommela Kleiner.

 

LA SALLE COMMUNE de L’Orque et la Hache était pleine à craquer lorsque la bande y entra une fois sa petite conférence terminée. C’est ainsi que Johann préférait cet endroit. Avec tout ce monde, leur arrivée avait plus de chances de passer inaperçue. D’une nature plus réfléchie que son frère, Johann faisait bien plus attention à garder secrète l’existence de leur repaire. Hans, pour sa part, faisait confiance à sa chance, et à l’attention de Ranald, le dieu trompeur. Les yeux des hommes du guet ne traînaient pas que dans les rues. Et désormais, il fallait aussi se méfier des espions de Gustav Volk.

Johann parcourut des yeux la grande salle, étudiant le ramassis de tout et n’importe quoi réparti parmi les tables ou autour du comptoir. Des visages fermés se levaient parfois de leur chope de bière ou de leur gobelet de vin pour lui renvoyer son regard. Des dockers, des escrocs, des pêcheurs au visage tanné par le soleil, des petits voleurs, des marins en escale, des coupeurs de bourses et autres souteneurs étaient tous rassemblés autour d’un coup à boire bon marché qu’offrait l’établissement d’Ulgrin Shatterhand. Johann apercevait quelques habits de Marienburg, quelques capes à col de fourrure de Kislev, des tenues typiques de Nuln et du Wissenland, le vert caractéristique de Wurtbad, et même quelques tuniques bouffantes très à la mode en Tilée. Tout le monde rigolait bruyamment. Ce n’était pas dans les alcôves de l’aristocratie et des gouvernants que les gens se rassemblaient le plus facilement, mais dans les bas-fonds de la société, là où ils oubliaient leurs différences. C’était dans les caniveaux que cela se passait.

Chacun de ces visages qui se tournaient vers lui pouvait être celui d’un espion de Volk. Johann secoua la tête. Cette organisation mise sur pied par Vesper Klasst s’étendait au moindre district d’Altdorf. Même si aucun des gars de Volk n’était dans la salle, il devait y en avoir qui travaillaient pour Klasst. Hans poussait vraiment dans ses retranchements l’indulgence de Ranald. D’après sa propre expérience, le fou avait rarement bien longtemps les faveurs des dieux.

Hans et les autres se dirigeaient déjà vers le comptoir, jouant des épaules pour s’ouvrir un passage. Certains clients semblèrent vouloir protester, mais aucun n’était encore assez éméché pour chercher la bagarre avec un groupe comprenant un individu de la carrure de Kleiner. Hans était déjà en train de commander du vin du Reikland lorsque Johann les rejoignit.

— C’est ridicule, Hans, siffla Johann du coin de la bouche. On nous recherche partout !

— Ils ne commenceront rien ici, protesta Hans.

Il lui sourit en attrapant le premier gobelet que lui tendait la femme de derrière le comptoir et le fit passer au premier de ses hommes. Il roula des yeux lorsque son frère refusa celui qu’il lui tendit.

— Tu t’inquiètes beaucoup trop, lui répondit Hans en trempant ses lèvres dans le gobelet que venait de refuser Johann. C’est parce que tu penses trop. Un homme ne devrait pas chercher à savoir ce que les dieux lui réservent.

— Ça ne peut pas faire de mal, lui renvoya Johann. Tu arrives à oublier que Volk saura tôt ou tard que nous sommes là ?

Hans haussa les épaules. Il fut encore plus contrarié quand il remarqua que les autres membres de la bande jetaient sur son frère et lui des regards étranges. Wilhelm n’avait pas attaqué son gobelet, et avait glissé sa main bandée sous sa tunique. Kempf ne cessait de jeter des coups d’œil en direction de la porte par laquelle ils étaient entrés, ne laissant aucun doute sur le lieu de ses préoccupations. Kleiner se grattait les bras et tentait de refouler une subite quinte de toux. Le vieux Mueller semblait résigné.

Hans se pencha vers son frère et se mit à lui parler à voix basse, mais assez fort tout de même pour que les autres l’entendent.

— Je veux que Volk connaisse l’existence de cet endroit. S’il le fait surveiller, alors il y aura très peu de chances pour que l’un de nous vienne seul pour prendre le caillou et essayer de le vendre pour tout garder pour lui. Il faudra que nous agissions tous ensemble si nous voulons sortir quoi que ce soit d’ici.

Kempf siffla entre ses dents une remarque désobligeante. Wilhelm frappa de sa main blessée sur le comptoir et se décida enfin à avaler une gorgée de vin. Kleiner se mit à tousser et Mueller laissa échapper un grognement sourd. Hans souriait, content de son effet et se délectant du regard horrifié que venait de lui lancer son frère.

— C’est vrai, reprit Hans. Je préfère tous nous mettre en danger plutôt que de prendre le risque que l’un d’entre nous arnaque les autres.

Johann préféra ne pas soulever le fait que, à l’exception de Kleiner qui en avait transpiré tout le long du chemin, il existait assez peu de chances pour que l’un d’eux puisse transporter ce bloc très pesant bien loin. Les gars de Volk n’auraient aucun mal à leur mettre la main dessus. Il fut encore dégoûté lorsqu’il lut dans les yeux de son frère la réponse à ses doutes. Tout cela faisait partie d’un plan : moins ils seraient, plus grande serait la part revenant à chacun. Pas stupide, mais c’était juste de la trahison.

Johann détourna le regard de son frère et porta les yeux vers l’énorme hache accrochée au mur derrière le comptoir. Elle était vraiment énorme. Les runes gravées et sa forme en général trahissaient des origines naines. Elle symbolisait à quel point le propriétaire des lieux était craint et respecté le long des berges du fleuve, car personne n’avait jamais essayé de la lui voler. Ulgrin Shatterhand était réputé pour avoir le sang chaud et un petit côté sadique qui n’était normalement pas un trait de caractère très répandu chez les nains. Certains disaient que la perte de sa main l’avait tellement affecté qu’il était capable d’étrangler un géant avec la seule qui lui restait. D’après d’autres, c’était un secret encore plus honteux qui l’avait poussé à s’exiler loin de son peuple et l’avait rendu encore plus acide que l’eau de la Mer de Fiel. Johann avait entendu une version légèrement différente de la bouche de quelques nains avec lesquels il avait discuté entre ces mêmes murs. Ils lui avaient expliqué qu’Ulgrin Shatterhand était un grumbaki très misérable à cause de cette splendide hache qui trônait au-dessus du comptoir. Pour eux, c’était une pièce grossière réalisée par des humains.

Penser à cette hache força Johann à regarder vers l’autre extrémité du comptoir, là où avait été posée une énorme jarre de verre… Si la hache pouvait avoir des origines douteuses, il n’existait aucune équivoque sur l’autre pièce de décoration de la taverne. La jarre était remplie d’alcool, dans lequel baignait une tête d’orque, la plus grosse et la plus méchante qu’aucun habitant d’Altdorf ait pu voir. De nombreuses disputes avaient commencé sur le fait que cette tête ait pu appartenir à un orque particulièrement gros ou à un troll de petite taille. Quelle que soit la réponse, il était généralement admis qu’Ulgrin avait perdu sa main avant qu’il ne prenne la direction de cet établissement. L’écriteau qui annonçait une tournée gratuite à quiconque lui rapporterait une tête d’orque encore plus grosse aidait à alimenter de telles rumeurs.

Johann en était toujours à observer la tête verte à la peau parcheminée, lorsque son regard fut attiré par des mouvements au-delà du grand bocal. Les portes battantes à l’entrée de la taverne furent ouvertes sans ménagement pour laisser passer un groupe d’hommes en armes. Immédiatement, les conversations baissèrent d’un ton, pour ne laisser qu’un tapis de murmures, de jurons et de bruit de marchandises rangées à la hâte.

L’homme de tête avait presque la taille de Johann, mais était sensiblement plus large d’épaules. Ses traits étaient réguliers, presque aristocratiques, s’ils n’avaient été ruinés par une profonde balafre traversant sa joue gauche, allongeant le coin de la bouche de l’homme en un étrange sourire. Des yeux sombres, aussi insondables que les oubliettes du fort de Mundsen, s’attardèrent quelques instants sur Johann, pour passer rapidement sur son frère. Un sourire satisfait, bien réel cette fois-ci, s’alluma sur le visage. L’homme laissa négligemment tomber sa main gantée de cuir sur la garde de l’épée accrochée à sa ceinture, où elle resta posée en une prise remplie de défi.

— J’ai payé ! cria une voix de derrière le comptoir.

Une partie de celui-ci bascula sur lui-même pour laisser passer la silhouette ramassée d’Ulgrin Shatterhand. La longue barbe blanche du nain était passée dans son tablier taché de bière. Sa grosse main s’essuya sur son pantalon de cuir. Le crochet d’acier qui terminait son autre bras se leva en un signe de protestation.

— Vous pouvez pas me harceler comme ça, j’ai payé !

L’homme à la balafre se tourna vers le nain.

— C’est drôle, j’ai bien peur que le capitaine ait oublié de nous le dire.

Il porta une main à la plaque de bronze qui pendait au bout d’une chaîne en haut de sa poitrine, par-dessus son haubert de cuir renforcé. Un griffon rampant, une hallebarde dans ses serres, avait été gravé dessus. Ce même animal était repris sur les surcots blancs que portaient les hommes d’armes. Il s’agissait de l’emblème des gardes de la cité d’Altdorf. La plaque pectorale désignait l’homme comme un sergent de cette phalange.

— Il s’en souviendra quand j’aurai eu deux mots avec lui ! ricana Ulgrin. Et alors, il enlèvera ce joli bijou qui pend autour de ton cou et te renverra à coups de pompes dans le train à surveiller les égouts.

Le sergent posa sur Ulgrin son regard le plus autoritaire.

— Il sera ravi de te savoir aussi loquace au sujet des pots de vin que tu lui verses, lui répondit le soldat. Il se pourrait qu’il en reconsidère son arrangement.

Ces mots eurent l’effet escompté. Marmonnant et jurant dans sa barbe, Ulgrin se replia derrière son comptoir, laissant sa clientèle aux attentions de Theodor Baer et de ses hommes.

Mais cette nuit, le sergent n’était pas à la poursuite de vulgaires hors-la-loi ou de contrebandiers. Il était là pour une raison bien précise et il se détourna du nain agacé pour s’intéresser à nouveau aux hommes regroupés autour du comptoir, parmi lesquels se trouvaient les objectifs de sa visite. Il fit un signe de tête à ses hommes et se dirigea vers l’endroit où Hans Dietrich faisait tout pour n’avoir l’air de rien.

— J’ai entendu dire que tu avais eu quelques ennuis, ce soir, lança Theodor en guise de salutation.

— Va au diable, griffon, cracha Hans.

— Non merci, lui répondit Theodor en repoussant le gobelet de vin que cherchaient les doigts de Hans, obligeant ce dernier à lui faire face. Mais je pense que Gustav Volk voudrait bien t’y envoyer.

— Volk a une grande gueule, intervint Johann. En attendant, nous sommes toujours là.

Theodor fit courir son regard sur chacun des gars de la bande, jusqu’à Kleiner qui se retrouva presque plié en deux par une nouvelle quinte de toux.

— J’ai bien l’impression que vous êtes un peu moins nombreux que la dernière fois, non ?

— Les autres ont dû prendre le bateau pour se trouver un meilleur endroit pour vivre, lui répondit Hans.

— S’ils ont pris un bateau, c’est celui qui conduit au Jardin de Morr, rétorqua Theodor. Il prit le gobelet de Hans, y but une gorgée de vin et plissa le nez de dégoût. Cela dit, reprit-il, personne ne pourrait les blâmer, si c’est le mieux que peut leur proposer cet endroit.

— Je sais pas à la pêche à quoi tu es parti ce soir, griffon, mais ça risque pas de mordre beaucoup ici, lança Johann au sergent.

Theodor secoua la tête.

— C’est pas vous qui m’intéressez, leur dit-il, son attention attirée à nouveau par l’état de santé de Kleiner. Vous n’êtes que du menu fretin. Je pêche au gros, moi. Je veux Volk.

— J’aimerais bien te le donner, sourit Hans. Mais malheureusement, c’est pas le genre d’article que j’ai en rayon.

Le plus vieux des Dietrich posa quelques pièces d’argent sur le comptoir, puis s’en alla, suivi par le reste de la bande, Kleiner le dernier. Theodor les regarda s’éloigner, mais ne fit rien pour les en empêcher.

Arrivé sur le pas de la porte, alors que les hommes sortaient, Johann se retourna vers le sergent. Theodor semblait déjà ne plus s’intéresser à eux, mais il s’approchait du bout du comptoir, là où Kleiner s’était tenu.

De là où il était, Johann ne put voir ce qu’avait trouvé Theodor. Il ne vit pas le ver grassouillet et verdâtre qui rongeait le bois pour s’y enfoncer.

 

LA SALLE DU Conseil des Treize était creusée profondément sous les fondations de la Tour Brisée. Cette construction était très ancienne, plus vieille même que l’espèce skaven, et elle dominait toute l’étendue de Skarogne, semblable au doigt dressé d’un dieu malveillant. Même si ses fondations s’enfonçaient profondément dans les Marais Putrides, il n’existait nul endroit de Skarogne sur lequel son ombre ne tombât pas. C’était le symbole de l’autorité et du pouvoir des Seigneurs de la Déchéance, un testament tangible à la toute-puissance du Rat Cornu et de sa domination promise à son peuple élu : les skavens.

De larges portes, taillées dans un bois sombre des Terres du Sud et gravées des sinistres runes du Rat Cornu, gardaient l’entrée de la salle du conseil. Devant elles, le plus gros rat-ogre que Thanquol ait jamais vu était accroupi contre le mur. Les chaînes fixées à son collier, qui le rattachaient à de lourdes plaques enchâssées dans le sol, semblaient avoir été dérobées à l’ancre d’un navire de guerre. L’horrible brute se redressa quand elle perçut l’odeur de Thanquol et de son escorte. Elle avait perdu la presque totalité de sa fourrure, et chaque pouce de sa peau nue avait été marqué du signe du Rat Cornu. La bête huma l’air, semblable à un énorme chien de garde, puis se recoucha docilement à sa place, près de la porte.

Thanquol parvint à réprimer ses tremblements quand il sentit le sol vibrer sous les énormes pattes du monstre. Les vermines de choc albinos qui marchaient de part et d’autre, ceux-là mêmes qui l’avaient accompagné à travers les rues de Skarogne, juste pour s’assurer qu’il honorerait bien son rendez-vous avec le conseil, ne purent se retenir de libérer quelques gouttes de peur lorsqu’ils passèrent à proximité de la montagne de muscles. Thanquol ne se sentit pas rassuré par le fait que son escorte semble aussi mal à l’aise. Il se demanda combien de ceux qui avaient été convoqués à la salle du conseil avaient terminé entre les crocs du monstre.

L’immense patte du rat-ogre était fermée autour d’une longue massue dont la tête était faite d’un bloc de malepierre grossièrement taillé. Pour Thanquol, la bête semblait manier un véritable tronc d’arbre. Il imagina l’arme s’abattre, pulvérisant tout ce sur quoi elle tombait. Le prophète gris recula de quelques pas nerveux, s’assurant ainsi qu’il y ait davantage de vermines de choc entre le monstre et lui.

Le rat-ogre, pour sa part, semblait ne plus faire attention du tout à Thanquol et à son entourage. Il se tourna vers un gong de cuivre aux proportions dignes des siennes, puis il en frappa le centre avec son énorme massue. La violence de l’impact arracha de la poussière verte à la tête de malepierre.

Une note grave et sinistre résonna à travers les sombres couloirs de la Tour Brisée, semblant s’insinuer jusqu’au cœur des pierres. Thanquol la sentit pulser en lui jusqu’au moindre os de son squelette et ses dents en claquèrent sous la terrifiante sensation.

La note diminua enfin, dévorée par ses propres échos pour laisser à nouveau place au silence, lequel fut bientôt rempli par de nouveaux sons. Doucement, avec une précision irréelle, les grandes portes de la salle du Conseil des Treize s’ouvrirent, sous l’impulsion d’une force dont même les sens magiques de Thanquol ne purent comprendre la nature. Des senteurs, anciennes et maléfiques, lui parvinrent à travers l’espace entre les battants. Thanquol lutta pour empêcher son cœur de s’emballer. Il aurait bien d’autres occasions de céder à la terreur une fois la porte franchie.

Des pattes blanches se posèrent sur les épaules du prophète gris, l’encourageant fermement à avancer vers le cadre ouvert des portes. Thanquol jeta un œil vers les gardes en armures. Ces trouillards n’avaient visiblement nulle intention de l’accompagner plus loin. Il maudit leurs ancêtres et leurs descendances, puis franchit le lourd encadrement, faisant attention au moindre de ses pas, au point que même son aventure passée dans le labyrinthe lui sembla être avec le recul une promenade de santé.

Il avait à peine pénétré à l’intérieur de la salle que les énormes portes se refermèrent dans son dos dans un claquement sourd. Le prophète gris avança de dix pas. Son rythme cardiaque s’accéléra, sa queue fut parcourue de tressaillements nerveux, et il la tâta du bout des doigts. Il laissa finalement échapper un soupir de soulagement. D’une manière ou d’une autre, elle ne s’était pas retrouvée coincée entre les lourds battants.

Un léger ricanement amusé le tira de ses pensées, lui rappelant la menace qui lui restait à affronter. Le rire était sourd, graillonnant, ancien, presque malade, et il rappela à Thanquol le bruit d’un gaz s’échappant des profondeurs d’un marécage. Il était aussi cruel, et trahissait un humour sauvage qui ne présageait rien de bon pour celui qui était l’objet de tant d’amusement. Il ne pouvait appartenir qu’à une seule créature : l’Archiseigneur de la peste Nurglitch, le sinistre maître des infections répandues par le clan Pestilens.

Le prophète gris leva enfin les yeux vers la salle. Elle était plutôt large, circulaire, et son plafond était si haut qu’il se perdait dans le noir. Des braseros à malepierre faisaient danser les ombres, projetant plus d’obscurité que de lumière et parvenant d’une manière ou d’une autre à conserver dans le noir l’autre extrémité de l’endroit, alors que son centre était bien éclairé. Thanquol avait pourtant l’œil précis, mais il arrivait à peine à voir plus loin que la limite du cercle de lumière. Il eut l’impression de distinguer un dais arrondi et un podium circulaire recouvert de tissu rouge. Au-delà du podium, il y avait des sièges, mais les personnes qui étaient assises n’étaient que des silhouettes confuses, des blocs d’obscurité qui auraient pu dissimuler n’importe quoi, ou n’importe qui, ou même rien du tout.

Thanquol n’eut pas besoin de compter les sièges pour savoir qu’il y en avait treize. Leurs occupants, s’il y en avait, ne pouvaient être que les Seigneurs de la Déchéance, les chefs et maîtres des plus puissants clans de l’empire souterrain. Il avait aussi beaucoup de mal à voir les bannières levées dans le dos de chacun et qui projetaient sur eux une ombre de plus. Chacune portait cependant la rune du grand clan ou du seigneur qu’elle représentait, chacun d’eux constituant cette assemblée nommée les Seigneurs de la Déchéance. Les assassins du clan Eshin, les fanatiques du clan Pestilens, les brutes guerrières des clans Mors et Skab, tous formaient le Conseil des Treize.

Deux des sièges n’étaient dominés par aucune bannière, mais par une rune métallique représentant le Rat Cornu. L’un de ces deux sièges devait être celui du seigneur prophète, le porte-parole du dieu des skavens et son prophète élu. L’autre rune était dressée au-dessus du siège le plus au centre, une place qui de tout temps était restée vacante, attendant l’arrivée du Rat Cornu lui-même. Le seigneur prophète devait en attendant interpréter la volonté du Rat Cornu chaque fois que le conseil était rassemblé et appelé à se prononcer sur un sujet ou un autre. Dans les faits, la tradition donnait donc au seigneur prophète un vote double, mais aucun skaven n’aurait jamais eu l’audace de remettre en cause la relation qui existait, sans aucun doute, entre Kritislik et leur impitoyable divinité.

— Prophète gris Thanquol, tomba une voix depuis le podium plongé dans le noir.

Un jeu d’échos et de réverbération empêchait de définir de quel siège elle émanait, la magnifiant et la distordant au-delà de ce qu’auraient pu être des paroles d’un simple mortel. Thanquol tenta pourtant d’identifier l’orateur, et il hésita entre le général Paskrit ou le seigneur de guerre Gnawdwell.

— Tu empestes la peur ! reprit la voix.

Thanquol baissa la tête et leur présenta sa gorge, afin qu’il n’y ait aucun doute sur son humilité vis-à-vis des maîtres de son peuple. Les braseros à malepierre l’empêchaient de percevoir les odeurs qui se dégageaient des seigneurs assis, mais il était clair que ce désavantage était à sens unique.

— Seul un fou ne se mouillerait pas de peur en présence du conseil, ô magnifique tyran.

Des ricanements tombèrent.

— Garde tes flatteries et tes mensonges pour ceux qui sont assez naïfs pour les croire ! lui jeta une voix tranchante comme un couteau, probablement celle du seigneur de la nuit Sneek.

— Avance, misérable ! lui ordonna la voix reniflante de Nurglitch, et Thanquol en transpira un peu plus. Avance pour que le conseil puisse te voir !

Thanquol tremblait. Même les jeux acoustiques de la salle ne pouvaient changer cette voix. Nurglitch, le maître des maladies du clan Pestilens, avec ses prêtres de la peste. L’un des premiers succès de Thanquol avait été aux dépens de ces prêtres de la peste, quand il avait orchestré la mort du seigneur de la peste Skratquik avant que ce maître en contamination ne puisse terminer son invocation de la peste jaune. Nurglitch avait été obligé de dénoncer par la suite Skratquik comme renégat afin de sauver la face devant les autres membres du conseil, mais ce fut plus par nécessité que par conviction qu’ils le crurent. Et le vieux rat n’était pas du genre à oublier le moindre affront fait à son clan.

— Avance ! lui ordonna-t-on à nouveau, mais cette fois-ci, la voix était bien plus âgée et bien plus malicieuse. Thanquol n’eut aucune difficulté à reconnaître celle de son propre maître, le seigneur gris Kritislik. Le conseil n’aime pas se répéter, ajouta la voix, avec autant de menace que d’ironie.

Thanquol se redressa et approcha timidement du dais. Son cœur frappait fort dans sa poitrine, et il lui fallut toute sa concentration pour ne pas laisser se vider ses glandes sudatoires. À quel jeu Kritislik était-il en train de jouer avec lui ? L’avait-il libéré du labyrinthe dans le seul but de le détruire devant tout le conseil ? Cela ressemblait pourtant bien à Kritislik de se livrer à ce genre de manifestation grandiose. Cette pensée horrible le frappa soudain : peut-être le seigneur gris cherchait-il à se faire bien voir du clan Pestilens ! Supprimer Thanquol d’une manière très spectaculaire devant Nurglitch en personne aurait certainement cet effet. Le prophète gris chercha discrètement à droite et à gauche un moyen de s’échapper. Nurglitch n’était probablement pas le seul membre du conseil à souhaiter son malheur. Le clan Moulder devait avoir lui aussi une dent contre lui, depuis que Thanquol avait récemment taxé ses troupes d’incompétence confinant à la trahison.

Thanquol s’arrêta dans le cercle de lumière qu’on lui avait indiqué, au centre exact de l’espace entre les braseros à malepierre. L’odeur qu’ils dégageaient était enivrante, presque euphorisante. Les vapeurs perturbaient ses sens, embrumaient son esprit. Il essaya d’en évacuer les effets, de s’extirper de ces sensations trop agréables. Il lui fallait disposer de toute son intelligence et de toute sa ruse s’il voulait quitter cette salle en vie. Même si elle était très séduisante, cette sensation menaçait directement ses chances de se sortir de cette audience.

— Pas plus près, prophète gris, lui ordonna une voix méprisante.

Même d’aussi près, Thanquol ne voyait pas mieux qui occupait chaque siège, et ne pouvait repérer l’endroit où était assis celui qui venait de parler. Il se figea sur place, sachant très bien quels étaient les terribles pouvoirs du seigneur de la nuit Sneek.

À travers les volutes de fumée, Thanquol put alors percevoir d’autres odeurs. Discrètes, distantes, mais synonymes d’horreur. Il détecta la senteur rance de l’eau stagnante et l’odeur de reptiles. Il déplaça légèrement ses pieds et sentit le sol craquer légèrement sous son poids. Il lutta pour empêcher ses dents de claquer, ce qui aurait été un signe trop voyant de son état. Tout skaven à Skarogne avait entendu parler de la fosse des exécutions, du long plongeon tout au fond de ce puits aux parois impossibles à remonter, et des plus horribles créations du clan Moulder qui attendaient en bas. Des bêtes qui, disait-on, étaient capables d’avaler leurs victimes vivantes, celles-ci continuant à hurler et à se débattre alors qu’elles commençaient à se dissoudre dans les fluides gastriques de leurs gros estomacs.

— Tu as déplu au conseil, prophète gris Thanquol, reprit la voix rocailleuse de Kritislik.

Ces paroles ne laissaient nulle place à la discussion, elles ne contenaient qu’accusation et condamnation.

Thanquol se prosterna au sol, contre le symbole du Rat Cornu tracé par terre en une mosaïque de petits fragments verts et lumineux.

— J’ai été trahi par les plus incompétents des serviteurs, tenta-t-il de se défendre. S’ils avaient suivi mes plans…

— Tes plans ! le coupa l’une des voix d’un ton moqueur. Alors, tu admets qu’il était dans tes plans de voler le vaisseau volant au clan Skryre !

Thanquol trembla en entendant cette voix. Cassante, presque décharnée, comme si elle sortait de tuyaux de métal au lieu de la gorge d’un être vivant. Le prophète gris comprit facilement que celui qui venait de parler était le seigneur Morskittar, le maître ingénieur du clan Skryre. Il comprenait tout aussi facilement l’impatience qui avait été celle des technomages de mettre la main sur le vaisseau des nains afin de l’étudier et d’en apprendre les secrets. Une telle arme aurait été un ajout très puissant à l’arsenal de l’empire souterrain, et au prestige du clan Skryre.

— Nous ne sommes pas là pour ressasser le passé, intervint une voix sèche. Thanquol essaya d’en identifier le possesseur et se décida pour le maître des meutes Verminkin, le chef du clan Moulder, et maître de son immonde science. Les échecs d’hier ne concernent pas ce conseil. C’est la promesse du futur que nous sommes venus étudier.

Un mince rayon d’espoir s’alluma en Thanquol. Il osa enfin lever son visage du sol.

— Et comment votre humble et dévoué serviteur pourrait-il servir le grand et puissant Conseil des Treize, ô merveilleux despotes ?

— Tais-toi, Thanquol, et tu l’apprendras bien vite, claqua Verminkin.

Thanquol se plaqua à nouveau au sol, et le maître des meutes poursuivit.

— Il a été porté à l’attention du conseil qu’un puissant artefact égaré depuis très longtemps a été retrouvé dans notre colonie de Sous-Altdorf.

— Tu vas aller récupérer cet artefact, intervint la voix de Paskrit, à moins que ce ne fût celle de Gnawdwell. Tu vas aller le récupérer et le rapporter ici, devant le Conseil des Treize.

— Tu seras notre agent, ajouta Kritislik. Tu auras toute l’autorité du conseil pour t’appuyer. Les autorités de Sous-Altdorf te devront obéissance dans tous les domaines.

Un objet lui fut jeté depuis les ombres, rebondit à plusieurs reprises bruyamment sur les dalles de pierre, pour venir s’immobiliser non loin de la tête de Thanquol, toujours tournée au sol. Le prophète gris osa y jeter un coup d’œil et découvrit un pendentif noir grossièrement taillé dans du rubis. C’était un talisman des Seigneurs de la Déchéance, confié seulement aux skavens à qui ils donnaient les missions les plus délicates. Tout espoir l’abandonna à nouveau. Toute mission vitale pour le conseil était inévitablement très dangereuse, assez dangereuse en fait pour qu’aucun des chefs de clan n’ose s’y risquer par lui-même.

— Si… si votre désintéressé serviteur pouvait parler, commença Thanquol en levant légèrement la tête, tout en faisant très attention à ne pas dévoiler ses crocs, ce qui aurait été immédiatement interprété comme un signe de défi. Puisqu’aucune voix ne sortit de l’ombre pour le faire taire, il osa poursuivre. J’ai juste une toute petite question, ô virils régents des vermines de choc. Cet artefact que vous demandez à votre humble serviteur de récupérer pour vous…

— C’est la Pierre des Vers, le coupa Nurglitch. Perdue durant un millier de générations dans un terrier écroulé sous la cité humaine d’Altdorf. Une arme puissante créée par le clan Pestilens pour la plus grande gloire du Rat Cornu et de la nation skaven. Elle nous a été dérobée et le conseil considérerait comme un grand cadeau qu’elle lui soit rendue.

La voix putride de Nurglitch ne chercha même pas à dissimuler l’ironie contenue dans ses mots, mais Thanquol ne savait que trop bien ce qu’il risquerait à le lui faire remarquer. La politique dans la société skaven s’appuyait sur le fait de laisser croire à ses adversaires et rivaux ce qu’ils voulaient et à prétendre prendre ce qu’ils disaient pour valeur nulle. Si le conseil semblait vouloir accepter l’histoire de Nurglitch, du moins momentanément, Thanquol n’allait pas risquer quoi que ce soit en le contredisant.

— La Pierre des Vers est une pièce maîtresse de l’art de l’alchimie, précisa cette fois-ci la voix aux accents métalliques de Morskittar. Un bloc de pure malepierre renforcée de nouvelles propriétés par un procédé désormais perdu.

— La Pierre des Vers est la clé dans notre lutte contre les nations décadentes des humains et des nains, ajouta Sneek. Grâce à elle, nous pourrons lancer des pestes telles que ces espèces faibles n’auraient jamais imaginé dans leurs pires cauchemars.

Cette annonce fut accompagnée par une autre série de ricanements.

— Ton condisciple, le prophète gris Skabritt, a localisé la Pierre des Vers, reprit Kritislik. Il fut tué lors de sa tentative pour la récupérer, mais son apprenti, Kratch, est parvenu à s’échapper et à nous rapporter cette découverte.

— Tu réussiras là où Skabritt a échoué, prophète gris Thanquol. Tu retourneras à Sous-Altdorf avec Kratch. Tu retrouveras la Pierre des Vers et nous la rapporteras.

Thanquol sursauta lorsque deux vermines de choc albinos apparurent près de lui. L’un d’eux portait un long bâton sculpté, surmonté d’une icône de bronze représentant le Rat Cornu. L’autre tenait une amulette ornementée, un véritable morceau de malepierre pure, dans lequel on avait gravé la rune du dieu des skavens. Le Bâton et l’Amulette du Rat Cornu, des objets puissants qu’on lui avait confisqués dès son retour à Skarogne. Le prophète gris ne put empêcher sa queue de frétiller de satisfaction à leur vue.

— Ces deux guerriers t’accompagneront aussi, laissa tomber le général Paskrit. Il fallut quelques secondes à Thanquol pour comprendre qu’il parlait des deux vermines de choc, et non des objets qu’ils tenaient. Ils t’aideront à faire comprendre aux autorités de Sous-Altdorf que tu es bien le représentant du conseil.

Thanquol hocha la tête d’approbation, même s’il comprenait aussi le revers de cette médaille. Ces guerriers ne feraient pas uniquement office de gardes du corps, mais ils seraient aussi, et peut-être même d’abord, les yeux et les oreilles des Seigneurs de la Déchéance. Ils observeraient et attendraient le moindre signe de trahison ou de duperie de sa part. Un autre signe de l’importance attachée par le conseil à la réussite de cette mission.

— Je vais partir à la seconde, ô sinistres et redoutables potentats, leur dit Thanquol en se prosternant une fois de plus devant le dais.

Il les entendit murmurer entre eux.

— Une dernière chose, dit Kritislik. Tu ne dois divulguer à personne là-bas le but de ta mission. Le conseil a entendu parler de velléités d’indépendance parmi le ramassis d’incapables qui dirige cette cité. Ils ne doivent en aucun cas connaître l’existence de la Pierre des Vers.

— Si tu échoues, Thanquol, le prévint la voix malade de Nurglitch, tu seras dans le plus grand péril.

Thanquol tenta de conserver quelques traces de dignité durant sa rapide retraite en direction des lourdes portes qui s’ouvraient à nouveau pour le laisser sortir. Après s’être tenu devant les Seigneurs de la Déchéance en personne, le rat-ogre qui faisait office de chien de garde semblait bien moins impressionnant.

 

KLEINER SE TENAIT le ventre. Il avait les intestins en feu et l’impression que de petits brasiers couraient sous sa peau. Les démangeaisons étaient devenues intolérables, au point qu’il avait les doigts en sang. Il n’arrêtait plus de tousser, expulsant à chaque nouvelle quinte un fluide trop épais pour être du sang ou de la bile.

Après avoir quitté L’Orque et la Hache, Kleiner s’était dirigé chez lui. Il occupait une petite chambre dans une bâtisse miteuse donnant sur les berges du fleuve. Il était certain d’avoir attrapé une saleté durant cette traversée des égouts. Il la sentait gagner tout son corps. Kleiner n’avait pas souvent adressé de prières aux diverses divinités, même Ranald, le saint patron des voleurs, mais il ne cessait de supplier Shallya, la déesse de la miséricorde, de faire partir cette douleur. Si seulement elle voulait bien lui accorder cette modeste grâce, il serait prêt à abandonner toutes ses activités douteuses. Cette fois-ci, il ne se laisserait pas embobiner par Hans et ne retournerait pas à cette existence de criminel.

Kleiner porta un mouchoir devant sa bouche lorsqu’il sentit venir une nouvelle quinte de toux. Il ne pouvait pas laisser sa propriétaire découvrir qu’il était malade. Au mieux, il se retrouverait à la rue, mais il imaginait aussi très bien cette vieille mégère le tuer dans son sommeil et le faire jeter dans le Reik afin de préserver son petit commerce des affres des rumeurs sur une éventuelle nouvelle peste.

Le gros homme se leva de la paillasse qui lui servait de lit, envoyant rouler les nombreuses bouteilles vides à travers la pièce sombre. Il attrapa ses habits souillés qui traînaient au sol, et sentit son estomac se retourner en voyant les petits vers presque phosphorescents tomber sur le plancher. Cela faisait quelques heures déjà qu’il en enlevait de son propre corps pour les mettre dans une bassine de cuivre. Il faillit vomir sous l’odeur qui s’en échappait, et il y jeta ses vêtements. Une quinte plus forte que les autres le jeta à genoux devant le grand récipient.

Il se releva et trouva la force de porter le paquet nauséabond jusqu’à la petite fenêtre qui était la seule ouverture donnant dans sa chambre. Il écarta les pans de tissu qui lui servaient de rideaux, un souffle d’air glacé le gifla au visage et il se retrouva face au ciel étoilé. La cité semblait calme en dessous. Faisant appel à ses dernières forces, il parvint à jeter le contenu de la bassine par la fenêtre. Il se pencha pour voir ses habits tomber dans le caniveau dans la rue, puis il sentit la toux à nouveau revenir. Une bande de chiens errants accourut dans la ruelle et s’intéressa à ce qu’il avait balancé.

Kleiner se redressa et laissa tomber la bassine au sol. Une autre quinte de toux le plia en deux. Il leva la main à sa bouche pour étouffer le bruit et il sentit quelque chose sur sa joue. Le ver résista quand il tira dessus, il avait du mal à le saisir parce qu’il était gluant.

Cette horreur eut raison des dernières forces de Kleiner. Il essaya de regagner son lit, craignant de s’effondrer par terre.

Il ne l’atteignit jamais.

 

LE CRI DE frayeur résonna dans les rues vides, sortant subitement Theodor Baer de sa rêverie. Sans attendre, le sergent emprunta la ruelle sombre, deux de ses hommes le suivant de près. Il existait une raison bien précise à l’existence de cette patrouille dans cette ruelle puante : Theodor avait espéré localiser un membre du gang de Gustav Volk lancé à la recherche de Hans Dietrich et de ses comparses. Quand il entendit le cri, sa première réaction fut de penser que Volk venait de trouver l’une de ses proies.

Le cri n’avait cependant pas été poussé par un adulte, c’était plutôt celui d’un enfant. Il tourna au coin de la rue, faisant tout son possible pour éviter les détritus et déjections présents dans le caniveau, et il comprit que la victime n’était pas un vulgaire gredin à qui on venait de régler son compte, et que l’agresseur n’était pas un quelconque ruffian envoyé pour cela.

Il découvrit à la place une fille, probablement une chiffonnière à en juger par le sac attaché sur son dos, repoussée dans un recoin et tentant de se défendre à l’aide d’un pied de chaise. Son agresseur était un chien, tellement maigre que Theodor aurait pu en compter les côtes. Une bave écumeuse s’échappait de sa gueule. Theodor cria, espérant effrayer l’animal enragé, mais cela eut l’effet tout à fait inverse. Le chien se retourna subitement sur les nouveaux venus.

C’est alors que les choses prirent une tournure étrange. Dans la pénombre, Theodor vit que les yeux de la bête brillaient d’une lueur verdâtre très bizarre. Sa peau était presque translucide, au point qu’il pouvait voir comme des choses ramper dessous, comme des débris glissant sur les eaux du fleuve. Il réalisa alors avec horreur que ces mouvements étaient provoqués par des milliers de vers se déplaçant sous la peau du chien.

L’animal ne laissa pas aux hommes le temps de se remettre de leur horreur, il leur bondit dessus et tenta de les mordre à tour de rôle. L’un des gardes lui porta un coup d’épée, l’atteignant au flanc. Ce qui s’écoula de la blessure n’était pas vraiment du sang, et l’homme recula devant l’odeur insoutenable qui s’en dégageait. Le chien se retourna pour s’en prendre à l’homme qui l’avait blessé, et Theodor en profita pour abattre sa propre épée en travers de sa nuque, lui brisant l’échine. La bête s’écroula sur les pavés et essaya de se relever par la seule force de ses membres antérieurs. Même à moitié paralysée, son instinct de tueur restait entier et ses mâchoires claquèrent en direction du sergent quand il s’approcha de lui.

La seconde attaque de Theodor acheva l’animal, un coup d’épée précis dans l’un des yeux dans lequel brillait cette étrange lueur et qui atteignit le cerveau. Une puanteur, encore plus épouvantable que la première, se dégagea du chien lorsqu’il succomba sous l’acier du sergent. Ce dernier sortit un mouchoir de l’une de ses poches pour essuyer le sang qui trempait sa lame, puis il le jeta par terre une fois qu’il eut terminé.

— Allez voir comment va la fille, ordonna-t-il à ses hommes.

Les deux gardes étaient restés paralysés devant l’immonde cadavre du chien. Ils se souvinrent alors de l’existence de la fille dont les cris les avaient attirés là. Elle était restée dans le même recoin et semblait vouloir s’enfoncer à travers le mur de pierre. Lorsque les gardes s’approchèrent d’elle, toujours terrorisée, elle leur porta un coup de son pied de chaise. L’un des gardes en prit un grand coup dans l’avant-bras, avant de pouvoir désarmer la pauvre fille.

— Je ne crois pas qu’elle ait été mordue, cria l’autre au sergent après un rapide examen.

— Conduisez-la à l’hospice pour vous en assurer, lui répondit Theodor.

Compte tenu de l’état de l’animal qui l’avait agressée, il ne voulait courir aucun risque. Seuls les dieux savaient ce que la plus petite morsure de cet animal pouvait provoquer. Les Sœurs de Shallya auraient un jugement bien plus précis que deux hommes du guet, surchargés de travail et sous payés.

Ses hommes partirent donc pour conduire la malheureuse victime à l’hospice, alors que Theodor s’attardait sur le corps de la bête. Les vers avaient cessé de bouger, la mort de leur hôte semblait avoir eu raison d’eux aussi. Plusieurs étaient tombés du corps et tentaient de trouver refuge dans le caniveau.

Theodor comprit qu’il n’y avait rien de naturel dans cette histoire. Il avait l’intuition que c’était plus qu’une simple affaire de contrebandiers et de règlements de comptes. Tout comme il n’avait aucune idée des conséquences que cette agression pourrait avoir sur la pauvre fille, il comprit bien vite qu’il ne savait pas non plus quels indices chercher sur le chien. Il existait sans aucun doute un lien entre ces immondes vers luisants et celui qu’il avait vu sur le comptoir de L’Orque et la Hache, et qu’il était presque sûr d’avoir vu tomber du bras du gros malfrat. Il se déroulait quelque chose de malsain sur les bords du fleuve. Il fallait faire appel à un spécialiste pour démêler tout ça.

Il n’existait aucune manière plaisante de faire ce que Theodor savait qu’il devait faire. Lorsque ses hommes se furent éloignés en compagnie de la fille, celle-ci n’avait pas pris avec elle son sac. Theodor alla le ramasser, l’ouvrit et vida son contenu de chiffons dans la ruelle. Il en avait besoin pour transporter une autre sorte de cargaison.

Utilisant le pied de chaise également abandonné par la victime, il fit rouler le cadavre du chien jusque dans le sac ouvert. Il le ficela ensuite comme il put et le traîna derrière lui à travers les rues désertes. Il ne se dirigea ni vers l’hospice, ni vers son lieu de casernement. Il savait où il devait porter cette carcasse infestée de vers. Il s’agissait du seul endroit où il savait que quelqu’un pourrait résoudre cette étrange énigme.

Alors que l’aube s’annonçait par un léger halo de lumière qui montait en direction de l’est, Theodor se fraya un chemin à travers les contre-ruelles et les passages secondaires. Les murs des maisons devant lesquelles il passa étaient de moins en moins bien tenus et son périple l’amena vers un secteur de la cité que même les fonctionnaires préposés à l’éclairage public ne fréquentaient plus. Il se retrouva entre des bâtisses très anciennes, qui devaient déjà s’élever là du temps où la cité s’appelait encore Reikdork. Des gouttières pendaient, à moitié détachées des fenêtres fermées par des volets. Au loin, un chat miaula et un oiseau nocturne fit entendre sa voix. Theodor sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque et un frisson glacé lui traversa tout le dos. Ce n’était pas la première fois qu’il faisait ce trajet, en suivant les marques discrètes que seuls pouvaient trouver ceux qui savaient qu’elles étaient là, mais à chaque fois, il ne pouvait se libérer de ce sentiment qui s’était cette fois encore emparé de lui.

Cette partie de la cité n’était pas seulement abandonnée.

Elle était totalement oubliée de tous.

Interdite.

Theodor s’arrêta devant la devanture crasseuse d’un magasin. Une petite vitrine était ouverte entre deux poutres en bois, portant une inscription dans une écriture antique que Theodor ne parvenait pas à comprendre. Il était impossible de voir ce qu’il y avait derrière la vitrine, tant elle était sale. Seuls ceux qui étaient entrés au moins une fois pouvaient savoir ce qu’il y avait à l’intérieur. Les simples curieux seraient d’ailleurs fort déçus, comme l’avait été Theodor la première fois qu’il avait poussé la lourde porte en chêne située à côté de la vitre.

Il tira une clé d’acier accrochée à sa ceinture et l’engagea dans la serrure. Il existait une astuce pour la faire tourner, un système par demi-tours qui avait été soigneusement mis en place. Le battant grinça enfin sur ses gonds et une odeur de renfermé lui assaillit les narines. La pièce à l’intérieur était exactement telle qu’il l’avait vue plusieurs années auparavant, vide, avec une épaisse couche de poussière sur le sol.

Theodor fit glisser son sac et son étrange contenu sur le sol. Tout comme il le faisait à chaque fois qu’il venait dans cet endroit, il étudia les murs et l’escalier branlant qui menait aux étages. Comme il le savait déjà, il n’y avait rien d’intéressant à découvrir. Pas le moindre passage dérobé, pas de guetteurs cachés, pas le moindre indice qui aurait pu laisser deviner que cet endroit était autre chose qu’une bâtisse abandonnée dans une rue dans laquelle plus personne ne passait.

C’était pourtant plus que cela. Theodor sortit dans la ruelle et verrouilla à nouveau la porte derrière lui. Même s’il n’avait jamais été capable de le voir par lui-même, il y avait bel et bien quelque chose dans cette maison qui la rendait si particulière. D’une manière ou d’une autre, tout ce qu’on y laissait dans la première pièce n’y restait pas.

D’une manière ou d’une autre, quelqu’un venait le chercher, le seul dans tout Altdorf qui serait capable de percer ce secret.

Cet homme que Theodor Baer appelait « le Maître ».


IV
LA CITÉ D’EN DESSOUS

L’OBSCURITÉ EMPLISSAIT LA pièce sans fenêtre. Un commandement fut susurré et une lueur fantomatique éclaira progressivement l’air. L’étrange lueur verte illumina la surface polie de la longue table d’acier, sans aller plus loin. Les murs, le plafond, le plancher, tout resta hors de portée de l’orbe spectral, perdu dans l’épaisse obscurité perpétuelle.

Sur la table était étendu un sac, grand ouvert. Il avait été coupé et ses bords rejetés de chaque côté, laissant son contenu exposé à la sinistre lumière.

La lumière hésita un instant, et une ombre sembla vouloir se détacher du noir environnant. L’étrange apparition avança vers la table et se pencha au-dessus des objets éparpillés dessus. Des mains pâles et décharnées émergèrent de la sombre silhouette. Des doigts semblables à des griffes saisirent des instruments métalliques et les enfoncèrent dans la chair corrompue de la créature allongée là. Une pince attrapa l’un des vers longs et gras et l’extirpa de la carcasse.

De longs moments s’écoulèrent pendant lesquels la main tourna et retourna le ver. Des yeux brûlants étudièrent le petit animal, l’examinant sous tous les angles afin d’en graver les formes dans une mémoire. Soudain, la pince fut reposée sur la table près de la carcasse. Les mains pâles se perdirent dans la silhouette sombre, qui elle-même alla s’oublier dans l’obscurité environnante.

Un autre murmure dans la pièce vide, et la lumière fantomatique cessa d’exister, aussi étrangement qu’elle était apparue, plongeant dans la nuit la carcasse du chien tué rapportée par Theodor Baer.

 

L’OBSCURITÉ RECOUVRANT LE cours d’eau avait un effet apaisant sur le prophète gris Thanquol, alors qu’il se tenait sur la barge à fond plat. Il sentait le bois craquer et se tordre légèrement sous ses pieds, suivant les ondulations du courant du canal souterrain, la barge poussée par les perches maniées par les rats-mariniers. Il entendait les chauves-souris cliqueter depuis leurs perchoirs sous le haut plafond du tunnel. Il voyait les remous provoqués par les créatures aquatiques décolorées qui venaient briser la surface pour respirer. Il parvenait à identifier le millier d’odeurs qui parvenaient jusqu’à lui. La puanteur de la fourrure trempée, celle du bois pourri, celle de rats rôtissant sur des feux de camp, l’odeur du métal oxydé et l’autre, bien plus séduisante, de la malepierre brûlant dans des braseros. Il s’agissait des odeurs de la civilisation, et après une semaine à voyager sur ces canaux d’eau croupie de l’empire souterrain, c’était une douce sensation.

Thanquol se redressa de toute sa taille et s’autorisa un soupir de satisfaction. Bientôt, très bientôt, il serait à Sous-Altdorf, la deuxième plus grande cité de la nation skaven ! Et il ne serait pas n’importe qui dans cette cité ! Loin de là ! Il y serait le représentant officiel des Seigneurs de la Déchéance, leur agent dévoué, leur ambassadeur ! Même les dirigeants de Sous-Altdorf n’auraient d’autre choix que de s’agenouiller devant lui et d’attendre ses ordres. Telle était l’importance avec laquelle le conseil considérait Thanquol et sa mission.

Le prophète gris ne put cependant réprimer son inquiétude au sujet de cette fameuse mission. Les Seigneurs de la Déchéance avaient été plutôt évasifs dans leur description de cet artefact qu’il devait récupérer. Il savait qu’il s’agissait d’une puissante arme fabriquée par le clan Pestilens, et se doutait bien qu’elle n’avait pas toujours été destinée à servir uniquement contre les humains imberbes et leur société décadente. Tout ce qui était développé par le clan Pestilens disposait d’un potentiel redoutable, c’était un fait indéniable, mais Thanquol n’était pas né de la dernière portée. Il se lancerait pourtant dans sa mission à bras-le-corps. Combien de guerriers des clans de Sous-Altdorf lui faudrait-il réquisitionner pour retrouver cette Pierre des Vers ? En demander trop pourrait le faire passer pour un couard, mais trop peu laisserait croire qu’il était imprudent. Après tout, il n’y aurait aucune gloire à retirer de cette mission s’il faisait partie des victimes.

Thanquol jeta un regard soupçonneux sur la barge. Les rats-mariniers étaient regroupés plutôt sur les bords, tous vêtus de tuniques en cuir aux couleurs du clan Sleekit. Ils actionnaient leurs perches à bout de métal et les plongeaient dans les eaux noires et boueuses pour faire avancer l’embarcation. Le prophète gris ne porta sur les marins qu’un bref regard. Il poursuivit son examen du pont, jusqu’aux sacs de grains empilés et aux barriques de métal qui constituaient l’essentiel de la cargaison transportée. Il y avait même un petit tonneau de maïs noir récolté dans les Marais Putrides. Une petite cargaison de la spécialité de Skarogne était une marque d’importance n’importe où dans l’empire souterrain, et nombre des chefs de guerre ou des maîtres de clan seraient prêts à payer une fortune en malepierre pour se l’offrir. Thanquol avait du mal à comprendre pourquoi. Le maïs noir était tout juste comestible, même pour un skaven. Si c’était la spécialité de Skarogne, c’était plus parce qu’il n’y avait rien d’autre à manger que par coquetterie culinaire. Il avait dû se rabattre dessus bien trop souvent par le passé, et il sentait son estomac se retourner à chaque fois que les courants d’air apportaient l’odeur du tonneau jusqu’à ses narines.

Enchaînée au pont, juste hors de portée de la cargaison, se trouvait une rangée d’esclaves, le front marqué du sigle du clan Sleekit. Les marins n’avaient absolument aucune confiance en eux et ne leur auraient pour rien au monde laissé la tâche de conduire le bateau, même si celle-ci était éreintante. Les esclaves étaient restés ainsi tout au long du voyage, on leur adressait parfois un coup de fouet ou un crachat comme seule attention. Lorsque la barge atteindrait sa destination, les choses changeraient. Les esclaves seraient alors mis à contribution pour décharger la cargaison transportée par leurs maîtres jusque-là.

Le prophète gris détourna son regard de la masse misérable. Près de la proue se tenaient ses soi-disant gardes du corps, une paire d’hommes-rats albinos, d’une carrure impressionnante et portant des armures rouges. Leur lieu de garnison habituel était la Tour Brisée même. Les vermines de choc albinos étaient une énigme, même pour l’esprit ô combien perspicace de Thanquol. Ils ne prononçaient jamais la moindre parole, et, pire que tout, semblaient totalement incorruptibles, ce qui était un trait de caractère bien étrange pour des skavens. Thanquol s’était souvent interrogé sur leurs origines. Les deux spécimens qu’on lui avait attribués en tant que gardes personnels, mais aussi espions, puisqu’il n’avait jamais envisagé une seconde qu’ils lui avaient été affectés uniquement pour sa protection personnelle, se ressemblaient tellement l’un l’autre qu’ils ne pouvaient être issus que de la même génitrice. Était-il possible que le conseil élevât dans le plus grand secret quelques pondeuses dans le seul but d’engendrer ces montagnes de muscles albinos ? Ce ne serait pas la première fois que les skavens utiliseraient les pouvoirs de la malepierre et d’autres substances pour agir sur l’apparence future de la progéniture d’une femelle. Le clan Skaul, en particulier, était réputé pour le nombre important de rats à cornes nés dans ses terriers, alors que les génitrices du clan Skab produisaient un nombre étonnant de féroces skavens noirs. S’il avait raison, Thanquol se dit qu’il ferait bien de comprendre comment le conseil arrivait à obtenir une telle abnégation et une telle loyauté de la part de ses guerriers.

Ces histoires de loyauté s’envolèrent lorsque le regard de Thanquol passa des jumeaux albinos à une silhouette grise. En posant les yeux sur l’adepte Kratch, il remarqua que l’apprenti prophète gris détournait rapidement les siens. Les lèvres de Thanquol se retroussèrent en une menace. Kratch en savait plus sur la Pierre des Vers que ce qu’il avait raconté au conseil, et même plus que ce qu’il lui avait raconté à lui ! Le prophète gris en fit claquer sa queue de contrariété. Quel plan pouvait bien habiter ce petit cerveau ? Thanquol avait toujours bien pris garde à ne jamais prendre d’apprenti. Le sort qu’avait connu son propre mentor, ce vieux fou naïf de Sleekit, était encore trop marqué dans son esprit pour laisser n’importe quel gamin à l’ambition débordante tourner autour de lui.

Une idée le frappa, et ce n’était pas la première fois. Kratch avait déjà servi plusieurs maîtres, et il était d’une coïncidence bien troublante que le jeune rat ait été le seul à échapper à la mort qui avait emporté le prophète gris Skabritt et tout son entourage. Kratch bénéficiait déjà d’une considération auprès du conseil dépassant de loin son statut, et voilà qu’il se retrouvait à accompagner le célèbre, le renommé prophète gris Thanquol, avec l’opportunité d’apprendre aux côtés de l’esprit le plus brillant de toute la nation skaven. Il détectait pourtant chez l’apprenti une certaine insatisfaction. Il lui faudrait le garder à l’œil… Et peut-être qu’un accident opportun, au bon moment…

— Prophète gris Thanquol !

Thanquol se retourna vers celui qui s’était adressé à lui, en un ton qui contenait le juste mélange de peur et de respect qu’imposait sa position. Le maître d’équipage, un homme-rat borgne et bedonnant, avec une fourrure couleur fauve et des incisives proéminentes, s’inclina devant lui, la tête tournée légèrement sur le côté pour présenter sa gorge. Thanquol lui fit signe de parler d’un seul geste d’une main.

— Sous-Altdorf, ô impitoyable et généreux maître, dit le marin. Les odeurs de la cité sont fortes, maintenant. Nous ne sommes plus très loin.

Un coup de pied partit, visant la tête du maître d’équipage qui esquiva tout juste l’attaque en reculant, tout en gardant le museau toujours au niveau du pont.

— Misérable insolent ! claqua Thanquol, agacé par autant d’audace. Il lui montra son propre nez. Tu crois que je ne l’avais pas senti ?

Le prophète gris tenta un nouveau coup de pied, et cette fois-ci, sa cible ne fut pas assez prompte à se retirer.

Le marin s’éloigna prestement sur ses quatre pattes, attendant d’être à une prudente distance pour se redresser. Il se retourna contre ses subordonnés auxquels il envoya quelques coups de trique et de poing, les taxant de fainéantise et autres méfaits méritant son courroux. Il arracha l’une des perches des mains de l’un d’eux et se mit lui-même à la tâche, afin de leur montrer comment il convenait de bien faire le travail. Le marin, qui n’avait rien d’autre à faire, se dirigea droit vers les esclaves, ne prit même pas la peine de trouver la moindre excuse, tira son propre fouet de sa ceinture et entama une généreuse distribution de coups.

Thanquol retroussa ses babines à l’odeur du sang des esclaves. Il commençait à être fatigué du régime de poissons et de grains qui lui avait été imposé durant tous ces jours de trajet. Une bonne entrecôte d’esclave, voilà qui le changerait de l’ordinaire.

Ses considérations culinaires s’évanouirent quand il perçut la lueur des torches au loin. Juste après un dernier coude de la rivière souterraine, celle-ci s’élargit pour déboucher dans un large bassin. L’un des bords montait en pente douce jusqu’à la paroi de la caverne, sur laquelle avaient été fixées les torches. Plus ils se rapprochaient, plus l’odeur de la cité enflait. Des jetées grossièrement assemblées à l’aide de planches et de rondins avançaient dans l’eau noire. Elles fourmillaient d’activité, des hommes-rats de toutes tailles et de toutes couleurs s’activant à décharger des sacs de grains, des rangées d’esclaves, des caisses de malepierre et d’autres cargaisons d’une petite flottille de barges appartenant au clan Sleekit. D’autres étaient au contraire occupés à charger des embarcations avec des blocs de maçonnerie, des troncs d’arbre, des caisses remplies de ferraille ou de tissu, tout le résultat des pillages et de centaines de petits vols commis dans la cité humaine de surface. Thanquol ricana en voyant les colonnes d’humains poussés vers certaines barges. Après ses récentes mésaventures, son aversion envers cette espèce imberbe était encore plus forte. Il souhaita que ceux-ci payent pour tous ses malheurs dans leur prochaine existence d’esclaves. Peut-être seraient-ils vendus au clan Moulder afin de servir de sujets pour leurs sinistres expériences. La dernière révolte d’esclaves à Malefosse avait sans aucun doute vidé les ressources du clan.

La barge manœuvra doucement pour trouver une place auprès des débarcadères. Le maître d’équipage guida ses marins de la voix et dirigea l’embarcation vers un endroit qui venait juste d’être libéré par une barge chargée à ras bord de balles de tissu teint. Une autre tenta de le prendre de vitesse et faillit les percuter d’un rien. Des volées d’insultes partirent de part et d’autre, mais celles de l’autre barge se turent bien vite quand ses occupants aperçurent Thanquol, redressé de toute sa taille à l’avant du bateau. L’insolent équipage fit reculer en hâte son esquif, sans se soucier des autres barges qu’il percuta dans la manœuvre précipitée.

Thanquol raidit sa posture et agrippa un peu plus fermement son bâton alors que la barge prenait sa place. L’activité alentour se ralentit un peu lorsque les skavens prirent le temps d’observer ce prêtre à la fourrure grise et au port si altier et sinistre. L’odeur typique de la peur parvint aux narines de Thanquol, et la plupart des curieux détournèrent bien vite le regard en se demandant pourquoi ils étaient là et pas ailleurs. Un murmure parcourut l’ensemble des docks et, pour la première fois depuis bien longtemps, le bruit sourd provoqué par la rivière ne fut plus masqué par le brouhaha de l’activité.

Un gros skaven à la fourrure marron, dont le corps couvert de cicatrices était encombré de nombreux chiffons portant le signe du clan Skab, sortit de la foule. Il brandissait un énorme bâton ferré avec lequel il frappait sans ménagement quelques humains décharnés. Leurs corps étaient encore plus abîmés que celui de l’homme-rat. Les esclaves se hâtèrent vers la barge nouvellement arrivée et lancèrent des amarres aux marins. Les skavens attrapèrent prestement les cordes qu’on leur avait envoyées et attachèrent leur embarcation au quai.

Thanquol attendit que le gros skaven fasse placer une planche par ses esclaves entre la jetée et la barge, puis envisagea éventuellement de débarquer. Il se délectait de ce sentiment de peur qu’il sentait s’étendre chez tous les hommes-rats à proximité. Les nouvelles de son arrivée l’avaient donc précédé. Malgré les reproches injustes que lui avait faits le conseil au sujet de ses récents échecs, la masse grouillante de l’empire souterrain reconnaissait la puissance du grand prophète gris Thanquol. Ils se souvenaient de lui et tremblaient en sa présence.

Les marins libérèrent leurs propres esclaves afin qu’ils déchargent la cargaison. Thanquol jeta un regard ironique sur le maître d’équipage, qui préféra regarder ailleurs. Ce pathétique marchand allait-il vraiment faire passer son misérable commerce avant le débarquement de Thanquol ? Cet avorton devrait rendre grâce au Rat Cornu d’avoir eu l’immense, l’incommensurable honneur de convoyer un personnage aussi estimé sur sa barcasse miteuse ! Thanquol se dirigea vers l’officier dont la terreur fut poussée un cran encore au-dessus lorsque les deux vermines de choc en armure rouge vinrent se placer de part et d’autre du prophète gris, un sourire bien mal intentionné sur le visage. Thanquol leva son bâton en le tenant bien près de l’icône métallique, au-dessus de la tête du maître d’équipage, comme l’aurait fait un chef des esclaves des docks.

Mais au lieu d’en frapper le front du marin, Thanquol l’abattit sur un baril cerclé de fer, faisant sauter d’un coup son couvercle. Le prophète gris ricana, plongea une main dans le tonneau ouvert et porta à sa bouche quelques grains de maïs noir. Le goût immonde menaçait toujours de lui tordre l’estomac, mais quelle intense satisfaction d’humilier de la sorte ce marin d’eau douce !

Thanquol se dirigea ensuite vers la planche de bois, qu’il franchit la tête levée bien haut en une posture très impérieuse. Il voyait au loin les larges tunnels qui s’enfonçaient sous terre et conduisaient dans le complexe de terriers constituant Sous-Altdorf. Les passages étaient parfois renforcés par des troncs d’arbres en guise d’étais et parfois même dominés par des arches probablement dérobées aux humains de la surface, éclairées par des braseros à malepierre. Des entrepôts destinés à recevoir les marchandises débarquées, des cabanes à esclaves, et même les ateliers à bateaux du clan Sleekit étaient alignés contre la paroi de la grande caverne. Il y avait aussi une enseigne, récupérée dans une taverne humaine, qui pendait au bout d’une chaîne rouillée, pour désigner ce qui ne pouvait être que le lieu de garnison des guerriers du coin.

Un groupe de skavens armés en émergea alors et se dirigea en courant vers les quais, écartant sans ménagement à coups de pieds ou du manche de leurs lances tout individu trop lent ou trop insouciant pour rester une seconde de trop sur leur chemin. Thanquol ne fut pas surpris de voir qu’il s’agissait de vermines de choc, portant pour leur part la bien plus courante fourrure noire. Leurs armures de fer et leurs armes semblaient bien mieux tenues que ce que la plupart des colonies de l’empire souterrain auraient pu s’offrir, mais aucune d’elles n’avait la possibilité d’équiper ses armureries en pillant une cité de surface comme celle que les humains appelaient Altdorf. Ces vermines de choc semblaient pourtant bien ridicules, comparés aux deux géants albinos que le conseil avait confiés à Thanquol, mais ils n’en constituaient cependant pas moins un respectable ramassis de brutes. La confiance du prophète gris reflua pourtant un peu quand il constata que ses gardes du corps savaient visiblement compter et qu’ils se reculaient d’un petit pas pour le laisser en première ligne… Juste au cas où.

La compagnie de vermines de choc s’arrêta en plus ou moins bon ordre à l’extrémité de la jetée. S’ils n’avaient pas représenté une certaine menace, Thanquol aurait pu s’amuser de la manière dont ils tentaient de copier cette précision de manœuvre dont faisaient preuve les régiments humains. La plupart des skavens regardaient l’espèce, humaine avec dédain et mépris, pourtant, il y avait souvent ce genre d’attitude chez les habitants de l’empire souterrain, celle de vouloir copier certains aspects de cette civilisation d’en haut. Le conseil voyait la rébellion et la trahison partout, mais dans le cas de cette cité, ce n’était peut-être pas que de la paranoïa.

Un skaven voûté se fraya un chemin parmi les vermines de choc. Ses robes étaient décorées des symboles du clan Skryre, et une épaisse ceinture garnie d’outils lui enserrait la taille. Sa fourrure empestait les produits chimiques, ainsi que la limaille de fer. Ses yeux étaient cachés derrière une paire de lunettes dont les verres avaient été remplacés par deux petits dômes de fer percés d’une multitude de petits trous, ce qui lui donnait l’air d’une mouche. L’homme-rat leva sa tête le plus haut qu’il put afin de dominer Thanquol du regard malgré son dos voûté.

— Je suis Vermisch du clan Skryre, honoré émissaire de leurs Très Hautes Seigneuries, les membres du Conseil Suprême de Sous-Altdorf, Festereach et Gnawhome, dépêché pour accueillir Thanquol…

— Le prophète gris Thanquol, rectifia l’intéressé en mettant le plus de menace possible dans chacune de ses syllabes.

Le petit technomage était tout aussi pompeux que ses vermines de choc et transpirait la suffisance. Il n’y avait pas si longtemps, Thanquol avait tremblé devant les Seigneurs de la Déchéance, les membres du Conseil des Treize en personne. Moles mâcherait ses os avant qu’il ne s’incline devant ce petit fonctionnaire autoproclamé et imbu d’une illusoire importance.

Vermisch semblait toujours hésiter d’une confusion nerveuse lorsque Thanquol inspira une pincée de poussière de malepierre. Le prophète gris referma la petite boîte en forme de tête de rat d’un claquement ostentatoire et considéra l’émissaire de toute son assurance retrouvée.

— Je suis le prophète gris Thanquol, lui jeta-t-il d’une voix hautaine.

La poudre de malepierre déversa un feu brûlant dans chacune de ses veines et lui fit oublier toute retenue.

— Je suis l’envoyé particulier de leurs Malveillantes Majestés, les Seigneurs de la Déchéance, le Conseil des Treize de la Très Sainte Skarogne, et main vengeresse de sa Terrible Divinité, le Rat Cornu. Je suis les yeux, le nez et les oreilles de Skarogne. Je suis leur magistrat et leur bourreau ! Tremble devant moi, petite souris de rien du tout, et implore mon indulgence pour ton insolence !

Vermisch perdit soudain toutes ses hésitations, baissa la tête et exposa son cou, dans la traditionnelle attitude de soumission. Plusieurs des vermines de choc se prosternèrent eux aussi devant ce personnage qui était parvenu à faire céder le sinistre Vermisch.

La queue de Thanquol frétilla de satisfaction quand il constata les effets de ses paroles. Durant un instant, juste un tout petit instant, il envisagea même de puiser dans ses pouvoirs sacrés pour immoler une poignée d’hommes-rats, histoire de bien inscrire dans l’esprit des autres qu’il était bel et bien le détenteur de la colère du Rat Cornu. Il se ravisa rapidement, comprenant que tout ceci lui était dicté par la malepierre qu’il venait de consommer. Impressionnés, les guerriers de Sous-Altdorf seraient malléables. Attaqués, ils pourraient bien se révolter. Pourtant, Thanquol n’aimait pas beaucoup les manières de ce Vermisch.

— Pardonnez l’ignorance de votre humble serviteur, ô plus terrible des destins, prophète gris Thanquol, caqueta Vermisch en laissant échapper une odeur de peur. Mes maîtres m’ont dépêché pour vous accueillir. Ils souhaitent s’entretenir avec Votre Éminence sans délai… Si cela vous convient, ô plus redouté des sorciers.

Thanquol fit peser son regard sur Vermisch, lui montrant ses crocs par en haut afin qu’il apprenne à tenir sa place.

— Il me convient en effet de voir tes chefs. Montre-moi le chemin vers leurs appartements.

Toujours incliné au sol, Vermisch recula et se hâta de reformer ses vermines de choc en deux colonnes, puis il attendit que Thanquol le rejoigne au centre de la formation défensive. Thanquol adopta un pas exagérément lent, comme pour bien signifier que tout se ferait selon son bon vouloir, et vint se placer entre les rangées de guerriers en armure. Il lâcha quelques instructions à l’attention de ses gardes du corps, ainsi que quelques menaces bien senties au cas où il leur prendrait à nouveau l’envie de le laisser à découvert comme ils l’avaient fait. Les soldats d’élite semblèrent perturbés par le terrible sort qu’il leur promit.

— Quelle démonstration de puissance, prophète gris.

Les mots lui flattèrent les oreilles à la manière d’un compliment offert par un serviteur, puis un frisson lui traversa l’échine, comme s’il s’attendait à sentir la morsure d’un poignard entre ses épaules, mais il s’obligea à garder sa contenance. Dans ses préoccupations envers Vermisch, il en avait oublié Kratch. Il en maudit cette malepierre qui l’avait distrait au plus haut point.

— Adepte Kratch, ricana-t-il. La place de l’apprenti est devant son maître… Afin que celui-ci puisse toujours avoir son élève à l’œil et corrige ses… erreurs.

Kratch se hâta en avant, baissant la tête sous la réprimande de Thanquol.

— Pardonnez-moi, maître, dit-il. Je m’étais placé derrière vous afin de veiller sur vos arrières.

Thanquol regarda passer son apprenti en se demandant s’il ne se moquait pas de lui, puis il détourna les yeux de mépris. Soit ce blanc-bec se trouvait être d’une intelligence exceptionnelle, soit il faisait partie des pires traîtres jamais mis au monde par les génitrices !

Il observa à nouveau l’apprenti et remarqua alors qu’il grignotait furtivement quelque chose qu’il cachait dans l’une de ses mains.

— Qu’est-ce que tu manges ? lui demanda-t-il sèchement.

Les yeux de Kratch s’ouvrirent comme ceux d’un enfant surpris en train de faire une bêtise. Honteux, il ouvrit la main, révélant quelques grains de maïs noir.

Thanquol ricana, comprenant alors pourquoi son apprenti avait cet air malade. Mais il réalisa aussi que lui-même avait toujours dans sa main quelques grains. En un geste théâtral, bien exagéré afin qu’il n’échappât ni à Vermisch ni à ses guerriers, Thanquol donna à Kratch ses propres grains.

— En remerciement pour ton indéfectible loyauté, dit-il à son apprenti.

En offrant ces quelques grains de maïs noir, une denrée si rare à Sous-Altdorf, surtout à un subalterne aussi bas placé, cela ne manquerait pas d’impressionner Vermisch, et signifierait surtout que lui, Thanquol, ne s’abaissait pas à voler, une occupation pourtant très répandue dans cette cité. Juste histoire de préciser un peu plus à Vermisch qui il était, d’où il venait et, surtout, qui étaient ses commanditaires.

Tout en rejoignant le fonctionnaire, Thanquol surveilla Kratch du coin de l’œil. Bien sûr, il y avait eu une autre raison derrière toutes ces démonstrations, et il ne manqua pas de s’amuser chaque fois que Kratch avalait une graine, d’un visage tordu par une grimace de dégoût.

* * *

LA BOUTIQUE DU docteur Lucas Phillip Loew était une vieille maison à colombages, paraissant si ancienne qu’on aurait pu la croire datée de l’époque de Magnus le Pieux. Une balustrade de briques rouges semblait être tout ce qui empêchait le mur de s’effondrer dans l’allée, et le toit avait perdu tant de tuiles que la charpente nue apparaissait à plusieurs endroits. Mais cela n’avait pas vraiment d’importance, car les trois niveaux supérieurs de la bâtisse n’étaient pas occupés, et sans la boutique du docteur Loew, elle aurait même été totalement abandonnée. Le souffleur de verre qui avait occupé la boutique voisine était décédé depuis bien longtemps, et une petite affiche délavée continuait à avertir la clientèle de la tragédie qui avait mis fin aux activités de Detlef Sierk quelques vingt années plus tôt.

Cependant, même si cette maison n’avait pas donné l’impression de vouloir s’écrouler chaque fois qu’une cigogne se posait sur l’une de ses cheminées, le propriétaire des lieux aurait eu bien du mal à trouver des locataires après que le docteur Loew s’y soit installé. Dans les districts plus huppés et plus éduqués d’Altdorf, ce genre de boutique, celle d’un alchimiste professionnel, était fermée à cause des odeurs insoutenables qu’elle dégageait et du risque d’explosion permanent. Dans des endroits aussi prompts à la superstition, aussi populaires que les berges du fleuve, la situation était encore pire. Les citoyens avaient très peu de tolérance envers les arts de la magie, encouragés en cela par les sermons enflammés des zélés Sigmatires. Pour eux, il n’existait aucune différence entre un alchimiste et un magicien, pas plus qu’entre un magicien et un sorcier.

Cependant, une boutique comme celle du bon docteur Loew ne s’appuyait pas sur une clientèle locale pour exister. Ses habitués étaient éparpillés à travers tout Altdorf, parmi tous les districts et toutes les couches de la société. Il n’avait nul besoin de courir après les clients, c’était plutôt eux qui venaient à lui. Et, à cause de sa situation isolée, ils hésitaient encore moins à faire appel à un alchimiste.

Toujours était-il que les hommes qui se déplaçaient entre les étagères remplies de sachets de poudres diverses et de boîtes d’onguents, jetant des regards curieux aux pattes d’araignées séchées et aux yeux de salamandres, étaient des vendeurs, pas des acheteurs. Le docteur Loew était assis à une grande table à l’arrière de son local, regardant les inconnus à travers la jungle d’alambics et de bocaux éparpillés dans tout l’atelier. Leur accoutrement les désignait comme des gens du bas peuple, celui qui vivait sur les berges du fleuve. Il s’agissait de ce genre de personnes déplaisantes avec lesquelles les circonstances obligeaient parfois l’alchimiste à traiter. Des gens de basse morale et de peu de scrupules, lorsqu’il s’agissait de faire commerce de marchandises morbides, parfois illégales, demandées par ses propres clients.

Hans Dietrich et son ramassis de gredins étaient des hommes avec lesquels le docteur Loew avait rarement traité par le passé, bien moins qu’avec les habituels ramasseurs de plantes hallucinogènes ou les pilleurs de tombes qui constituaient sa source principale d’approvisionnement. Dietrich ne semblait pas du genre à s’engager dans des activités qui auraient attiré sur lui l’attention des chasseurs de sorcières, ces activités qui alimentaient le fond de commerce de l’alchimiste. Cette fois-ci, pourtant, il avait mis la main sur quelque chose d’intéressant.

Le docteur Loew quitta quelques instants du regard les trafiquants, reportant toute son attention sur le petit réchaud de bronze et le bol de fer posé au-dessus. Il étudia la manière dont la chaleur jouait avec l’étrange minéral que les individus lui avaient apporté. La pierre ressemblait à une éponge, absorbant tout ce à quoi on la soumettait. C’était normal en ce qui concernait la pierre philosophale, il s’agissait d’une substance difficile à raffiner et à faire fondre. Elle était en partie minérale et en partie… autre chose. Elle avait toujours été une énigme pour les érudits qui l’avaient étudiée durant les dix derniers siècles. Bien sûr, puisqu’on ne savait rien d’elle, cette substance était considérée comme corrompue par le Chaos par les autorités religieuses. La simple possession du plus infime fragment conduisait à la peine de mort en place publique, non sans avoir été soumis au préalable à la question. Il n’existait aucune cour d’appel lorsque les accusateurs appartenaient à l’Ordre de Sigmar.

Pourtant, il existait des applications pour lesquelles cette pierre pouvait être utile, ce qui faisait que les hommes de savoir étaient prêts à dépenser des petites fortunes pour en posséder, quels que soient les risques. Elle pouvait aider à soigner jusqu’aux plus terribles maladies. Des élixirs dérivés de sa pulvérisation en poussière pouvaient également guérir les maux de l’esprit, des onguents faits à partir de poudre étaient même capables de corriger les outrages du temps et de laisser la peau aussi douce que le derrière d’un nourrisson. Mais sa capacité la plus prisée était également celle dont on parlait le moins. La pierre philosophale était la matière des alchimistes, cette merveilleuse substance capable de transformer le plomb en or !

Le docteur Loew examina les légères volutes de fumée verte qui se dégageaient de la pierre chauffée. Il s’en dégageait une odeur inhabituelle, qu’on n’associait pas immédiatement à la pierre philosophale, mais qui lui faisait tout de même penser à cette matière. Peut-être s’agissait-il d’un filon lointain, une très rare variante de cette pierre connue des érudits et des sorciers. Dans ce cas, c’était d’une valeur inestimable.

— Alors, docteur ? l’interrogea une voix rugueuse qui l’interrompit dans ses rêveries.

Il leva les yeux et se retrouva face aux traits durs de Johann Dietrich, le plus imposant des deux frères. Johann avait une lueur étrange dans le regard, de celles qui vous laissaient sur vos gardes. Après tout, les contrebandiers étaient avant tout des voleurs, et il ne serait sans doute pas prudent de les laisser croire que leur découverte pouvait valoir aussi cher.

— Je ne suis pas persuadé, laissa tomber le docteur Loew en enlevant les gants en mailles de cuivre qu’il avait enfilés pour se protéger lorsqu’il manipulait le fragment qu’ils lui avaient apporté. Je pense que je dois faire d’autres essais.

Johann sourit et secoua la tête.

— Cher docteur, je suis persuadé pour ma part que vous avez reconnu cette pierre du premier regard, lui dit-il. Nous n’avons pas de temps à perdre, en ce qui nous concerne.

Le docteur s’adossa dans son fauteuil et croisa les bras d’un signe de défiance. Il n’allait pas se laisser impressionner par un ignare illettré sorti tout droit des caniveaux, surtout pas dans sa propre boutique. Il porta à son nez le petit poudrier suspendu autour de son cou et inspira à fond, afin que les vapeurs médicinales qu’il contenait agissent contre les éventuelles poussières contaminées qui auraient pu se disperser dans l’air après ses manipulations.

— Et donc, c’est vous qui allez me dire de quoi il s’agit exactement ? lui demanda-t-il d’un ton moqueur.

— Exactement, je pense que c’est de la pierre philosophale.

L’alchimiste se mit à rire.

— Et sur quoi vous basez-vous pour avancer cela ? Sur la parole d’un vulgaire coupeur de bourses ?

Le docteur venait de désigner du pouce Kempf, lequel lui adressa un regard signifiant qu’il avait très bien entendu.

— Non, lui répondit Johann. Je me base sur ce sourire satisfait que vous tentez de dissimuler. Vous mentez très mal, cher docteur.

L’alchimiste fit la moue et se pencha à nouveau sur le bol, tournant et retournant le fragment avec une tige de cuivre.

— Il pourrait en effet s’agir de pierre philosophale, admit-il à regret. Si c’est le cas, je devrais pouvoir vous trouver un acheteur.

— Quand ? intervint Kempf, toujours agacé par la remarque lâchée quelques secondes plus tôt à son sujet.

Johann lui adressa un coup d’œil qui suffit à persuader le petit voleur de se reculer de la table.

— Ça peut prendre un certain temps, dit le docteur après quelques secondes de réflexion. Il tapota sur la table en considérant la suite de sa réponse. Il faut prendre certaines précautions dans ce genre d’affaire, vous savez.

— Si vous avez un acheteur, nous pourrions lui proposer une quantité assez intéressante, lui souffla Johann à voix basse.

Les yeux du docteur s’étrécirent et il observa son interlocuteur avec curiosité.

— Quelle quantité ?

— Intéressante.

— Vous voulez dire… très intéressante ?

— Je veux dire, très intéressante, confirma Johann en appuyant sa réponse d’un signe de tête.

Cette fois-ci, le docteur Loew n’essaya même plus de dissimuler son sourire de satisfaction.

— Finalement, il se pourrait bien qu’il s’agisse de pierre philosophale. Si vous disposez d’une quantité… très intéressante, comme vous dites, il faudra plus de temps pour trouver plusieurs acheteurs potentiels.

Johann secoua la tête.

— Nous préférerions régler cette affaire en une seule fois, lui dit-il.

— Il est très dangereux d’essayer de vendre en une seule fois une telle quantité de cette matière. Les autorités ne se montreront pas très… compréhensives.

— Mais ce serait faisable ?

— Ce serait faisable, admit le docteur en se frottant d’un doigt le bout de son gros nez. Je pourrais trouver un acheteur en dehors d’Altdorf, ce qui serait plus sûr qu’un habitant de la cité. Je connais un homme à Nuln qui pourrait être intéressé, sous réserve qu’il s’agisse bien de pierre philosophale.

— Sous réserve que cela en soit, commenta Johann en se détournant d’un air fatigué.

Il attrapa Kempf par les épaules et entraîna le petit voleur vers la porte. Hans et les autres les virent se diriger vers la sortie et firent de même.

— Et comment puis-je vous contacter ? leur lança le docteur Loew.

Hans s’arrêta et se retourna vers l’alchimiste.

— C’est nous qui vous contacterons, lui répondit-il.

Il porta un dernier regard sur les étagères d’herbes séchées, de poudres diverses et de reptiles morts.

— Vous avez un stock de marchandises très intéressant, docteur, ajouta-t-il finalement. Pas très appétissant, mais très intéressant.

Le docteur Loew ricanait pour lui-même en regardant Hans passer sa porte. Quelle bande de paysans ignorants ! Que savaient-ils de l’érudition et du savoir ? Ces idiots n’avaient aucune idée de ce qu’ils avaient découvert. Absolument aucune idée. Le fragment qu’ils lui avaient laissé valait déjà à lui seul une petite fortune. Bien plus que ce que ces ridicules bandits à la petite semaine pouvaient gagner en un mois de rapines et de trafics.

L’alchimiste fit claquer sa langue, puis se pencha à nouveau sur le bol de fer. C’était de la pierre philosophale, chaque seconde qui passait l’en rendait encore plus convaincu. Il avait plusieurs contacts au sein des Collèges de Magie qui sauteraient sur l’occasion de se procurer ne serait-ce qu’un fragment de cette qualité. Il envisagea un court instant de les informer qu’il était en possession du peu qu’il avait déjà, mais ce dénommé Johann lui avait dit que la quantité dont ils disposaient était plus importante encore. Il pouvait s’agir d’une ruse pour que lui-même leur fasse une bien meilleure offre, mais il n’était pas disposé à laisser la possibilité que ce soit vrai lui échapper.

Il repensa à son contact à Nuln. Le docteur Drexler avait toujours été intéressé par l’étude de la pierre philosophale depuis les émeutes quelques années auparavant. Le physicien serait prêt à payer très cher quiconque pourrait lui en fournir une quantité significative. On disait même qu’il était encouragé dans ses expériences par nulle autre que la comtesse von Liebowitz de Nuln.

Imaginer les coffres de Nuln remplis d’or acheva de le décider. Il se leva et alla chercher une plume et un parchemin à son bureau. Il alla se rasseoir à la longue table et entreprit de rédiger une missive à l’attention de son confrère de Nuln.

Après quelques lignes, il se gratta distraitement l’avant-bras pour calmer une soudaine démangeaison.

 

— VOTRE NOTORIÉTÉ VOUS a précédé, prophète gris Thanquol.

L’orateur était le prophète gris Thratquee, le plus haut représentant du clergé du Rat Cornu à Sous-Altdorf, qui occupait le siège le plus au centre du conseil local. Thratquee était un skaven plutôt âgé, sa fourrure était totalement blanche et son front orné de cornes asymétriques. Il donnait l’impression d’être un politicien expérimenté, tout autant versé dans l’art de la corruption que dans celui du copinage. Thanquol n’aimait pas le vieux prophète gris, en grande partie parce que sans ce talisman que lui avaient confié les Seigneurs de la Déchéance, ce serait lui qui serait en position dominante.

Le conseil de Sous-Altdorf se réunissait dans une grande salle appelée le Terrier des Grands Chefs Suprêmes. L’endroit était décoré d’une manière extravagante par une collection de colonnes de marbre et de granit dérobées dans la cité humaine de surface. Des rangées de tapisseries décoraient les murs, certains sujets humains ayant été grossièrement défigurés pour ressembler un peu plus aux triomphants guerriers skavens. Le sol était une mosaïque de tuiles de différentes couleurs, et un lourd chandelier de cristal se balançait sous le plafond. Cela rappelait à Thanquol la prétentieuse opulence du terrier de la Grande Éleveuse de Nuln, mais dans un plus mauvais goût encore. Sans doute les suffisants maîtres de Sous-Altdorf pouvaient-ils impressionner les petits rats de rien du tout avec un tel abattage de gloriole, mais lui-même avait parcouru les tunnels de Skarogne et comprenait toute la pathétique comédie de cet endroit. Les skavens de Sous-Altdorf avaient probablement passé trop de temps à proximité des humains, et ils commençaient à copier leur comportement.

À l’instar de tout conseil local de l’empire souterrain, celui de Sous-Altdorf comptait treize sièges, mais dans une attitude que Thanquol jugea pour le moins blasphématoire, aucun n’avait été réservé au Rat Cornu. L’autorité avait été répartie entre les clans les plus influents de la cité, à l’exception du siège du prophète gris Thratquee. Un siège était occupé par Skrattch Skarpaw, le plus haut représentant du clan Eshin, et deux autres par ses subordonnés. Un autre recevait le maître corrupteur Rusk du clan Moulder. Le Pontifex Poxtix parlait au nom du clan Pestilens, et d’autres places soutenaient les représentants des clans Skab, Skaul et Mors.

Les sièges restants étaient ceux du clan Skryre, une marque de leur grande influence et de leur pouvoir sur cette cité.

Le seigneur Quilisk était le technomage du plus haut rang, un sinistre personnage dont la mâchoire inférieure était entièrement faite de métal, et dont la poitrine était entourée de nombreux tuyaux. Les autres membres du clan Skryre étaient regroupés autour de lui, montrant à son égard toute la déférence et la crainte de rigueur vis-à-vis d’un chef de clan.

Enfin, un siège non-votant était réservé au maître marin du clan Sleekit, un homme-rat obèse qui avait du mal à garder les yeux ouverts et qui empestait les herbes hallucinogènes. On aurait dit un bourgeois humain avec toutes ses robes, ses bagues et ses mains replètes. Si la décadence affichée par la salle du conseil de Sous-Altdorf ne suffisait pas à convaincre les plus sceptiques, un simple coup d’œil sur le commodore Nikkit aurait fini d’emporter l’affaire.

Thanquol ignora cette créature immonde et tenta de reporter son attention sur Thratquee et son ostentatoire fauteuil. Ce siège, comme tous les autres d’ailleurs, semblait avoir été sorti d’un opéra, et empestait d’ailleurs toujours la puanteur typique des humains.

— Honorés membres du conseil de Sous-Altdorf, commença Thanquol, non sans poser négligemment une main sur l’amulette pendue autour de son cou. Il sentit le regard de chaque skaven présent se poser sur l’amulette, brûlant d’envie et de peur dans une égale mesure. Je suis venu à vous en tant que représentant choisi du…

— Nous savons cela, le coupa Viskitt Burnfang, l’un des subordonnés du seigneur Quilisk. Burnfang était un technomage plutôt maigre, dont un côté seulement du visage était couvert de fourrure noire, et contrastait fortement avec l’autre moitié brun clair. Un système de tuyaux et de vérins courait le long de ses bras et l’aidait à compenser sa faiblesse musculaire. Pourquoi les Seigneurs de la Déchéance t’ont-ils envoyé nous espionner ?

— Parce que tu n’arrêtes pas de blasphémer ! ricana Poxtix. Engoncé dans ses robes d’un vert crasseux, seule la partie inférieure de son visage était visible. Cela ne rendait cependant pas cette présence plus supportable pour autant. Repens-toi des abominations engendrées par ton ignoble technologie, et embrasse les bienfaits du vrai visage du Rat Cornu !

— Ce sont tes délires à toi, qui ont attiré la curiosité de Skarogne sur nous, espèce de rat d’égout ! Cette fois, la remarque cassante fut jetée par le seigneur Gashslik du clan Mors, une brute à la fourrure noire qui avait jugé de bon ton d’enfiler l’armure de fer d’un chevalier humain. Tu pousses ta foi maladive à un tel point qu’aucun skaven ne pourrait le tolérer !

Thanquol resta interloqué tandis que les chefs de clan commençaient à s’insulter copieusement, puis il décida d’imposer son autorité.

— Maîtres de Sous-Altdorf, je suis là au nom de…

— On s’en tape ! rugit le seigneur Staabnash du clan Skab. Un peu plus court de taille que son rival du clan Mors, il était par contre plus large d’épaules, et tellement musclé que son armure de bronze semblait sur le point d’exploser chaque fois qu’il bougeait un membre. Toi et tes lèche-bottes arrêtez pas de cirer les pompes de Poxtix et de son ramassis de fanatiques comme s’ils étaient vos génitrices ! C’est quand même bizarre que vos guerriers soient venus sauver ce bouffeur d’asticots quand il a balancé ses hérésies aux guerriers des clans !

— Je suis venu à Sous-Altdorf…

— Mais t’es aussi musclé et aussi bête qu’un orque ! lui renvoya l’un des chefs du clan Skryre, une créature hargneuse qui était arrivée à se brûler les oreilles et toute la partie supérieure du crâne. On sait tous qui était derrière ces émeutes ! Je suis sûr que le clan Skab n’a pas versé la moindre larme quand nos ateliers sont partis en fumée ! Et juste après, vous avez voulu nous faire baisser nos prix !

— Les Seigneurs de la Déchéance m’ont envoyé…

— Mais tu me fais rire avec tes armes, espèce de voleur ! Skrattch Skarpaw s’était levé de son siège, montrant d’un doigt menaçant la rangée de poignards accrochée à un baudrier passé en travers de sa poitrine. Elles ont terminé dans les pattes du clan Skaul, pour qu’il puisse attaquer le dojo de mes coureurs nocturnes !

Le silence tomba subitement et les regards de tous les membres du conseil de Sous-Altdorf se tournèrent vers Naktwitch Nosetaker, le chef local du clan Skaul. L’homme-rat à la fourrure rousse tirait sur une pipe et regarda ses congénères, ayant l’air de ne pas comprendre ce qu’on lui voulait.

— Ben… Ça semblait être une bonne idée à l’époque, lâcha Naktwitch en haussant les épaules dans une attitude très humaine.

Et les disputes reprirent de plus belle dans la salle du conseil, chaque voix voulant se faire entendre plus que les autres. Thanquol serra les dents, puis recula en attendant que les chefs de clan se calment un peu. C’était donc ça, les dirigeants de Sous-Altdorf ? Ceux qui prétendaient faire de leur cité une rivale de Skarogne ?

Un plan se dessina dans l’esprit de Thanquol alors qu’il s’appuyait contre l’une des colonnes et croisait ses bras sur sa poitrine. Une telle inimitié entre les clans pourrait lui être bien plus utile que s’ils étaient unis. Il pourrait utiliser ces rivalités. Il n’allait pas essayer de s’attirer les faveurs des chefs de clan, mais les laisserait plutôt chercher à s’attirer les siennes ! Chacun tenterait de doubler ses concurrents en se disputant pour lui apporter son aide, lui offrant bien plus de ressources qu’il ne pourrait réquisitionner parmi un seul de leurs clans. C’était une situation de premier choix, et si une petite partie des richesses qu’ils semblaient posséder venait reconstituer le trésor personnel de Thanquol au lieu de participer à l’accomplissement de sa mission, eh bien, c’était une chose que les Seigneurs de la Déchéance n’avaient pas besoin de savoir.

Thanquol en était satisfait de lui-même, s’amusant de la douce musique que produisait tout ce chahut autour de lui, lorsque ses yeux tombèrent sur le prophète gris Thratquee. Le vieux sorcier ne participait pas aux débats animés. Non, il gardait bien au contraire le silence, affalé dans son fauteuil, le regard fixé droit sur Thanquol, semblant calculer la moindre respiration de son plus jeune condisciple, observant le moindre frémissement de ses moustaches et le moindre sursaut de sa queue.

Thanquol ne put soutenir son regard. Il eut bien trop le sentiment que Thratquee tentait de s’insinuer à l’intérieur de lui-même. Ces yeux très anciens semblaient vouloir sonder jusqu’au plus profond de son âme.

 

LA VIVE LUMIÈRE projetée par les lampes à pétrole baignait la longue table de marbre. De minces colonnes entouraient la salle circulaire, supportant un plafond en dôme. Quelques sièges anciens formaient un demi-cercle autour d’une petite estrade, donnant à l’ensemble l’air d’un amphithéâtre. La table de marbre reposait sur cette petite scène, et autour d’elle, deux silhouettes se déplaçaient avec la précision et l’attention de deux acteurs.

L’un des personnages était âgé, une barbe blanche contrastait avec son crâne totalement chauve. Sa démarche trahissait le poids des années, mais il avait gardé la tenue d’un homme de haute position et d’autorité. Ses riches vêtements étaient dissimulés en grande partie par une longue blouse blanche, laquelle ne laissait que rarement entrevoir la délicatesse des habits qu’elle protégeait.

Sa consœur était elle aussi vêtue de blanc, mais d’une facture bien plus douce. Ses robes auraient pu être de neige. Un cœur laissant couler une unique goutte de sang était tissé sur sa poitrine. Elle portait autour du cou un pendentif d’argent représentant une colombe. Elle n’était pas aussi âgée que lui, mais le temps avait déjà commencé à teinter d’argent ses longs cheveux noirs, et de petites rides partaient du coin de ses yeux sombres.

L’objet de leur attention était étalé sur la table. Il s’agissait de la carcasse d’un chien de taille moyenne, même si elle était maintenant totalement disséquée. À présent dans un théâtre chirurgical de la prestigieuse université d’Altdorf, impossible de savoir si les deux praticiens avaient été informés qu’à peine quelques heures plus tôt, cette bête avait été abattue dans les bas quartiers alors qu’elle menaçait une jeune fille.

Le vieil homme s’écarta de la table et s’essuya les mains sur sa blouse. Il secoua la tête de consternation.

— J’abandonne, avoua-t-il en levant ses mains protégées par des gants. Je n’arrive pas à savoir comment ce cabot est mort ni quelle est l’horrible maladie qui a mis son corps dans cet état. Il fit des gestes en direction du crâne et des marques provoquées par Theodor Baer lorsqu’il avait abattu l’animal. Ces blessures, par exemple, reprit-il. Impossible de savoir si elles ont été infligées ante-mortem ou post-mortem. Tout ce qui concerne cette créature semble faux, Leni !

Leni Kleifoth, la femme en blanc, hocha la tête de sympathie.

— Je partage votre confusion, professeur Adelstein. L’infection dont a souffert ce pauvre animal est inconnue du temple de Shallya. Tout d’abord, j’ai pensé que…

La prêtresse frissonna et son regard sembla presque hanté.

— J’ai pensé tout d’abord, reprit-elle, que cela aurait pu être l’œuvre du… Seigneur des Mouches, maudit soit son nom.

Le professeur Adelstein acquiesça d’un signe de tête.

— Et vous aviez toutes les raisons de croire cela. Les voies suivies par les Puissances de la Ruine sont nombreuses et tortueuses.

Il retourna vers la table et prit un bocal de verre. À l’intérieur se tordait l’un des immondes vers qui avaient infesté la carcasse.

— J’ai examiné cela rapidement. Quelle que soit son apparence, ce n’est pas un ver ! Je ne pense même pas que ce soit en vie. Ce n’est pas une créature de chair et de sang. Savez-vous de quoi elle est composée ?

Le professeur marqua une pause avant de révéler ce qu’il avait découvert.

— De poussière, annonça-t-il. Uniquement de poussière !

Leni observa à son tour l’étrange chose qui ressemblait pourtant bien à un ver. De la poussière ! Mais comment cela était-il possible ? Comment de la poussière pourrait-elle corrompre un animal de la sorte ? Comment de la poussière pouvait-elle s’agglomérer en un semblant de vie ? Un nouveau frisson lui traversa le corps. L’œuvre du temple de Shallya était consacrée à lutter contre les innombrables infections et maladies qui menaçaient l’humanité, y compris les fièvres démoniaques envoyées par le Seigneur des Mouches. Mais là, c’était totalement différent, et cela dépassait son expertise, et peut-être même les connaissances de tout son ordre.

— Mais ce n’est pas de la poussière ordinaire, poursuivit le professeur en passant derrière la table, comme s’il se trouvait en pleine leçon. Ça, je vous le garantis. C’est une sorte de poussière bien étrange, comme je n’en ai jamais vu auparavant. Mais c’est tout de même de la poussière.

— Que voulez-vous dire ? lui demanda Leni d’une voix qui n’était plus qu’un souffle.

Le regard du professeur Adelstein devint aussi sombre que l’humeur de la prêtresse.

— Vous savez qui nous a demandé d’examiner cette carcasse, n’est-ce pas ? Cette seule information devrait vous laisser comprendre que l’affaire est grave. Il se prépare quelque chose de terrible dans la cité.

 

SKRATTCH SKARPAW MARCHAIT dans l’ancien terrier, abandonné des générations plus tôt, lorsque la rivière souterraine était sortie de son lit et avait emporté et noyé tous ses habitants. L’endroit portait encore la puanteur de la mort. L’assassin prenait bien garde à toujours rester dans les endroits les plus sombres tout en suivant les couloirs détrempés et en traversant les salles encore en partie inondées. Il marchait toujours dans l’eau, faisant de son mieux pour le faire dans le plus grand silence. Il s’arrêta à de nombreuses reprises, humant les courants d’air. Ils soufflaient de face, emportant son odeur vers les lieux plus fréquentés du complexe de Sous-Altdorf, et loin de ce qu’il était venu trouver.

Le message que Skarpaw avait reçu était insultant et arrogant. Seul un fou aurait osé provoquer de la sorte l’un des agents les plus efficaces du clan Eshin, et Skarpaw n’était pas de ceux qui trouvaient que la folie était une circonstance atténuante. Il ajouterait la fourrure de l’insolent à celle de l’esclave qui avait fait office de messager, en guise d’avertissement à quiconque voudrait à nouveau jouer avec son honneur et celui de son clan.

Les moustaches de l’assassin frémirent quand elles perçurent une senteur au milieu de la puanteur humide. C’était celle de fourrures galeuses et de blessures infectées, de vêtements moisis et de métal rouillé. Le clan Pestilens ! Il aurait dû s’attendre à ce que les adorateurs de ce culte fanatique soient derrière une telle folie. Le Pontifex Poxtix aurait perdu quelques adeptes de plus d’ici peu. Peut-être Skarpaw renverrait-il au prêtre de la peste les têtes de ses serviteurs détraqués pour lui rappeler de quoi était capable le clan Eshin.

Il leva la tête. Même pour ses sens aiguisés, même en sachant ce qu’il cherchait, il ne percevait pas le moindre signe de la menace qui rampait sous le plafond. Entraînée dans les arts du camouflage et du meurtre par les mystérieux maîtres de Cathay, la triade des tueurs noirs était composée des plus redoutables guerriers de Skarpaw, des armes vivantes qui frappaient dans l’ombre et y disparaissaient avant même que le plus vif des skavens n’ait eu le temps de respirer. Ils avaient fixé des griffes d’escalade à leurs mains et leurs pieds, ce qui leur permettait de trouver des prises infimes à la surface des roches dans lesquelles étaient creusés les tunnels abandonnés. Même si une sentinelle détectait l’approche de Skarpaw, elle ne s’attendrait pas à ce que les assassins se trouvent au-dessus de lui.

Une lueur brilla au loin dans l’obscurité. Skarpaw retroussa ses babines en un sauvage sourire. L’affaire allait être encore plus facile que ce qu’il avait tout d’abord pensé. Il tira une lame de sous ses robes, et une goutte de poison roula sur son tranchant. Une simple égratignure d’une telle arme tuerait net même un prêtre de la peste, et ce malgré toutes les infections déjà inscrites dans ses chairs.

L’odeur se fit plus présente au fur et à mesure que Skarpaw progressait. Il percevait au-dessus de lui l’impatience de sa triade rampant sous le plafond. Ils avaient hâte de tuer. Un instant, il envisagea de laisser ses serviteurs faire tout le boulot pour lui, mais il se souvint des termes du message inscrit sur le parchemin en peau d’homme-rat, et sa colère revint, encore plus forte. Il trancherait lui-même la langue du responsable et la lui ferait manger !

La lueur verdâtre révéla une salle aux dimensions modestes. Skarpaw aperçut un groupe de moines de la peste rassemblés à l’autre extrémité dans leurs vêtements crasseux. Au centre de la pièce, sur un dais rudimentaire qui permettait de le maintenir au-dessus du niveau de l’eau, une sorte de trône assemblé à partir d’ossements avait été placé. Et sur ce trône, était assise la créature la plus dégoûtante que Skarpaw ait jamais vue. Même l’assassin fut écœuré par les furoncles purulents qui constellaient le visage de l’homme-rat, par la teinte verte de sa chair et les quelques touffes de poils qui lui restaient çà et là sur sa peau malade. Ses robes souillées étaient encore plus épaisses que celles de ses serviteurs, et des symboles immondes ornaient le pourtour de la profonde capuche passée sur sa tête. Un lourd ouvrage en peau de skaven était posé sur les genoux du monstre, et ses mains rongées jouaient distraitement avec les clochettes de cuivre qui pendaient du bout d’un long bâton.

Les yeux de Skarpaw furent comme attirés par cet objet, et ils s’ouvrirent en grand quand il remarqua enfin le globe de métal hérissé de pointes qui le terminait. La lumière verte pulsait d’une ouverture dans ce globe et dérivait loin du trône en une fumée portée par les courants d’air. L’assassin avait déjà vu auparavant un encensoir à peste du clan Pestilens et il avait pu constater son efficacité sur un champ de bataille. Le troll le plus gros, le nain le plus stupide, nul n’était immunisé contre les vapeurs toxiques qu’il libérait. Il commença à reculer, se disant qu’il était probablement préférable de laisser la triade faire le travail pour lui.

Puis Skarpaw sentit quelque chose flotter contre sa jambe. Il abaissa brusquement le regard sur la surface de l’eau et examina les objets qui dérivaient. Ce qui l’avait touché était le cadavre d’un rat, et ce n’était pas le seul. Son regard perçant lui permit d’en remarquer des douzaines d’autres. L’assassin réalisa alors avec horreur une chose qu’il avait bien remarquée durant tout son trajet le long des tunnels, mais que son cerveau avait laissée de côté, tant il avait été obnubilé par son désir de vengeance. Le moindre recoin de Sous-Altdorf grouillait de rats, de toutes les tailles et de toutes les formes. Ils constituaient d’ailleurs une part importante de la nourriture des skavens. Pourtant, ils avaient déserté ces vieux tunnels abandonnés. Et Skarpaw comprenait soudain pourquoi.

Avant même que l’assassin n’ait pu se replier, il entendit un gargouillement provenant du plafond. Il vit avec horreur l’un des membres de la triade, puis un deuxième, tomber du plafond, le corps rongé par la corruption. Cette odeur de mort ! Elle ne résultait pas du trépas des anciens habitants de ces lieux, mais avait été portée par les vapeurs qui s’échappaient du bâton du prêtre !

Lorsque le dernier membre de sa triade tomba du plafond dans un grand plouf, Skarpaw sentit ses entrailles commencer à le brûler de l’intérieur. Quel que soit ce qui avait eu raison de ses tueurs, il y avait été exposé tout autant qu’eux. Réalisant qu’il était déjà en train de mourir, il s’élança en avant dans un dernier défi. Puisqu’il ne pouvait en ressortir vivant, alors son meurtrier non plus !

Les pieds de Skarpaw pataugèrent dans l’eau croupie de la salle souterraine, un sifflement sauvage s’échappant de ses mâchoires serrées. L’assassin leva sa lame, il allait la plonger dans le visage ricanant qui se cachait sous cette capuche.

Mais ses forces l’abandonnèrent subitement, alors qu’il n’avait pas franchi la moitié de la distance. Skarpaw tomba à genoux, et son arme échappa à sa prise soudain trop lâche. Des étoiles dansèrent devant ses yeux et tout l’endroit sembla se balancer de droite à gauche. Son menton tomba sur sa poitrine, et une écume rouge sang s’écoula de ses lèvres.

On lui attrapa soudain fermement le front et on l’obligea à lever les yeux. Skarpaw sentit quelque chose de poisseux appuyé sur sa bouche, puis comme de la glace pilée dans sa gorge. Lentement, progressivement, sa vision s’éclaircit à nouveau, et il se retrouva à plonger le regard dans celui du prêtre de la peste. Le monstrueux visage affichait toujours le même sourire lorsqu’il se recula enfin de celui de l’assassin et retourna s’asseoir sur son trône morbide.

Skarpaw sentit la sensation de brûlure s’estomper dans sa poitrine, mais ses bras lui semblaient toujours peser une tonne. L’assassin porta un regard meurtrier sur le skaven assis devant lui.

— Va dire au Pontifex Poxtix qu’il payera pour cela !

Le prêtre de la peste éclata de rire, un rire humide qui fit grimacer Skarpaw.

— Je ne dirai rien à Poxtix, lui répondit le skaven. C’est pourquoi j’ai besoin de toi, Skrattch. Tu vas m’obéir, et tu ne diras rien à Poxtix non plus.

Les lèvres purulentes s’ouvrirent, dévoilant une dentition noire. Le prêtre de la peste tira sur la chaîne portant l’une des clochettes accrochées au bout de son bâton. Des petites plaques de métal tombèrent, obstruant la lueur verte de l’encensoir et bloquant ses vapeurs maladives à l’intérieur de la sphère. Les petits yeux brillaient dans la pénombre et Skarpaw sentit que les autres moines se rapprochaient, maintenant que le dangereux nuage s’était dissipé.

— Je suis le seigneur Skrolk, lui dit finalement le skaven assis sur le trône d’un sifflement guttural. Tu seras mon agent et mon poignard. Si tu me trahis, je ne te donnerai plus d’antidote. Réfléchis bien, Skrattch, et choisis ton camp.


V
DES POIGNARDS DANS LE NOIR

LE TERRIER PERSONNEL du prophète gris Thratquee était un lieu resplendissant, creusé sous le temple du Rat Cornu de Sous-Altdorf. D’épais murs de pierre renforcés par des barres de métal assuraient que même les plus talentueux creuseurs mis au monde par les maîtres corrupteurs du clan Moulder ne pourraient pénétrer dans ce sanctuaire. Les dalles au plafond étaient de massifs blocs de granit pillés dans les caves et les égouts de la cité humaine en surface. Des lanternes à malepierre accrochées haut sous ce plafond projetaient une lumière verte. Des pans de tapisseries aux couleurs ternies par des déjections skavens, et dont les héros avaient été redessinés selon des traits d’hommes-rats, recouvraient la presque totalité du sol. Au centre de la pièce, il y avait un tas de coussins souillés, dégageant une forte odeur de rat. Dans une débauche d’opulence, de décadence et de puissance, ce tas de coussins était occupé par une paire d’énormes rates obèses, des génitrices presque décérébrées de l’espèce skaven. Des colliers de fer leur enserraient le cou, et de lourdes chaînes étaient fixées à des anneaux enchâssés dans le sol.

Thanquol ne savait pas trop quoi penser de tout cela. L’envie, la peur, le dégoût ? Il opta donc pour un mélange des trois. Thratquee essayait visiblement d’impressionner son invité par une telle démonstration de richesse et de pouvoir, mais Thanquol ne pouvait s’empêcher de retrouver dans les appartements du vieux prophète gris la déchéance et la corruption de son propriétaire. Comme tous les autres à Sous-Altdorf, Thratquee avait des prétentions de grandeur, s’imaginait être une sorte de petit seigneur gris. Pour quelqu’un qui s’était tout récemment retrouvé face à Kritislik en personne, le spectacle était bien ridicule, presque risible.

Un esclave humain émasculé se leva d’une petite niche d’un côté de la pièce et s’approcha de Thanquol. Les gardes qui l’avaient conduit à travers tout le temple jusqu’à cet endroit se retirèrent, non sans lui jeter quelques regards jaloux par-dessus leurs épaules. Ses propres vermines de choc, les deux albinos qui l’avaient accompagné depuis Skarogne, avaient dû rester dans le temple, mais les insistances de Thanquol avaient convaincu les adeptes de laisser Kratch venir avec lui pour cette audience privée avec Thratquee. Cela le rassurait de savoir qu’au moins un de ses subalternes pourrait se tenir entre lui et tout mauvais coup que pourrait lui avoir préparé Thratquee.

L’esclave s’inclina devant Thanquol, en une attitude mi-humaine mi-skaven qui exposait sa gorge au prophète gris. Thanquol le remarqua à peine tant son attention fut attirée par le plateau de douceurs qu’il portait. Un assortiment de fromages et de morceaux de viande, dont l’odeur titilla ses sens, réveillant soudain son estomac. Quels qu’aient pu être les défauts de Thratquee, il s’agissait sans nul doute d’une personne cultivée et disposant d’un goût prononcé pour la cuisine humaine.

Thanquol tendit une main vers le plateau, mais se figea soudain. Autant de sollicitude pouvait en effet cacher une entourloupe. Il se tourna vers Kratch et lui fit signe de se servir. Le jeune adepte hésita et grimaça en sentant grandir l’impatience de son mentor. D’une main peu assurée, il attrapa un morceau de fromage sur le plateau. Thanquol continua à le surveiller quand il le porta à la bouche et en croqua un timide morceau.

— Prophète gris Thanquol ! monta la voix de Thratquee du milieu du tas de coussins.

Le vieux prophète gris s’extirpa du monceau de plumes et de rubans, les yeux embués par les effets de la poudre de malepierre et les liqueurs de facture humaine. Thratquee n’avait fait aucun effort pour déguiser ses vices, une attitude qui fit penser à Thanquol que le vieux grigou était bien moins affecté par leurs effets qu’il ne voulait le lui faire croire.

— Je suis honoré que mon humble nid reçoive la visite d’un invité aussi terrible et magnifique.

La queue de Thanquol frétilla d’agacement. Après avoir fait le tour des autres membres du conseil régnant sur Sous-Altdorf, il n’en pouvait presque plus de tous les compliments hypocrites qu’on lui servait à chaque rencontre. Ses yeux s’attardèrent sur chacun des murs à la recherche de signes trahissant une sortie dérobée ou un passage secret.

Le vieux skaven s’assit au milieu de ses coussins et laissa échapper un petit rire moqueur.

— Non, non, mon ami, il n’y a aucun piège. Je dispose de toutes les protections dont je peux avoir besoin ici.

Thratquee tendit les bras de part et d’autre, tapotant les flancs des deux femelles allongées près de lui. À son toucher, elles se levèrent comme deux piliers, atteignant presque le plafond. Thanquol comprit alors que celles qu’il avait prises pour deux tas de graisse étaient en fait deux montagnes de muscles. Les consorts de Thratquee ressemblaient plus à des rats-ogres qu’à des femelles ordinaires. Une question de régime, peut-être, ou bien l’intervention d’une quelconque magie. Quelle qu’en soit la cause, la férocité sauvage qu’il lisait dans leurs yeux aurait suffi à refroidir les intentions de n’importe quel assassin.

Les deux génitrices se rallongèrent après quelques secondes, reprenant leur attitude paresseuse aux côtés de leur maître. Thanquol parvint à calmer les battements de son cœur et s’avança du pas dont il s’était reculé quand les deux monstres s’étaient soudainement redressés. Quels formidables gardes du corps elles faisaient ! Aucun skaven ne se méfierait d’elles. Les pires pièges étaient toujours ceux qui n’avaient pas besoin d’être dissimulés. Mais pourquoi Thratquee lui avait-il révélé son secret ?

— En signe de confiance mutuelle, répondit le vieux skaven comme s’il avait lu dans ses pensées. Nous sommes tous deux des disciples du Rat Cornu. Nous devons avoir foi l’un en l’autre.

Thanquol risqua un coup d’œil vers Kratch. L’apprenti ne montrait aucun signe d’empoisonnement, et attaquait même la deuxième rangée d’amuse-gueules avec un entrain qui n’avait plus rien de retenu. Thanquol lui porta un coup de son bâton sur le museau et le força à reculer. Il se servit un morceau de viande et se rapprocha du nid douillet de Thratquee.

— Il court des histoires étranges à Skarogne, commença Thanquol, la bouche pleine. L’esclave humain faisait de son mieux pour rester à sa hauteur. Les Seigneurs de la Déchéance ont quelques doutes sur la loyauté de Sous-Altdorf à leur égard.

— On pourrait répondre que les Seigneurs ont une vision altérée, soupira Thratquee.

Cette réponse avait quelque chose de choquant pour Thanquol, en particulier pour un individu supposé représenter l’autorité du conseil. Cette remarque trahissait-elle l’opinion de Thratquee sur son propre pouvoir, ou bien juste la sénilité du vieux skaven ?

— Skarogne devrait peut-être rester de côté et laisser d’autres, bien mieux placés, guider le peuple, reprit Thratquee dans un souffle qui brisa pourtant le silence. Ils parlent de renverser l’humanité, ils font d’interminables plans pour détruire et conquérir ! Pourquoi ? Pourquoi vouloir s’emparer de quelque chose par la griffe quand la ruse peut suffire ? Pourquoi conquérir quand nous pouvons tirer les ficelles dans l’ombre ? Les humains nous aident déjà beaucoup en ne cherchant jamais à découvrir où s’envole tout ce que nous leur dérobons. Pourquoi risquer de tout perdre en leur dévoilant notre existence ?

— Certains pourraient prendre ces paroles pour de l’hérésie, l’avertit Thanquol en serrant une main sur son bâton. Il est dans la destinée des skavens de régner sur les domaines des hommes. C’est la promesse sacrée que leur a faite le Rat Cornu.

Thratquee ricana à nouveau.

— Les meilleurs esclaves sont ceux qui ne savent pas qu’ils le sont. Regardez ce qui se passe ici, à Sous-Altdorf. La cité a grandi jusqu’à devenir la plus puissante de l’empire souterrain… à l’exception de Skarogne elle-même, bien sûr. Nous n’y sommes pas arrivés en luttant ouvertement contre les humains, mais en nous servant d’eux, en profitant de leur travail et de leur industrie. Les faveurs du Rat Cornu vont au plus rusé, à celui qui a une vision. Elles vont à des skavens comme moi, et comme vous, prophète gris Thanquol.

Thanquol serra les dents en entendant son nom associé à celui de son interlocuteur, qui était pour lui l’archétype de la décadence et de la folie. Si le conseil disposait d’un espion capable de leur rapporter cette conversation, sa vie ne vaudrait pas plus que celle d’un souriceau quand il retournerait à Skarogne. Le prophète gris releva la tête, essayant de faire comprendre à l’hérétique corrompu vautré en face de lui dans ses coussins qu’il n’était pas de son avis.

— Je suis un serviteur loyal du conseil et du Rat Cornu… répondit-il d’un ton aussi tranchant qu’une lame.

Si le conseil avait en effet des espions, cette attitude volontaire ne pourrait que parler en sa faveur.

— Avez-vous la moindre idée de la nature de ce qu’ils vous ont envoyé chercher, prophète gris ? l’interrompit Thratquee. Cette question prit Thanquol au dépourvu. Il cligna des yeux, attendant que le vieux skaven poursuive, mais ce dernier se contenta de pointer un doigt griffu vers Kratch. Dis-lui ce qu’avait découvert Skabritt, lui ordonna Thratquee. Dis-lui plus que ce que tu n’as révélé à ces vieux fous de Skarogne ! ajouta-t-il en lui montrant les dents.

Kratch se mit à trembler sous les regards combinés des deux prophètes gris. Il se gratta nerveusement le crâne, libérant quelques gouttes de transpiration. Il avait presque envie de contredire les assertions de Thratquee, mais un seul regard sur les deux colosses toujours allongés autour de lui lui fit abandonner cette option.

— Je… je vous aurais tout expliqué en privé, commença Kratch en guise d’excuse envers Thanquol. Le ton de sa voix se fit encore moins sûr et il rentra la tête dans les épaules quand il lut dans les yeux de son maître que sa tentative n’avait pas fonctionné. Je ne voulais pas que… quelqu’un vous vole votre gloire, ô plus omnipotent des despotes, plus merveilleux des tueurs, plus…

Le coup que lui envoya Thanquol à l’aide de son bâton fut encore plus violent que le premier, et le pauvre apprenti en fut presque jeté à terre.

— Tu as intérêt à me dire quelque chose d’intéressant, l’avertit le prophète gris.

— Skabritt… la Pierre des Vers… Kratch gémit en voyant Thanquol lever à nouveau son bâton. C’est une arme !

— Ça, je le sais déjà, répondit Thanquol avec un sourire ironique dévoilant ses crocs.

— Mais vous ne savez pas de quelle nature ! protesta Kratch en levant les mains devant lui pour se protéger. Le clan Pestilens l’a fabriquée pour s’en servir contre les skavens de Sous-Altdorf, pas contre les humains de la surface !

Le regard de Thanquol passait de Kratch à Thratquee. Le vieux skaven affichait un air de conspirateur amusé, au milieu de ses coussins.

— Skabritt a longtemps étudié les archives de Sous-Altdorf, pour tout connaître au sujet de la Pierre des Vers, et j’ai suivi ses traces, expliqua Thratquee. Il a tout appris sur le clan Mawrl et son destin, sur la façon dont le clan Mawrl a conclu une alliance avec le clan Pestilens durant la Seconde Guerre de la Peste, et reçu la Pierre des Vers en récompense de sa loyauté envers les seigneurs de la peste.

— Mais ce n’était pas vraiment un cadeau, poursuivit Kratch à la hâte. C’était la mort, que Nurglitch avait donnée au clan Mawrl. Le pouvoir de la pierre a contaminé tout le clan, le détruisant totalement depuis le premier rejeton jusqu’au plus puissant seigneur de guerre. Avant que l’épidémie ne puisse s’étendre au reste de Sous-Altdorf, les autres clans se sont unis et ont fait s’effondrer toutes les entrées des terriers du clan Mawrl. Aucun d’eux n’a pu s’échapper.

Thanquol était appuyé sur son bâton, encaissant ces nouvelles. Il comprenait pourquoi le conseil ne lui avait pas révélé cela. C’était une chose de l’envoyer récupérer une arme qui pouvait servir contre les humains, c’en était une autre que d’avoir confiance en lui, alors qu’il serait en possession d’une arme capable de ravager ainsi un clan tout entier.

— Vous comprenez les implications ? lui demanda Thratquee. Les pouvoirs de la Pierre des Vers peuvent faire de nous les maîtres de toute la nation skaven ! Chaque forteresse de l’empire souterrain tremblera devant nous, les possesseurs de la Pierre des Vers ! Même ce conseil d’usurpateurs ne pourra que s’incliner devant une telle puissance. Nous allons renverser les Seigneurs de la Déchéance, et les remplacer par ces marionnettes que j’ai placées au conseil de Sous-Altdorf et dont il est si facile de tirer les ficelles. Grâce aux pouvoirs de la Pierre des Vers, je pourrai devenir seigneur gris et vous, prophète gris Thanquol, serez mon plus dévoué et fidèle lieutenant, la poigne d’un nouveau Conseil des Treize !

La queue de Thanquol ne put s’empêcher de frétiller sous les paroles du vieux skaven. Il était totalement fou, avait des ambitions démesurées d’intrigues et de corruption. Le maître caché de Sous-Altdorf briguait plus haut encore. Thanquol se demanda jusqu’à quel point Skabritt avait trempé dans le complot ourdi par ce vieux malade. Il était cependant clair que Thratquee attendait de lui qu’il réussisse là où son prédécesseur avait échoué.

Cette pensée fit monter le dédain dans l’esprit de Thanquol. Peut-être Thratquee avait-il raison, peut-être la Pierre des Vers était-elle puissante au point de permettre de réaliser ce qu’il venait de lui annoncer. Mais plus il regardait ce skaven au regard enfiévré avachi parmi ses coussins, plus il était persuadé que s’il fallait qu’il y ait un nouveau seigneur gris, ce ne serait pas l’actuel haut prêtre de Sous-Altdorf.

 

LE PROFESSEUR ADELSTEIN était assis à son bureau, une plume noire courant rapidement de long en large sur une feuille de parchemin. Cette partie de l’université était déserte à cette heure, et seuls les grattements de la plume troublaient le silence irréel qui remplissait le bâtiment plongé dans l’obscurité. Des gouttes de sueur perlaient au front du professeur, et sa respiration était hachée et rapide. Ce n’était pas la nature de ce qu’il écrivait sur le parchemin qui le rendait ainsi, même si l’état de la carcasse de ce pauvre chien avait été assez perturbant.

Non, c’était l’étrange récipient et l’encre claire et odorante dont il se servait pour écrire son rapport qui demandaient toute sa concentration. Il ne s’agissait pas d’objets anodins, mais du résultat d’une obscure sorcellerie. Il leva les yeux une nouvelle fois vers le macabre pot, qu’on aurait pu croire taillé dans un morceau de flamme figée. Il brillait d’une lumière malsaine dans le noir. Malgré le nombre important de rapports qu’il avait déjà rédigés à l’aide de cette encre, elle semblait ne jamais vouloir sécher. Mais ceci n’était pas sa propriété la plus étonnante, car en reportant son regard sur le parchemin, il vit déjà les mots qu’il venait d’écrire s’entortiller comme un nid de serpents et se réarranger en d’autres dessins totalement incompréhensibles. Adelstein savait qu’ils resteraient ainsi jusqu’à ce qu’un mot bien précis soit prononcé au-dessus du parchemin. Les mots retrouveraient alors la forme qu’il leur avait donnée en les écrivant.

Il avait reçu ce pot et cette encre il y avait bien longtemps maintenant, dans des circonstances auxquelles il préférait ne pas trop penser au beau milieu de la nuit. D’autres, qui possédaient eux aussi ce même matériel, lui avaient déjà envoyé de nombreux messages écrits à l’aide de cette encre sinistre. Un mot, quelques syllabes qui ressemblaient plus au soupir qu’aurait laissé échapper un serpent qu’à un son habituel prononcé par une bouche humaine, et les instructions délivrées par son mystérieux maître prenaient tout leur sens. C’était un tel message qui l’avait conduit à examiner la carcasse du chien. Leni Kleifoth, il le savait, en avait reçu un semblable. Ils n’avaient pas su ce qu’ils devaient chercher, ni l’importance de cette recherche. Ils n’avaient pas besoin de savoir, il leur suffisait d’obéir.

L’encrier cessa d’onduler lorsqu’il eut terminé son rapport. Il regarda le dernier mot se tordre en des symboles obscurs, puis enroula ensemble les différents feuillets avant de les nouer d’un morceau de ficelle.

Le professeur respirait encore plus fort lorsqu’il traversa son bureau plongé dans le noir, naviguant entre les tables encombrées d’ouvrages et les étagères pliant sous le poids d’innombrables bocaux de verre. Il poussa une chaise contre un mur, grimpa dessus, puis leva une main au-dessus de lui pour ouvrir une fenêtre qu’il n’aurait pas pu atteindre autrement. Il leva l’autre main devant l’ouverture, tendant le parchemin par la fenêtre ouverte.

Depuis qu’il avait reçu ce message, Adelstein savait son bureau surveillé. Quelque part dans l’obscurité, quelque chose attendait son rapport. L’odeur caractéristique de l’encre l’attirerait jusque-là, même au beau milieu de la nuit embrumée d’Altdorf.

Il sentit quelque chose de froid lui frôler la main, comme des écailles frottant contre sa peau. Le parchemin fut tiré d’entre ses doigts, fermement. Adelstein entendit le bruit très léger de mouvements dans la nuit, puis il referma bien vite la fenêtre et descendit de sa chaise. Il se dirigea vers l’une des étagères, écarta un gros bocal contenant un fœtus de cochon et trouva un flacon de schnaps. Il en avala une rapide gorgée, et sentit une douce chaleur se répandre à travers tout son corps.

Il avait une fois essayé de voir cette chose qui était venue récupérer son rapport, alors qu’il était plus jeune et plus insouciant. Ce qu’il avait vu l’avait tellement effrayé que plus jamais il n’avait osé porter les yeux sur le mystérieux messager. Il existait des ouvrages dans la bibliothèque contenant des illustrations de la faune de la lointaine Lustrie. Ce qu’il avait vu n’était pas très éloigné des lézards ailés de ce continent, mais il était beaucoup plus facile de conserver sa tenue d’érudit noble et digne devant un vulgaire dessin dans un livre ancien qu’en se retrouvant devant une telle créature apparaissant à sa fenêtre en pleine nuit.

Le professeur en frissonna à nouveau et but une nouvelle gorgée. La créature était déjà en elle-même effrayante, mais il imaginait sans problème que celui qu’elle servait l’était bien plus encore. Et c’était ce même maître qu’Adelstein servait.

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol prit la position qui lui revenait en tant que chef, bien à l’arrière de la masse des skavens qui s’engageaient dans les égouts humides d’Altdorf. C’était un rassemblement hétéroclite de guerriers et de spécialistes mobilisés par les clans de Sous-Altdorf : des épéistes des clans guerriers, des éclaireurs du clan Eshin et du clan Skaul, des tireurs du clan Skryre, ainsi que des moines en robes plus ou moins vertes du clan Pestilens. À la tête de la procession, flanqué d’énormes créatures résultant d’expérimentations innommables, l’un des maîtres des bêtes du clan Moulder ouvrait la voie, précédé par une bête pâle, aux formes indéfinissables. Cet animal était une sorte de chauve-souris, habitant les plus profondes cavernes du monde, dépourvue d’ailes, mais disposant d’un flair si puissant qu’il n’y avait pas de meilleur moyen pour repérer les concentrations de malepierre. Ces créatures étaient très appréciées des mineurs skavens, et convaincre le clan Moulder d’en confier une à Thanquol en vue de son expédition lui avait demandé de faire certaines promesses que même sa langue fourchue avait hésité à faire.

L’alternative, bien sûr, aurait été de faire confiance à Kratch pour lui montrer le chemin, mais Thanquol n’avait qu’une confiance très modérée dans cet apprenti. Mieux valait limiter le plus possible sa dépendance envers l’adepte. Le destin qu’avait connu Skabritt était très présent dans l’esprit de Thanquol alors qu’il progressait dans les tunnels de briques et le long des canaux boueux. Il ne quittait jamais Kratch du coin de l’œil et prenait bien garde à ce que ses gardes du corps albinos se tiennent en permanence de part et d’autre de sa personne. Leur simple présence découragerait ceux qui auraient eu dans l’idée de lui planter une lame entre les épaules.

Kratch, bien entendu, n’était pas le seul ennemi dont il avait à se soucier. Il avait dû user de plusieurs manœuvres politiques parmi les clans régnants de Sous-Altdorf pour obtenir l’assistance nécessaire à son expédition. Chacun des hauts personnages de cette cité avait de bonnes raisons de le trahir afin de s’emparer de l’objet de ses recherches. Si Thratquee se sentait assez en sécurité pour lui dévoiler ouvertement ses ambitions à l’encontre de Skarogne, d’étranges et semblables idées avaient pu naître dans l’esprit de n’importe quel chef local. Le seigneur Quilisk, en particulier, n’avait pas été le plus modéré lors de ses tractations avec Thanquol. Il avait délégué l’un de ses conseillers personnels, Viskitt Burnfang, pour « assister » le prophète gris. Le nombre de représentants du clan Skryre était même étrangement supérieur à ce que Thanquol avait demandé. Il doutait que cela ne soit dû qu’à l’intention de lui apporter une aide encore plus efficace. Au moins, cela avait l’avantage de forcer les représentants et délégations des autres clans à rester sur leurs gardes. Ils auraient déjà fort à faire pour garder à l’œil les skavens du clan Skryre, et cela leur laisserait moins le temps d’ourdir des plans pour se retourner contre lui.

La petite armée progressait bien dans le dédale des égouts. La puanteur des humains était partout, le bruit de leurs pas et des roues de leurs carrioles tombait des rues en surface. Thanquol n’éprouvait que du mépris envers ce peuple. Des vermines imberbes et totalement indisciplinées, d’une arrogance telle qu’elles se prenaient pour les maîtres de la terre ! Il leur faudrait très bientôt accepter de reconnaître qui était le vrai maître ! Cela faisait trop longtemps que cette immonde engeance se dressait entre les skavens et leur destinée, trop longtemps qu’elle défiait la prophétie du Rat Cornu ! Et trop longtemps aussi qu’elle contrait les ambitions de Thanquol le Grand ! Thratquee n’était qu’un foutriquet. La destruction de l’humanité était une mission des plus sacrées, et tout skaven devait s’y attacher. Et lui, Thanquol, serait ce skaven !

Le maître des bêtes en tête de colonne fit signe de s’arrêter et laissa échapper un couinement d’excitation. Thanquol ordonna sèchement à ses vermines de choc de le soulever pour qu’il puisse voir par-dessus la masse des guerriers. Il plaça ses pieds dans leurs mains et il observa, depuis le dessus des têtes de ses serviteurs. Il y avait un tas de terre là où la paroi construite par les humains avait été ouverte. On voyait clairement sur ce tas des traces de griffes et de dents qui ne pouvaient être que d’origine skaven. Elles s’enfonçaient dans le sombre tunnel. Le maître des bêtes se tenait devant l’ouverture, la chauve-souris tirant sur sa laisse dans son impatience de s’enfoncer à son tour dans le noir.

— Cherche, vite ! lança Thanquol, puis il asséna des claques sur le museau de ses gardes pour leur signifier qu’ils devaient le poser à terre.

La masse des skavens sembla hésiter durant quelques secondes, puis les différents chefs répercutèrent l’ordre de Thanquol. Timidement d’abord, puis d’une manière plus assurée, la troupe convergea vers l’entrée du tunnel. Thanquol en laissa la plus grande partie entrer, puisque rester en arrière était la place convenable pour un vrai chef. Il attendit qu’il ne restât plus que lui et son entourage direct, puis se tourna vers Kratch.

— Raconte-moi encore comment est mort Skabritt, siffla-t-il entre ses dents. Une de ses mains était négligemment posée sur la garde de son épée. Au cas où tu aurais oublié quelques détails la première fois.

Kratch serra nerveusement les mâchoires, ne soutenant le regard de Thanquol qu’au prix d’intenses efforts.

— C’est à cause de ces maudits humains. Je vous l’ai déjà expliqué. Le malheureux Skabritt a péri sous l’éboulement de la caverne tout entière.

— Mais tu as eu plus de chance, commença Thanquol en lui montrant les dents. Puis il lui montra l’entrée du tunnel de l’extrémité de son bâton. Tu passes d’abord, ô loyal et dévoué apprenti. Ainsi, s’il doit m’arriver quelque chose, cela t’arrivera à toi en premier.

Kratch jeta un regard en direction du canal, semblant envisager un instant de s’y jeter afin de s’échapper, mais la sagesse l’emporta. Serrant toujours les dents, il se résigna enfin à franchir l’entrée du tunnel, Thanquol restant derrière et surveillant le moindre de ses pas.

Le prophète gris ne fut pas rassuré de sentir autant d’hésitation chez Kratch. Il le regarda s’enfoncer dans l’obscurité, puis fit signe à ses deux vermines de choc.

— Suivez-le, ordonna-t-il aux albinos. Surveillez-le de près.

Il tira alors un petit poudrier à malepierre de sous ses robes et en inspira une pincée. Les énergies magiques se répandirent à travers tout son corps, aiguisant ses sens et gonflant son courage.

— Je serai juste derrière vous, dit-il en poussant les gardes dans le tunnel.

Il posa un dernier regard inquiet sur la galerie des égouts, considérant à son tour qu’il serait peut-être préférable de filer en douce, mais se prononça finalement contre un comportement aussi indigne, à moins qu’il n’ait été encouragé en cela par la manière menaçante dont les ombres jouaient entre les piliers de support. Ces recoins pouvaient très bien receler de terribles menaces. Au moins, et quel que soit l’endroit où pouvait mener ce sombre tunnel, il y aurait toujours d’autres skavens pour prendre les mauvais coups à sa place.

Thanquol se précipita à la suite de ses vermines de choc, pas trop vite tout de même, afin de ne pas mettre en danger son autorité.

À peine eut-il passé l’entrée du tunnel qu’une ombre se détacha des autres. Rangeant son épée, Skarpaw ne put réprimer un soupir de déception. Il aurait dû se douter que tuer Thanquol n’allait pas être aussi simple que cela.

 

— JE SUIS TOUT de même inquiet à son sujet, dit Johann à son frère.

Les deux contrebandiers marchaient dans une ruelle du front de fleuve, évitant les voies principales pour leur préférer le véritable labyrinthe qui s’étalait entre les pâtés de maisons.

— Tu t’inquiètes trop, se moqua Hans.

Le plus vieux des Dietrich donna un coup de pied dans une jarre brisée qu’on avait abandonnée au milieu du chemin. Il grimaça quand quelque chose sentant le chou pourri lui éclaboussa la botte, et fit signe à Johann de l’attendre pendant qu’il tentait d’enlever la boue sur sa botte contre le plâtre du mur le plus proche.

— Gustav Volk est toujours après nous, dit Johann. Et s’il avait trouvé Kleiner ?

Hans renonça à nettoyer sa botte et plissa le nez en voyant les traces qu’il allait laisser sur le mur, puis il haussa les épaules et partit rattraper son frère.

— Si les gars de Volk ont trouvé Kleiner, alors c’est plutôt pour eux qu’il faudrait s’inquiéter.

Johann secoua la tête. Ils s’engagèrent dans une autre contre-allée sans nom. Cette fois-ci, Hans fit attention à bien contourner la bassine qui traînait dans le caniveau.

— Tu as vu Kleiner quand on était chez Loew, objecta Johann. Il tenait à peine debout. J’ai vu des mendiants qui avaient meilleure mine.

— Mais la plupart des mendiants sont en excellente santé, rigola Hans. C’est le meilleur plan pour se faire de l’argent, tant que tu payes ta dîme aux prêtres de Ranald. Il vit l’irritation sur le visage de Johann et changea immédiatement d’attitude. Kleiner avait juste bu un coup de trop, tenta-t-il afin de rassurer son frère. Tu le connais, il a dû célébrer la vente de notre pierre philosophale avant même qu’elle ne lui ait rapporté le moindre sou.

— Nous ne savions pas que c’en était, avant d’aller chez Loew.

— Oh, maman, soupira Hans. C’est bien toi, ça, mon frère ! Je n’ai pas vu Kempf non plus ce matin, mais tu te fais moins de soucis pour lui.

— Kempf est une véritable anguille. Même un rat n’arriverait pas à l’attraper. Il est capable de se débrouiller seul.

— Et pas Kleiner ? lui lança Hans d’une voix incrédule. Je l’ai vu en descendre plus d’un, et donner une raclée à un nordique !

— Oui, mais il n’était pas malade, répondit Johann.

Il se précipita de l’autre côté de la ruelle quand une fenêtre s’ouvrit et que le contenu d’un pot de chambre fut jeté d’en haut. Hans n’eut pas la rapidité de son frère et se retrouva avec la cape dans le même état que sa botte.

— Bon, disons que Volk a mis la main sur lui, reprit-il en secouant sa cape pour la débarrasser autant qu’il le pouvait de ce qui lui était tombé dessus à l’improviste. Ça nous fera une part de plus à partager.

Johann adressa à son frère un petit sourire amusé.

— Pas si Volk a réussi à le faire parler.

Hans blêmit, ses yeux s’ouvrirent en grand. Il agrippa le bras de son frère, manquant de le faire s’étaler au beau milieu de la ruelle.

— Tu as raison, nous ferions mieux d’aller trouver ce qu’est devenu Kleiner, mon frère.

* * *

— BALANCEZ-MOI ÇA dehors ! cria la voix hystérique de la vieille femme.

Theodor Baer en avait mal aux oreilles. Il jeta un coup d’œil agacé à la vieille mégère, mais elle ne sembla pas remarquer son expression.

— À la rue ! se remit-elle à crier. Je ne vais pas laisser un vagabond pouilleux ruiner la réputation de ma maison !

La vieille donna un tel coup de talon sur le plancher vermoulu que Theodor crut que son pied allait passer à travers.

— Les gens vont partir s’ils savent que j’héberge un pesteux chez moi !

— Alors sans doute devriez-vous crier un peu moins fort, lui souffla Theodor. On doit vous entendre jusqu’au palais de l’Empereur.

La propriétaire en rougit de confusion. Elle représentait un échantillon typique de la faune du bord de fleuve. Elle se replia en bas des escaliers avec la grâce d’un chat ayant perdu une patte, en parvenant à lui faire face tout au long de sa misérable retraite. Elle ne fit demi-tour qu’une fois arrivée en bas des marches, non sans pointer un doigt menaçant vers Theodor Baer et les deux gardes qui l’accompagnaient.

— Pas une nuit de plus sous mon toit ! les avertit-elle d’un ton digne d’un ordre de l’Empereur. Vous me le balancez dehors, ou j’irai dire deux mots à votre capitaine.

Sa dernière menace envoyée, la vieille femme passa la porte de son propre appartement qu’elle claqua violemment derrière elle.

— Quelle femme charmante, commenta l’un des gardes. Serait-il peu charitable de souhaiter que les gobelins viennent la kidnapper ?

— C’est toi qui l’as entendue crier, non ? lui répondit l’autre. Si ça avait été moi, je l’aurais ignorée et j’aurais passé mon chemin.

Theodor était toujours en train de regarder les marches par lesquelles la femme était descendue, l’air absent, n’écoutant même pas la conversation de ses hommes. Ils avaient passé plusieurs nuits à patrouiller dans ce secteur, à la recherche de tout ce qui pouvait sortir de l’ordinaire, et la patience de chacun d’eux était à bout. Cela dit, celle de ses hommes risquait bien de définitivement s’envoler s’ils apprenaient que l’ordre d’effectuer ces patrouilles ne venait pas de leur capitaine, mais d’instructions figurant sur un étrange parchemin lu seulement par Theodor, et par personne d’autre. Mais c’était une chose que Theodor n’avait pas l’intention de dévoiler à ses hommes. Cela faisait partie de ces secrets qu’il valait mieux qu’ils ignorent.

Pourtant, il était indéniable que leur longue nuit de veille n’avait rien donné. Quelle qu’ait pu être la cause de la maladie qui avait affecté ce chien la nuit précédente, il n’en avait vu aucun autre signe. Theodor était même sur le point de ranger cet incident dans le tiroir des péripéties sans lendemain, et d’y voir une mutation qui, d’une manière ou d’une autre, était parvenue à échapper à l’attention des chasseurs de sorcières, s’il n’y avait pas eu ces instructions de la part de son mystérieux maître. Depuis qu’il servait cet énigmatique personnage, Theodor n’avait jamais vu le maître se tromper. Si le message avait annoncé que le sort de ce chien n’était pas une aberration isolée, alors Theodor savait qu’il n’avait pas à en douter.

Quelque chose que dit l’un de ses hommes le sortit de ses pensées. Il se tourna vers les soldats, puis vers la porte devant laquelle ils s’étaient arrêtés.

— Que nous ayons dû ignorer cette sorcière ou pas, il y a quelqu’un qui nous ignore, dit-il en se dirigeant d’un pas décidé vers la porte. Il y frappa de sa main la plus ferme et la plus autoritaire possible. Il n’y eut aucune réponse. Il attendit quelques secondes et plaqua une oreille contre le battant de bois, à l’écoute du moindre bruit provenant de derrière la porte.

Un pressentiment lui arracha un frisson. Il recula de devant la porte et fit signe à ses hommes.

— Ouvrez-la, leur dit-il.

Les deux gardes s’exécutèrent, et quelques coups de bottes plus tard, le panneau de bois craqua. Theodor passa une main entre les planches brisées et ouvrit le loquet.

La puanteur fut la première chose qui frappa les soldats lorsqu’ils ouvrirent ce qui restait de la porte, celle de la pourriture et de la maladie. Le spectacle offert était encore plus écœurant, avec tous ces linges souillés jetés un peu partout au sol, et l’état de cette paillasse qui faisait office de lit. Quelques bassines remplies de fluides douteux étaient posées autour, laissées là quand l’occupant s’était trouvé trop faible pour aller ouvrir la petite fenêtre et les vider dans la rue. Malgré l’odeur, Theodor fut frappé par l’absence de mouches. À cette époque de l’année, elles auraient dû remplir toute la chambre. Il sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque tant l’impression qu’il avait le mettait mal à l’aise. Il se passait quelque chose de bizarre dans cette pièce, une chose encore plus terrible que la simple maladie ou même la peste, quelque chose qui offensait même les mouches au point de les faire fuir.

Theodor Baer était un homme plutôt courageux, il avait patrouillé ces sinistres ruelles durant les épisodes de la chasse à la Bête, sans jamais se soucier de sa propre sécurité. Il lui fallut cependant de gros efforts de volonté pour s’approcher de la paillasse. Ses hommes entrèrent derrière lui, mais restèrent sur le pas de la porte. Il n’eut pas besoin de contourner le lit et revint bien vite vers eux, les repoussant même au-dehors avant de claquer la porte dans son dos.

— Fritz, ordonna Theodor à l’un de ses hommes. Tu restes là. Personne ne doit entrer dans cette chambre. Ni la vieille bique, ni d’autres gardes, pas même le Grand Théogoniste !

Theodor regarda Fritz droit dans les yeux jusqu’à ce qu’il soit certain que l’homme avait bien compris l’importance de ses instructions. Ce fut surtout le teint pâle du sous-officier qui acheva de convaincre le garde de l’urgence de la situation, plus que le ton de sa voix.

Theodor partit en direction de l’escalier, entraînant l’autre garde avec lui.

— Je vais aller faire mon rapport au capitaine, je te ferai envoyer une relève dès que possible, cria-t-il à Fritz par-dessus son épaule une fois arrivé en bas des marches, puis il sortit de la bâtisse. Il faisait tout pour effacer de sa mémoire ce qu’il avait vu dans cette chambre, se concentrant plutôt sur ce qu’il allait faire maintenant. Il lui fallait trouver quoi écrire dans son rapport, peser le moindre mot avec la plus grande attention, des mots destinés à une personne plus importante et bien plus puissante que son supérieur hiérarchique.

 

JOHANN ET HANS observèrent depuis l’entrée sombre d’une petite allée Theodor Baer et l’un de ses soldats sortir de la bâtisse. Il n’y avait aucun doute sur l’air sombre affiché par le sergent, ni sur sa démarche précipitée.

— On dirait bien que Baer a trouvé quelque chose sur notre camarade, murmura Johann en faisant claquer un poing dans sa paume en un geste de frustration.

Hans s’appuya contre le mur de la maison.

— C’est mieux que ce soit Baer, plutôt que Volk, fit observer le braconnier en haussant les épaules.

— Kleiner ne supportera pas de se retrouver au fort de Mundsen, grommela Johann. Pas malade comme il est. Ça l’achèverait.

Les conditions d’emprisonnement étaient tristement fameuses parmi la population d’Altdorf. Pour quiconque n’étant pas en excellente condition physique, un séjour de plus de quelques semaines était équivalent à une condamnation au gibet.

— On le sortira de là, promit Hans, mais il remarqua la moue peu convaincue de son frère. Non, sérieusement, nous mettrons de côté une part de la vente de la pierre philosophale pour graisser la patte aux gardiens. Vu la manière dont Loew s’est frotté les mains juste en voyant le petit morceau qu’on lui a apporté, on devrait avoir assez pour le sortir de là.

— C’est presque de la charité, Hans, lui répondit Johann. Ça doit être pour ça que je n’y crois pas trop.

Hans ouvrit les mains comme pour s’excuser.

— Tu me fais de la peine, Johann. Je ne vais bien entendu pas laisser Kleiner à Mundsen. Tu me prends pour qui ? Hans se hâta de poursuivre avant que son frère ne réponde à cette question. Regarde, voilà comment ça va se passer. Si Volk avait retrouvé Kleiner, il aurait pu trouver un arrangement après lui avoir raconté ce qu’il voulait savoir. Par contre, c’est impossible de traiter avec Baer. Ce foutu griffon croit qu’il appartient à la Reiksguard. Il est aussi pur que de la neige celui-là ! C’est plutôt le genre à te casser la mâchoire quand tu tentes de l’acheter, et Kleiner le sait. Ça veut dire qu’il a fermé sa bouche et qu’il attend que nous ayons vendu la pierre pour le faire sortir.

— Tu veux couvrir toutes les possibilités, hein ? gronda Johann.

— Il faut que l’un de nous le fasse, lui répondit Hans avec un sourire. Nous ne pouvons pas nous permettre tous les deux d’avoir un cœur aussi généreux que le tien.

Johann secoua la tête de dépit puis repartit dans l’allée. Hans regarda son frère s’éloigner durant quelques secondes, puis jeta un dernier coup d’œil vers la bâtisse décrépie. Avec Kleiner aux mains de Baer, le temps jouerait avec lui, aucun des autres n’oserait le doubler. Bien sûr, à ce moment de la partie, la pierre philosophale serait déjà vendue. Hans savait que son frère n’approuvait pas, mais la capture de Kleiner était une opportunité à saisir. Une part de moins lorsque viendrait le moment du partage.

Le contrebandier rigola doucement, puis partit à la suite de son frère. Il se demanda combien de semaines il faudrait à Kleiner pour réaliser que personne ne viendrait à son aide en tentant de soudoyer les gardes du fort de Mundsen. Hans ne ressentait que peu de pitié pour son infortuné associé. Un gars qui se laissait attraper de la sorte ne méritait pas autre chose.

Il regarda une dernière fois la demeure. Il se gratta derrière le cou en se détournant. Il avait eu des démangeaisons toute la journée, et cela commençait à l’agacer. Il lui faudrait en parler avec Argula, la tenancière de La Couronne et les deux Notables. Quelques-unes de ses filles lui avaient probablement refilé quelque chose.

 

CES TUNNELS GROSSIÈREMENT creusés sentaient vraiment le renfermé, le tout mélangé à une puanteur de chair putréfiée qui serrait l’estomac de Thanquol et lui mettait les nerfs à fleur de peau. L’odorat affûté du skaven pouvait facilement détecter l’odeur de ses congénères, même morts. Il n’éprouvait pas vraiment d’horreur face au trépas de ses semblables. Rares en fait étaient les skavens qui ne s’étaient jamais livrés à des actes de cannibalisme en période de grande disette. La mort était la mort, et la viande… c’était de la viande. Non, ce qui troublait surtout le prophète gris, ce n’était pas la présence des cadavres, mais un doute certain sur ce qui les avait tués, et des soupçons encore plus certains sur le fait que Kratch ne lui avait pas donné tous les détails concernant sa précédente excursion dans ces terriers oubliés de Sous-Altdorf.

Devant lui, il pouvait apercevoir les silhouettes de ses serviteurs progressant dans le tunnel, suivant d’un bon pas la chauve-souris du clan Moulder. Les éléments du clan Skryre, probablement selon des ordres donnés par Viskitt Burnfang, avaient allumé quelques lanternes à malepierre, projetant une lumière électrique sur la masse des skavens. Thanquol avait bien l’intention de réprimander Burnfang pour avoir agi de lui-même, sans lui demander la permission d’éclairer ce tunnel, mais il y trouva bien vite une utilité et ses moustaches en frétillèrent d’amusement. Laissons Burnfang briller comme un puits de lave à Karak Azgal, se dit-il, cela en fera une cible parfaite et bien plus logique pour tout ce qui pourrait se cacher dans ces endroits abandonnés.

C’est d’ailleurs ce que Kratch dut se dire au bout d’un moment, car il sembla hésiter à trop se rapprocher du gros des troupes et ralentit au point de se laisser rattraper par les deux vermines de choc, puis par Thanquol. Il baissa la tête lorsque ce dernier arriva à sa hauteur.

— Ô Grand Tourmenteur, couina l’apprenti, ne pensez-vous pas qu’il faudrait ordonner aux hérétiques du clan Skryre de ne pas autant faire démonstration de leur science ?

Kratch ne cessait de regarder nerveusement l’obscurité qui les entourait et il semblait vraiment prêter toute son attention à ce qu’il aurait pu y entendre. Il se pourrait que quelque chose les voie et leur veuille du mal.

Thanquol renifla face à cette soudaine préoccupation de Kratch à l’égard de la santé des membres du clan Skryre. Si l’apprenti avait comme ambition de s’élever dans la hiérarchie, il lui faudrait apprendre à bien mieux mentir.

— Si Burnfang souhaite se sacrifier en nous avertissant du danger, il serait inconsidéré de rejeter autant de générosité. Thanquol interrompit d’un geste le petit ricanement de Kratch. Maintenant pourquoi ne pas raconter à ton généreux et magnifique mentor quelle sorte de danger, selon toi, pourrait jaillir de ces ténèbres et s’en prendre à notre ami Burnfang ? Le prophète gris retroussa ses lèvres, faisant briller ses dents dans le noir. Ce ne serait pas, par hasard, le même danger qui se serait jeté sur Skabritt ?

Kratch baissa un peu plus la tête et fit crisser ses dents nerveusement.

— Ô plus grand des magiciens, terrible maître des chefs, c’est un simple effondrement de ces misérables tunnels abandonnés depuis trop longtemps et trop mal entretenus qui a emporté mon malheureux ancien maître. Kratch semblait vraiment abattu d’avoir à se souvenir d’un tel événement. J’ai failli moi aussi connaître le même sort lorsque j’ai essayé d’aller sauver le prophète gris Skabritt. Ce n’est que par la grâce du Rat Cornu que votre humble serviteur fut épargné afin de rapporter la nouvelle de la découverte de Skabritt jusqu’à vous, grand et terrible seigneur.

Thanquol faillit lui fracasser le crâne d’un grand coup de bâton et mettre ainsi un terme définitif à son insupportable déversement de flatteries et sa fausse dévotion, mais il décida qu’il avait encore quelque chose à tirer de l’apprenti. Kratch était le seul à avoir réussi à s’échapper de cet endroit la première fois. Cela faisait de lui un individu qu’il fallait avoir avec soi.

L’odeur de la peur s’élevait de la masse des soldats qui marchaient devant eux. Il s’en élevait également quelques couinements effrayés, provenant surtout de la tête de la colonne, en avant des lanternes portées par le clan Skryre. Thanquol patienta, s’attendant à entendre finalement le bruit de combats, tout en gardant un œil sur Kratch. Au bout d’un petit moment, sans même avoir perçu le choc du métal contre le métal ou les hurlements des blessés, Thanquol se dit que quel que soit ce qui avait pu effrayer l’avant-garde, cela ne semblait pas pouvoir riposter. Il fit signe à ses gardes personnels, puis se redressa de toute sa stature et marcha vers l’avant des troupes, pour en prendre directement le commandement et découvrir par lui-même ce qui avait été trouvé. Il dépassa Viskitt Burnfang et ses technomages, délesta au passage leur chef de sa lanterne, non sans jeter à Viskitt un regard le défiant de protester devant cette appropriation tout à fait illégitime.

Au lieu de le défier, Burnfang se fendit d’une courbette de soumission, pas vraiment sincère. Thanquol décida d’ignorer l’insolent, au moins jusqu’à ce qu’il ait le temps de le punir comme il se devait. Il découvrit un peu plus tard ce qui avait provoqué la moquerie de Burnfang, quand après avoir effectué quelques pas, la lanterne lui sauta presque des mains. Trottinant derrière lui, tiré en avant par les gros fils qui reliaient la lanterne au gros générateur qu’il portait sur son dos, l’un des technomages faisait de son mieux pour rattraper le prophète gris. Thanquol gronda et parcourut du regard tout le contingent du clan Skryre, au cas où l’un d’entre eux aurait trouvé la situation risible.

Traînant donc toujours le technomage et ses batteries derrière lui, Thanquol s’approcha d’une section du tunnel qui s’ouvrait sur une autre plus large. Des guerriers des clans Mors et Skab étaient arrêtés à l’entrée, humant l’air et surveillant les murs d’un air soupçonneux. L’un des côtés du tunnel était bouché par un effondrement visiblement récent, d’où s’échappait l’odeur de cadavres skavens en décomposition. Mais la même odeur était encore plus forte devant eux, et Thanquol hésita à partir en avant des guerriers.

Ce n’est que lorsque l’un des coureurs d’égouts du clan Eshin, contribution de Skrattch Skarpaw et du clan Eshin à l’expédition, revint pour faire son rapport au prophète gris que celui-ci sentit l’envie de poursuivre la progression.

— Le tunnel débouche dans une caverne, terrible maître, annonça le coureur d’égouts, sa voix étouffée par les pans de tissu qui lui masquaient le visage. Totalement vêtu de noir, comme le reste des éclaireurs, le skaven était presque invisible dans l’obscurité du tunnel. En fait, Thanquol le sentait presque plus qu’il ne le voyait. Le chantor Pusskab a trouvé quelque chose, ajouta l’éclaireur dans un souffle, tout en jetant un coup d’œil nerveux par-dessus son épaule.

Thanquol grimaça sous ces mots. Le clan Pestilens ! Les moines de la peste corrompus et leur hérétique perversion de la religion du Rat Cornu ! Combien de fois ces viles abominations s’étaient-elles dressées entre lui et la juste gloire qui devait lui revenir ? Nurglitch devait probablement tout savoir au sujet de cet artefact et de la nature exacte de la Pierre des Vers, et il avait fait passer le message à ses serviteurs à Sous-Altdorf, de tout faire pour qu’elle échappe à Thanquol et au Conseil des Treize !

— C’est ce qu’on va voir, siffla Thanquol entre ses dents serrées. Suivez-moi, ordonna-t-il à ses vermines de choc en les poussant devant lui.

Il se sentait un peu plus en confiance d’avoir à affronter les moines de la peste avec les deux albinos entre lui et les infections que pouvait répandre le chantor. Il remarqua alors que les guerriers des clans Mors et Skab ne montraient pas grand empressement à lui emboîter le pas. Il se souviendrait de cela en temps voulu.

Le tunnel débouchait dans une plus vaste caverne. Thanquol fut soudain frappé par une odeur de charogne. La lueur projetée par sa lanterne dérangea une marée de vermines occupées à ronger des ossements qui portaient toujours quelques lambeaux de chair. Les rats piaillèrent méchamment, mais refusèrent d’abandonner leur déjeuner. Le sol de la caverne était recouvert d’autres ossements, bien plus anciens, qui s’accumulaient en une couche encore plus épaisse au centre de celle-ci. Thanquol remarqua tout de suite le regard que Kratch jeta sur le promontoire qui s’élevait au milieu, et la pointe de déception que trahit son attitude.

— Quelque chose ne va pas ? lui demanda Thanquol dans un soupir rempli de menace, assez faible pour que seuls Kratch et le pauvre technomage qu’il tirait toujours derrière lui l’entendent.

— La Pierre des Vers… répondit simplement Kratch. Elle est partie, maître !

Thanquol serra les griffes, et sa fourrure se redressa tout le long de son échine en entendant les paroles de l’apprenti. Si ses mains n’avaient pas été prises par son bâton et la lanterne, il l’aurait probablement étranglé sur place. Comment cela, elle n’était plus là ! Thanquol fit passer son bâton dans le creux de son bras tenant la lanterne et attrapa quand même Kratch par le cou.

— Comment ça, elle est partie ? interrogea le prophète gris. Es-tu en train de me dire que j’ai fait tout ce chemin jusqu’ici, dans ce trou à rats perdu, en pataugeant dans ces égouts qui empestent l’humain, pour rien ? Thanquol raffermit sa prise. Kratch commençait à tousser et tentait de prononcer quelques excuses et protestations. Et je suis censé retourner à Skarogne pour raconter aux Seigneurs de la Déchéance que l’arme qu’ils m’ont envoyé récupérer est tout simplement partie ? La colère brûlait dans les yeux de Thanquol. Même le technomage transpirait de peur en entendant le prophète gris menacer son apprenti. Partie ! Espèce de foutu bon à rien ! Et comment je vais leur dire que leur arme est partie ?

Les yeux de Kratch commençaient à se retourner dans leurs orbites, et sa langue pendait par sa bouche ouverte. Soudain, Thanquol relâcha l’adepte qui tomba lourdement au sol. Le prophète gris se retourna, se souvenant de ce que le coureur d’égout lui avait dit. Il y en avait d’autres, qui méritaient plus d’encourir son courroux que cet incapable de Kratch !

Plusieurs groupes de skavens s’étaient formés dans la caverne, cet ancien terrier du clan Mawrl disparu. Il y avait les éclaireurs du clan Skaul, un petit groupe qui reniflait l’ancienne sortie effondrée. Il y avait le contingent du clan Moulder, des guerriers en tuniques criardes jaunes et bleues suivant à la trace le maître des bêtes toujours entraîné par les mouvements erratiques de sa chauve-souris tenue en laisse. Il y avait les coureurs d’égouts du clan Eshin, sinistres dans leurs habits noirs et qui faisaient de leur mieux pour se fondre dans les ombres de la caverne.

Thanquol ne leur porta que peu d’attention. Celle-ci se porta tout de suite sur le dernier groupe présent, celui des moines de la peste en robes vertes et leur chef au dos voûté, le chantor Pusskab. Les moines cherchaient quelque chose parmi les ossements, semblant les examiner avec une attention exagérée. Thanquol n’était pas né de la dernière pluie, et il savait que Pusskab avait d’ores et déjà trouvé ce qu’il était venu chercher. Le clan Pestilens avait déjà volé la Pierre des Vers.

— Tu cherches quelque chose ? lui demanda ironiquement Thanquol.

Ses mots claquèrent dans la pénombre. Le moindre skaven présent dans la caverne se retourna en entendant les mots du prophète gris, espérant que cette interrogation ne lui était pas destinée. L’instinct du chantor Pusskab le poussa tout d’abord à faire comme s’il n’avait rien entendu, mais il finit par se redresser. Il toussa et renifla, crachant une morve gluante dans le champ d’ossements.

— Si je cherche quelque chose ? répondit la voix rauque de Pusskab. Non, non, j’ai trouvé. Le prêtre ouvrit alors une main, montrant quelque chose qui pour Thanquol n’était rien d’autre qu’un ver.

Avant que Pusskab n’ait pu expliquer l’importance de sa découverte, une autre voix résonna dans la caverne. Aiguë, elle rebondit sur chacun des murs, un cri hystérique qui arracha un frisson de peur à chaque homme-rat présent.

— Mort aux traîtres !

Les coureurs d’égouts qui s’étaient discrètement mis en position en exploitant les recoins d’ombre se jetaient à découvert en une vague de violence et de sauvagerie. Thanquol vit des moines en robes vertes tomber sous les coups des éclaireurs vêtus de noir, jetés au sol avant d’être achevés à coups de poignard.

Il ne put profiter qu’un tout petit instant du massacre que faisaient les coureurs d’égouts parmi les gars de Pusskab. Alors même qu’il se gonflait de fierté devant une telle démonstration de loyauté à l’égard de son indiscutable position de chef, il vit du coin de l’œil quelque chose bondir dans sa direction. Un autre coureur d’égouts, lui aussi tout en noir, un poignard dans chaque main. Thanquol perçut l’odeur du poison qui imprégnait chacune des lames.

Ce n’était pas un vulgaire coureur d’égouts. Le skaven qui se ruait sur lui faisait partie des tueurs experts du clan Eshin ! Le cri de guerre, l’attaque des moines de la peste, tout ça n’avait été qu’une diversion afin de couvrir l’action de l’assassin !

Thanquol réagit instantanément, d’instinct. Il se jeta hors du chemin suivi par le tueur. Il tenait toujours sa lanterne, et fut légèrement retenu en arrière par le poids du technomage. Celui-ci fut déséquilibré, sembla un instant pouvoir rester debout, mais bascula finalement à la suite du prophète gris. Thanquol entendit le ricanement de l’assassin, juste avant que la silhouette vêtue de noir ne frappe de ses deux lames empoisonnées.

Thanquol sentit quelque chose de lourd lui tomber dessus. Durant une fraction de seconde, il crut que la lame de l’assassin avait atteint son but, et que les effets du poison fabriqué par le clan Eshin se répandaient déjà dans son corps. Un couinement d’agonie lui parvint aux oreilles, étouffé par le masque de métal. Le prophète gris comprit alors que le technomage, entraîné par son plongeon, avait basculé sur le passage de l’assassin et que l’infortuné avait pris les coups de couteau qui lui étaient destinés.

Les doigts de Thanquol trouvèrent rapidement le petit fragment de malepierre qu’il avait glissé dans l’une de ses poches. Sans se poser de questions sur les conséquences, il en mordit frénétiquement un petit morceau.

Le vacarme des combats remplit toute la caverne. Toujours allongé au sol, Thanquol aperçut d’autres assassins accourir à l’aide du premier. Les jumeaux albinos en interceptèrent un à coups de hallebardes. L’agile tueur plongea sous la première, puis bondit par-dessus la seconde, portant un coup sur le côté du crâne du vermine de choc au passage. Le garde du corps blessé pivota pour riposter, mais l’assassin n’était déjà plus là. Pendant que les deux gardes du corps affrontaient l’un des assassins, l’autre fonça vers sa cible.

Des flashs de lumière crépitèrent devant les yeux de Thanquol, allant jusqu’à lui masquer cette magnifique vision de ses gardes du corps, alors que la puissance de la malepierre se ruait à travers tout son corps. Le prophète gris sentit le corps du technomage rouler sur lui. L’assassin avait récupéré l’une de ses lames et tirait de toutes ses forces pour extirper l’autre du générateur fixé sur le dos de sa victime. Il voulut défier Thanquol du regard, mais son expression changea bien vite quand il perçut la lueur qui grandissait dans les yeux du sorcier. Tout comme la plupart de ses semblables, les glandes sudatoires de l’assassin lui avaient été retirées afin que son odeur ne puisse pas le trahir. Thanquol ne sentit pas le musc de la peur, mais il put voir l’emprise de la terreur sur le visage de son ennemi. Si la puissance de la malepierre n’avait pas suffi à le remplir d’extase, la frayeur qu’il lisait sur les traits de l’assassin aurait pu.

Des étincelles d’un feu jaune crépitèrent autour de la tête du bâton de Thanquol lorsqu’il se remit debout. Les réflexes fulgurants de l’assassin lui permirent de se jeter à terre une fraction de seconde avant que l’éclair d’énergie cabalistique ne jaillisse, et il s’en tira avec une traînée noircie dans le dos. Il ne s’était cependant pas attendu à ce que Thanquol l’attaque sur un autre plan. Celui-ci lui porta un coup à l’aide de la lanterne qu’il tenait toujours de l’autre main, et l’objet alla se fracasser sur le visage de l’assassin. Le tueur fut violemment rejeté en arrière. Un sang noir et des fragments de dents s’échappèrent de sa bouche. Thanquol ricana en voyant l’assassin rouler dans la poussière.

Mais les sens aiguisés du prophète gris ne lui laissèrent pas le temps de savourer le triste état dans lequel il avait mis son adversaire, car à peine le corps de celui-ci s’était-il immobilisé au sol que Thanquol dut s’en détourner et pivoter pour faire face au deuxième tueur, qui se précipitait déjà sur lui. Déjà lancé dans un vol plané, l’assassin ne put éviter totalement la décharge d’énergie libérée par Thanquol. Le feu magique mordit profondément dans son flanc comme une épée portée au rouge, ajoutant celle de la chair brûlée à toutes les odeurs qui emplissaient déjà la caverne. L’assassin rebondit contre une paroi, ses mains ensanglantées tentant de retenir ses entrailles qui ne demandaient qu’à prendre leur liberté par son ventre ouvert.

Il y avait un adage chez les skavens : l’ennemi mourant est celui qui mord le plus fort. C’était un proverbe que Thanquol avait vu plusieurs fois se vérifier. Avant que l’assassin ne puisse le mettre à exécution, Thanquol lui décocha un second éclair, droit vers sa tête, ne laissant qu’un corps décapité et fumant.

D’une manière étonnante, le troisième assassin fit preuve d’une détermination et d’un courage peu courant chez les skavens. Il devait être enivré par une sorte de drogue de combat, ce qui décuplait sa férocité et sa ruse. Il tira profit des malheurs de son frère et tenta d’exploiter une ouverture. Il porta de son épée courte à lame courbe une attaque basse, visant à éventrer Thanquol. Le tranchant de l’arme trouva les robes du prophète gris et trancha quelques vieux parchemins enroulés dans sa ceinture. Le poison ne manqua la chair que d’un poil. L’assassin recula, faisant pivoter tout son corps comme s’il se repliait, mais il effectua à la place une autre attaque, lançant à nouveau sa lame en direction de sa cible.

Si les sens du prophète gris n’avaient pas été décuplés par la puissance de la malepierre, l’assaut aurait été aussi rapide que l’éclair et ne lui aurait laissé aucune chance. Mais tout l’être de Thanquol pulsait de cette énergie magique, cette folie corruptrice dans laquelle seuls les skavens osaient s’abandonner. Tout le monde autour de lui semblait danser avec une pathétique lenteur. L’assassin lui semblait être un rejeton sorti de la dernière portée, nu et aveugle, misérable dans ses vains efforts de ramper sur ses ridicules petites pattes ! L’esprit supérieur de Thanquol eut tout le loisir d’envisager une bonne douzaine de manières d’écraser ce pauvre asticot, ce moucheron qui avait l’audace de venir importuner le grand, le terrible, l’immense prophète gris Thanquol ! Il montra les crocs tout en considérant d’une manière sadique la façon dont il allait le punir.

La boule de feu qui jaillit du bâton de Thanquol amputa d’un bras l’assassin juste sous l’épaule, et le membre vola dans la pénombre. L’assassin hurla et roula en arrière, puis voulut se relever, son instinct de survie plus fort que la douleur de la mutilation. Un deuxième éclair le priva d’une jambe, le jetant une nouvelle fois au sol. Thanquol se détourna du misérable, le laissant aux lames vengeresses des vermines de choc. Quel signe de mépris ! Il ignorait le plus ancien des adages skavens. C’était le genre d’attitude que seuls pouvaient se permettre les plus puissants, ou bien ceux qui étaient sous l’emprise de la malepierre.

Les yeux de Thanquol partirent vers l’entrée de la caverne, à la recherche du premier assassin. Comme il ne trouvait tout d’abord pas le tueur en tunique noire, il frappa le sol du bout ferré de son bâton en un geste de dépit. Un flash de lumière illumina l’endroit, balayant soudain le moindre recoin d’ombre. Seul Thanquol, les yeux déjà remplis par l’extase de la malepierre, ne fut pas ébloui par l’intense lumière magique. Il savoura les cris de terreur qui s’élevèrent autour de lui, attachant bien d’importance au fait qu’ils étaient poussés aussi bien par ses alliés que par ses ennemis. Il était bien trop occupé par la silhouette soudainement révélée, une forme qui s’était déjà tassée sur elle-même pour s’en prendre une nouvelle fois à lui. Le premier assassin était parvenu à s’approcher à moins d’un pas du prophète gris quand il fut ébloui par sa magie.

Il se couvrit les yeux d’un bras, tentant de l’autre un coup de dague vers Thanquol. La lame courbe avança d’une manière bien lente, et Thanquol eut tout le temps de s’en écarter, entendant à peine le cri de douleur poussé par quelqu’un dans son dos. Il ne pouvait pas se laisser distraire. Il devait avant tout s’occuper de ce tueur.

La lanterne à malepierre percuta à nouveau l’assassin, avec la même violence que la première fois. L’homme-rat bascula en arrière et roula vers l’entrée de la caverne. Il parvint dans ce même mouvement à lancer son autre dague vers Thanquol. Le Bâton du Rat Cornu s’illumina de pouvoir, projetant une aura spectrale qui enveloppa l’arme en plein vol. Celle-ci se ternit instantanément, se craquela, puis, lorsqu’elle parvint enfin au contact des robes de Thanquol, s’y brisa en un millier de fragments.

— Tu voulais m’avoir, hein ? siffla Thanquol, la voix résonnant de puissance magique. Des particules de lumière verte dansèrent entre ses dents, comme des étincelles jaillissant d’un fourneau. Pauvre laquais ! Maudit soit le jour où tu es tombé de la matrice de ta génitrice !

Le prophète gris libéra une vague d’énergie à chacun de ses mots, chacune venant percuter de plein fouet l’assassin, le repoussant pas après pas dans le tunnel. La violente lumière magique s’était dissipée, et la colère de Thanquol l’avait entraîné à poursuivre son ennemi jusqu’à l’entrée du passage. Les guerriers des clans Mors et Skab refusaient pourtant résolument de pénétrer dans la caverne et de prendre part aux combats. Ils se terraient contre les parois et dans les tunnels, terrifiés par la toute-puissance dont semblait faire preuve le prophète gris.

— Misérable vermine, mouche à vers ! gronda Thanquol à l’encontre de l’assassin. L’homme-rat saignait par tous les endroits de son corps, et certains de ses membres avaient des angles bizarres. La seule chose que pouvait encore faire la pauvre créature était de regarder Thanquol. Même sa bouche était en si mauvais état qu’elle ne pouvait le supplier de l’épargner.

Mais Thanquol n’en avait pas assez. L’énergie de la malepierre avait décuplé ses pouvoirs magiques, aiguisé ses sens, accéléré sa pensée, mais il lui restait une chose sur laquelle il avait encore toute sa maîtrise : la patience.

Il invoqua une nouvelle boule de feu droit sur l’assassin, l’envoyant voler contre l’amas de pierres et de terre qui servait de tombe à l’entourage de Skabritt. L’impact lui fit cracher un peu plus de sang et lui brisa quelques côtes de plus. Thanquol s’abreuva des regards terrifiés affichés par les guerriers alentour et leur adressa un sinistre sourire pour qu’ils se souviennent de ce dont un prophète gris était capable, au cas où il leur viendrait à l’idée de le défier.

Le prophète gris Thanquol marcha vers sa victime, chacun de ses pas emplis de puissance et de malignité. Pourtant, soudain, entre deux enjambées, son esprit commença à s’obscurcir. La lueur verdâtre s’affaiblit dans ses yeux et le feu se dissipa dans ses veines. Pour la première fois, il se rendit compte qu’il tirait toujours derrière lui le cadavre du technomage, il en lâcha même sa lanterne à malepierre. La force abandonna chacun de ses muscles et il dut s’appuyer sur son bâton pour ne pas tomber. Sa respiration se fit courte et les battements de son cœur erratiques dans sa poitrine. Un sentiment de panique l’envahit, le poussant à ingurgiter un autre fragment de malepierre avant que son pouvoir ne s’envole pour de bon. Thanquol parvint à empêcher sa main d’aller fouiller dans une autre poche dissimulée dans ses robes, au prix d’un effort intense. L’addiction à la malepierre était la malédiction qui guettait le moindre prophète gris trop imprudent, et cela ne pouvait que très mal se terminer, lorsqu’il deviendrait incapable de contrôler ses pouvoirs magiques et exploserait de l’intérieur.

Un petit sourire ironique se dessina sur les lèvres ensanglantées de l’assassin lorsqu’il comprit que Thanquol avait perdu ses pouvoirs. Le prophète gris l’effaça net en lui assénant sur la tête un grand coup de bâton, lui ouvrant le crâne. Après tout, il n’avait pas besoin de magie pour écraser cette vermine !

— Et que ceci vous serve d’exemple ! lança Thanquol en se détournant des restes de l’assassin.

Son regard, même alors qu’il n’y brûlait plus le feu de la malepierre, restait assez féroce pour impressionner comme il se devait chaque skaven présent. Ceux-ci étaient d’ailleurs plus nombreux dans la caverne, Viskitt Burnfang et le reste de ses technomages étant venus se joindre aux guerriers, alors que Kratch et quelques survivants de ce véritable acte de trahison étaient revenus pour voir par eux-mêmes dans quel sens allait pencher le combat de Thanquol.

— Voyez et sentez ! leur ordonna Thanquol en désignant d’une griffe les restes ensanglantés de l’assassin. Souvenez-vous et apprenez ! Voilà ce qui attend celui qui trahit Thanquol !

Le regard du prophète gris se posa sur Kratch. L’apprenti rentra la tête dans les épaules et se serait enfoncé dans le sol s’il l’avait pu.

— Allez ! gronda Thanquol en leur montrant maintenant la caverne. Quelqu’un est venu et a volé ce que je suis venu chercher ! Cherchez et trouvez, avant que je ne me pose des questions sur l’étrange comportement de ceux qui étaient censés protéger l’envoyé du Conseil !

Thanquol appuya ces dernières paroles en montrant à tous le talisman toujours accroché autour de son cou. Ce rappel suffit à tout le monde. Guerriers des clans, technomages, éclaireurs du clan Skaul et maîtres des bêtes du clan Moulder, tout le monde se mit à examiner avec frénésie les tunnels et la caverne, se percutant même parfois les uns les autres dans leur hâte de ne pas déplaire au prophète gris.

Thanquol s’autorisa quelques instants pour apprécier la terreur qu’il inspirait à ses serviteurs. La première règle en matière de commandement, en ce qui concernait les skavens, était de s’assurer que vos subalternes ne craignaient rien de plus que vous-même. Cette tentative avortée d’attenter à sa vie avait été plus que suffisante pour graver profondément ce type de respect dans l’entourage hétéroclite que lui avait accordé le conseil de Sous-Altdorf. Et il aurait bien besoin de cela, maintenant que cette chasse à la Pierre des Vers s’avérait plus compliquée que ce à quoi il s’était attendu. Il lui faudrait d’ailleurs avoir une petite discussion avec Kratch, même s’il lui fallait user de moyens de rétorsion.

Thanquol était bien trop occupé à surveiller ses subalternes, et il ne prêta aucune attention au cadavre de l’assassin qu’il venait de tuer. Il ne remarqua donc pas qu’un peu de terre tombait du pan de débris contre lequel le corps de sa victime s’était affalé, ni les petits bruits de grattement, infimes, mais persistants.

 

JAKOB HELMER FRAPPAIT des talons sur le plancher de bois et se frottait les mains l’une contre l’autre pour se réchauffer. La froideur de la nuit lui était tombée dessus en même temps que le brouillard qui montait du fleuve et commençait à s’infiltrer entre les murs de la bâtisse comme s’ils n’avaient pas été là, s’insinuant jusqu’aux os du garde en une étreinte glacée. Jakob, une fois de plus, maudit son sergent, son métier et la finesse de sa tunique. Que pouvait-il y avoir de si important dans la chambre de cette pension de famille miteuse pour que Baer décide d’y placer un garde toute la nuit durant ? Il se demanda si le sergent ne voulait pas le punir pour l’avoir surpris en train de jouer aux dés dans l’arrière-salle d’une taverne la semaine précédente. Cette suspicion, ajoutée à l’humidité du brouillard et à la faible température nocturne, aurait pu suffire à le convaincre d’abandonner son poste, juste le temps de quelques heures, si Baer n’avait pas eu l’habitude de vérifier régulièrement lui-même si ses hommes étaient bien présents aux postes qu’il leur avait attribués.

Le garde cligna des yeux en tentant de percer la pénombre dans laquelle étaient plongés l’escalier et le palier. Seule la faible lueur d’une lanterne extérieure daignait s’aventurer jusque-là. Durant un bref instant, il lui avait semblé que les contours s’étaient évanouis. Jakob haussa les épaules et souffla dans ses mains. Gelé comme il l’était, même ses yeux n’étaient plus très sûrs de ce qu’ils voyaient. Il se frotta les doigts, les regarda et vit une légère teinte violacée à la naissance de ses ongles. Peut-être devrait-il faire un rapide saut jusqu’à la rue des Cent Tavernes et avaler un petit quelque chose, juste histoire d’emmagasiner des forces en vue de cette nuit qui s’annonçait très longue et froide.

Jakob releva les yeux de ses doigts et fut surpris par l’obscurité qui semblait s’être épaissie autour de l’escalier. Elle était bien plus dense. Il était en train de se dire que c’était encore ses yeux qui lui jouaient des tours, quand il entendit un bruit suspect. Il regarda autour de lui, la main déjà sur la garde de son épée. Il n’aurait pas pu dire exactement ce qu’avait été ce bruit, mais il savait exactement d’où il était venu : à quelques pas de lui, sur le palier supérieur.

Le garde sentit son sang se glacer lorsqu’il discerna une silhouette au milieu de l’ombre qui remplissait le palier. Quelqu’un se tenait là, dans le noir, et l’observait. L’homme était plutôt de grande taille, ses épaules et sa tête se détachaient à peine dans la nuit.

— Qui va là ? demanda Jakob d’une voix froide et menaçante.

Il n’attendit que le temps d’un souffle, au cas où une réponse viendrait, puis tira son épée. Le fer frottant contre le cuir sembla résonner comme un coup de tonnerre dans le profond silence. Le garde fit un pas vers la silhouette dans l’ombre et répéta sa demande. Toujours aucune réponse.

Jakob leva son épée et fit un autre pas. Si l’étranger pensait jouer au plus malin, il allait bien vite découvrir que le garde n’était pas là pour rigoler. Le soldat avança d’un nouveau pas, le bras levé, prêt à plonger deux pieds de métal bien affûté en travers du corps de l’inconnu.

Ce dernier pas tira un rire nerveux des lèvres de Jakob. En se rapprochant de l’endroit où il croyait avoir vu cette forme, celle-ci s’était soudainement évanouie. Encore un effet d’optique. L’ombre sur laquelle il avait pensé voir se dessiner une silhouette était en fait le mur extérieur de la maison. Personne n’aurait pu se glisser par là, à condition qu’il y ait eu quelqu’un. Jakob rengaina son épée et regagna son poste, souriant toujours d’avoir eu aussi peur pour rien. Il regarda vers le bas des marches et l’encadrement de la porte d’entrée parfaitement dessiné par les lanternes dans la rue. Même l’étrange pénombre qu’il avait cru voir envahir l’escalier n’existait pas. Il était vraiment fatigué et son esprit lui jouait des tours.

Il était évident pour le garde qu’il n’y avait jamais rien eu en haut des marches, rien qui aurait pu se dissimuler dans l’ombre du bâtiment, rien qui se serait glissé silencieusement et rapidement au moment où Jakob avait entendu ce bruit étrange. Il refuserait pour toujours de croire que ce bruit et cette silhouette n’avaient été que des illusions introduites dans son esprit par une volonté extérieure. Il n’avait aucune raison de croire qu’il avait été le jouet de quelqu’un, d’une personne qui s’était glissée derrière lui, avait doucement ouvert la porte éventrée et s’était introduite dans la chambre qu’il était censé garder.

Malgré l’obscurité qui régnait dans la pièce sordide, l’intrus s’y déplaça avec une facilité déconcertante, ses mouvements uniquement trahis par le très faible bruissement de sa cape. Des yeux, perçants comme des poignards, pénétrèrent la nuit, disséquant en un instant l’endroit où Kleiner avait agonisé. L’inconnu s’approcha de la paillasse avec précaution, comme une panthère sur la piste d’une proie. Un fauve noir, presque imperceptible dans la nuit, marchait parmi les torchons souillés et les taches de bile brunâtre.

L’immonde puanteur était familière à l’étrange visiteur, tout comme elle l’avait été à Theodor Baer d’après le rapport qu’il lui avait fait parvenir. C’était cette même odeur de mort et de corruption qui s’était dégagée de la carcasse du chien. Mais ce n’étaient pas les restes d’un chien qui gisaient là, au milieu de ces pans de tissu souillés. Les quelques os, les rares restes de chair et d’organes qui n’avaient pas été rongés laissaient comprendre à l’observateur qu’ils avaient appartenu à un humain.

Des mains gantées s’agitèrent dans la nuit, fouillant parmi les lourds pans de robes grises pour en sortir deux objets. Le premier était un petit bocal de verre fermé par un bouchon en métal. Le second était une paire de petites pinces en cuivre dont l’extrémité était aplatie. Tenant le petit récipient d’une main, l’inconnu se pencha sur la paillasse et chercha parmi les organes qui avaient été ceux de Kleiner. Après quelques secondes à fouiller du bout de la paire de pinces, celle-ci se referma sur quelque chose d’allongé, que l’on aurait pu prendre pour l’un des doigts du mort, s’il n’y avait pas eu cette couleur vert sombre et cette forme qui faisait bien plus penser à un ver.

L’asticot se laissa pendre, apparemment sans vie, au bout de la pince, et l’étranger se hâta d’ouvrir son petit bocal et d’y placer sa trouvaille avant d’en refermer le couvercle. Cette chose n’avait jamais vraiment été en vie, mais il existait une chance pour que la force qui l’avait animée ne soit pas totalement épuisée, une chance que l’homme n’était pas prêt à courir. Il savait quelle mort avait frappé ici, quelle terrible corruption avait été transmise au chien que Theodor avait tué.

Mais ce n’était pas ce mystère qui avait amené cet étrange visiteur jusqu’à cette piaule sordide. Son regard pénétrant s’attarda à examiner la moindre fissure dans les murs et le plancher. Il savait quel genre de mort rôdait dans les rues d’Altdorf. Ce qu’il ne savait pas, c’était les raisons et la manière dont elle était arrivée jusque dans cette cité.

Ces questions restaient un véritable puzzle pour l’étranger, et juste avant que le soleil ne se lève, il quitta l’endroit. Il n’eut aucun besoin d’ensorceler à nouveau les sens de Jakob Helmer, car celui-ci s’était endormi, assis en travers du couloir.

En fait, Jakob était à l’image de la cité au-dehors : endormi et inconscient de l’horreur qui les menaçait tous.

Et il était préférable que la cité n’en sache rien. Cela ne ferait que répandre la panique, la panique entraînerait la confusion, et la confusion le désordre. Altdorf ne pouvait se permettre tout cela, pas alors que ses ennemis étaient si nombreux et si proches.

Maintenant que son maître avait examiné les lieux, Theodor Baer n’aurait plus qu’à détruire les preuves de la mort de Kleiner. Le secret serait ainsi bien gardé, et le peuple d’Altdorf resterait dans l’ignorance de ce qui s’était passé.

Combien de temps cela durerait-il, c’était une question à laquelle cette silhouette capée qui s’évanouissait dans les ruelles n’avait aucune réponse.


VI
LE SORCIER ET LE MONSTRE

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol était au centre de la caverne, juché sur une grosse pierre et surveillant les efforts de ses serviteurs qui fouillaient frénétiquement le sol. Il leur avait ordonné de trouver le moindre éclat ayant appartenu à la Pierre des Vers disparue. Ces débris toxiques étaient éparpillés à travers tout l’ancien terrier, les skavens devaient donc explorer la moindre fissure et soulever chaque os. Leurs efforts étaient encore compliqués par le fait que la chauve-souris refusait obstinément de les aider. Elle se contentait de couiner d’un air apeuré entre les jambes de son maître chaque fois que l’on tentait de la faire intervenir dans ces recherches. Au bout d’un moment, même Thanquol renonça à obtenir la plus petite coopération de la part de l’animal. Si elle n’avait pas représenté une telle somme, et s’il n’avait pas eu besoin d’être en bons termes avec le clan Moulder, il aurait ordonné à ses vermines de choc d’égorger cette créature rebelle.

Aucun des éclaireurs envoyés par le clan Eshin n’avait survécu à la tentative d’assassinat, même s’ils avaient emporté avec eux dans la mort une large partie du contingent du clan Pestilens. Le chantor Pusskab faisait partie des pertes, une dague skaven plantée en pleine poitrine. Quelle qu’ait été la révélation qu’il allait faire au prophète gris, elle resterait prisonnière de ses lèvres à jamais. Mais ce poignard enfoncé entre les côtes de Pusskab disait décidément quelque chose à Thanquol, et il fut contrarié lorsqu’il se souvint de lui, de la manière dont il l’avait évité de justesse, et de ce gémissement d’agonie qu’il avait entendu juste après dans son dos.

Pusskab et les autres moines de la peste avaient été occupés à ramasser d’étranges vers sur le sol de la caverne. Ces choses dégageaient une étrange odeur qui rappelait à Thanquol à la fois la malepierre et les égouts. Les moines avaient cependant trouvé cela si important qu’ils s’étaient attachés à les ramasser, alors Thanquol avait ordonné à Kratch de faire de même. Ce dernier ne semblait pas particulièrement motivé par sa mission et avait bien vite délégué la tâche à quelques guerriers du clan Skaul. L’apprenti semblait tout faire pour ne pas toucher ces vers séchés, et cela n’échappa pas à Thanquol. Tout ce que Kratch refusait de toucher était pour lui une information intéressante. Plus tard, lorsqu’il n’y aurait plus aucune oreille indiscrète pour écouter, il aurait quelques petites questions à poser à Kratch, au sujet de la Pierre des Vers et de l’échec de l’expédition de Skabritt.

Ce qui était advenu de la Pierre des Vers fut bien vite découvert lorsque des membres du clan Skaul découvrirent de très légères empreintes dans la poussière du sol, celles de bottes. Des humains étaient passés par là et, à en juger par la profondeur des traces lorsque celles-ci prirent le chemin inverse, ils avaient emporté quelque chose de lourd avec eux. De tous les clans, Skaul et Eshin étaient ceux qui avaient le plus de contacts avec les humains vivant au-dessus de Sous-Altdorf. Compte tenu de la méfiance, tout à fait légitime, que Thanquol éprouvait désormais envers le clan Eshin, ses rivaux du clan Skaul offrirent bien vite leurs services pour remonter les traces de ces humains en maraude. Leur représentant, un vieux skaven voûté du nom de Skrim Gnawtail, promit que les réseaux d’informateurs dont disposait le clan Skaul parmi la société humaine d’Altdorf localiseraient très rapidement les individus que recherchait le prophète gris. Avec la bénédiction de Thanquol, Skrim Gnawtail dépêcha l’un de ses plus jeunes subordonnés pour entrer en contact avec les agents du clan Skaul en surface. Thanquol suivit des yeux le jeune homme-rat alors qu’il se hâtait vers l’un des passages sombres qui donnaient dans le terrier.

— Ces débris, souffla Viskitt Burnfang en tenant un éclat dans sa main gantée de fer. Ils sont étranges. J’aimerais bien en examiner un de plus près.

Thanquol glissa un regard vers le technomage, cherchant dans sa posture ou dans les odeurs qu’il dégageait une trace de tentative de tromperie. Il était plutôt bien disposé à le laisser faire ce travail et à prendre tous les risques en examinant les résidus de la Pierre des Vers, mais il était beaucoup moins chaud à l’idée que le résultat de ces recherches tombe entre les sales pattes du clan Skryre. Il adressa à Burnfang un sourire.

— Peut-être pourrions-nous l’étudier ensemble, dit-il au technomage en relevant la tête afin de signifier son autorité. Il n’y avait aucune raison de laisser Burnfang faire tout le travail. Il pourrait toujours être victime d’un petit accident avant d’avoir l’occasion de faire son rapport au seigneur Quilisk.

Avant que Thanquol n’ait pu se faire une meilleure idée de la manière dont il pourrait exploiter les compétences de Burnfang sans courir lui-même le moindre risque, une volée de cris de terreur monta du tunnel qui s’ouvrait dans son dos. Il pivota sur place et ses yeux s’élargirent d’horreur en apercevant l’énorme créature qui sortait de l’obscurité. L’odeur était épouvantable, un ignoble mélange de décrépitude et de corruption avec, oui, un soupçon de malepierre. L’odeur de la chair fraîche, du sang skaven, était très présente aussi, il en dégoulinait à grosses gouttes de ses larges mâchoires.

Énormes, ses yeux brûlaient d’une insondable folie. La bête avançait lentement, une bave sanguinolente tombant des lèvres.

— Le monstre ! Il est toujours vivant ! hurla Kratch.

Son cri résonna à travers toute la caverne. L’adepte plongea derrière un tas d’ossements, laissant dans son sillage l’odeur de sa peur. Malgré la gravité du moment, Thanquol ne put s’empêcher de se dire que la discussion qu’il allait avoir avec Kratch sur les circonstances de la disparition de Skabritt allait être décidément très intéressante.

Le monstre gronda en réponse au hurlement de Kratch. Il se secoua pour se libérer de la poussière qui maculait son dos, puis leva le museau pour humer l’air. Ses griffes grattèrent le sol et il continua d’avancer.

Thanquol sauta de son perchoir puis entama un mouvement de repli. Il percevait la terreur parmi ses serviteurs, mais il fut bien plus contrarié de les voir se replier plus rapidement que lui. Le prophète gris fit de gros efforts pour ne pas tourner les talons et s’enfuir, il parvint même à rester sur place et à relever fièrement la tête. Il posa un regard supérieur sur ses troupes et leur montra les crocs. Il leur désigna d’un doigt colérique la monstruosité qui progressait toujours.

— Tuez-le ! leur ordonna-t-il.

Le commandement ne sembla pas impressionner les guerriers. Lorsque la bête donna un coup de mâchoire, éventrant un guerrier du clan Skaul qui avait espéré pouvoir se glisser derrière elle et ainsi s’échapper, de nombreux autres se trempèrent de peur. Thanquol serra les dents. Quelle bande de bons à rien ! Leur couardise menaçait sa propre sécurité ! Il ferma les yeux et puisa dans les pouvoirs divins du Rat Cornu. Une aura lépreuse commença à entourer la tête métallique de son bâton.

Sa petite démonstration suffit à renverser la balance. Ses serviteurs avaient déjà pu constater l’ampleur de sa puissance. Ils savaient de quoi il était capable, s’il en appelait à sa magie contre eux. Il ferait un véritable carnage. Thanquol constata que les guerriers des clans Mors et Skab commençaient timidement à se mettre en ordre de bataille, tandis que ceux du clan Skryre semblaient enfin se décider à prendre des positions de tir d’où ils pourraient faire usage de leurs sinistres armes. La peur que leur inspirait la bête n’avait plus d’importance, ils craignaient encore plus Thanquol !

L’agitation parmi les hommes-rats ne passa pas inaperçue dans la conscience du monstre. Il rugit face aux guerriers en train de se ranger en formation, puis chargea droit sur eux en une débauche de fureur bestiale. Il percuta le centre des rangs du clan Mors, s’y enfonçant avec la violence d’un tremblement de terre. Des corps brisés furent projetés en l’air, la bête semblant totalement se moquer des coups d’épées et de lances que les guerriers tentaient de lui porter. Des cris de terreur et d’agonie emplirent bien vite la caverne. La puanteur de la peur s’éleva des corps écrasés et le sol se rougit à nouveau de sang.

Thanquol profita de la situation. La charge du monstre avait dégagé l’entrée du tunnel donnant dans l’ancien terrier. Il donna des ordres rapides à son entourage, puis entreprit de se replier prestement, en prenant toujours bien garde à ce que ses gardes du corps se trouvent entre la bête et lui. D’autres skavens furent bien prompts à se joindre au mouvement, très contents eux aussi de laisser le clan Mors se débrouiller comme il le pouvait avec ses problèmes.

Thanquol conduisit ses serviteurs à travers la caverne, laissant derrière lui le vacarme des os brisés et des chairs éventrées. C’était par sagesse, non par couardise, qu’il refusait ce combat inutile contre ce monstre. Il était bien plus important de rapporter la nouvelle de sa découverte à Sous-Altdorf que de risquer sa si précieuse existence à chercher à éliminer cette brute décérébrée abandonnée ici des générations plus tôt. Ses subordonnés appuieraient ses dires. Du moins ceux qui en réchapperaient.

Thanquol se retourna et vit la bête occupée à dévorer les guerriers tombés. Une image terrifiante qui serra un peu plus ses glandes sudatoires.

Il remarqua alors une silhouette qui sortait de derrière un tas d’os et se précipitait vers l’entrée du tunnel. C’était Kratch. Il venait d’abandonner son pitoyable refuge et s’enfuyait comme un damné, le bas de ses robes trempé. La bête remarqua ce mouvement et préféra délaisser ses victimes inanimées pour se lancer à la poursuite d’une proie bien plus vivante.

Kratch se jeta au sol juste à temps pour éviter le coup de griffe mortel, puis il se recroquevilla sur lui-même lorsque le monstre passa au-dessus de lui. Thanquol s’amusa de l’épreuve que rencontrait son apprenti, mais son sourire s’évanouit bien vite lorsqu’il se rendit compte que l’énorme mutant ne s’y intéressait déjà plus. Il dépassa sa première proie, sans même plus sembler s’en soucier, son attention tournée vers les skavens qui fuyaient à travers la caverne vers le tunnel de sortie.

C’était bien digne de Kratch. Refuser de se laisser dévorer, ce qui aurait permis à ses supérieurs de s’échapper.

Thanquol bouscula Burnfang sans ménagement et reprit sa fuite vers l’entrée du passage. Les vermines de choc albinos restaient à sa hauteur, utilisant leurs hallebardes pour abattre tout skaven qui se mettait en travers de leur route. Dans le dos de Thanquol montaient les cris des hommes-rats qui tombaient sous les griffes du monstre ou qui étaient projetés par lui contre les parois de pierre. Le prophète gris risqua un autre coup d’œil en arrière. La bête n’était plus qu’à quelques foulées. Il fouilla dans ses robes et ses doigts y trouvèrent un autre morceau de malepierre. Malgré le danger réel de faire appel à sa puissance à nouveau, après un si bref délai, Thanquol était persuadé que cela valait mieux que de finir croqué par l’immense gueule.

La voix de Burnfang cria quelque chose au-dessus des hurlements du monstre. Thanquol ne comprit pas l’avertissement du technomage, mais heureusement, l’un des gardes du corps fut plus rapide. Entraînant le prophète gris par la taille, les vermines de choc se jetèrent au sol. Thanquol cracha la poussière qui avait envahi sa bouche et faillit protester vertement contre un tel outrage lorsqu’une odeur de produit chimique balaya le tunnel. Dans un grand bruit, l’obscurité ambiante du tunnel fut soudain brisée par un jet de flammes, le résultat d’un tir de lance-feu. Des skavens hurlèrent lorsque les flammes les engloutirent, consumant chairs et fourrures pour n’en laisser que les os. À l’entrée du tunnel, des servants du clan Skryre avaient mis leurs armes en batterie et n’avaient pas suivi le mouvement de retraite général. Ils s’en servaient sans se soucier de ce qu’ils touchaient, leurs congénères ou le monstre, tout en poussant des rires sadiques.

Leurs rires se turent puis se transformèrent en hoquets de frayeur lorsqu’ils constatèrent que la bête était sortie du brasier, même si l’un de ses flancs était en feu. Rendu encore plus fou par la douleur, le mutant chargea droit sur la source de ses malheurs au lieu de fuir. La masse de muscles percuta le lance-feu et ses servants, les écrasant entre son énorme poids et la paroi. Le monstre, toujours en proie aux flammes, ne marqua aucune pause pour achever ses victimes et poursuivit sa course, s’engouffrant dans un tunnel. Thanquol put entendre bien vite s’éloigner les bruits des pas lourds, soulevant des gerbes d’éclaboussures dans l’eau stagnante se déversant à partir des égouts des humains.

Le prophète gris se dégagea de ses gardes du corps et se remit sur ses pieds. Il épousseta ses robes et jeta un œil derrière lui pour évaluer l’ampleur des dégâts. Des corps gisaient partout, brisés ou carbonisés. Certains étaient toujours en état de se relever et commençaient à le faire. Thanquol serra les dents en apercevant Kratch marchant avec précaution au milieu de tout ce désastre.

— J’ai peur que tu n’aies oublié de me dire deux ou trois choses, lança Thanquol à son apprenti lorsque celui-ci arriva à sa hauteur.

Kratch voulut se défendre avec quelques excuses, mais Thanquol n’était pas disposé à entendre de nouveaux mensonges. Un violent coup de bâton dans l’estomac le plia en deux et le jeta genoux au sol.

Thanquol se sentait nettement rassuré depuis que le monstre s’était éloigné, et il s’attacha enfin à compter les rescapés et à voir ce qui pouvait être sauvé du désastre.

 

— TU PEUX ME faire confiance, Maus, le docteur Loew en personne a confirmé que c’était de la pierre philosophale.

Kempf était dans une boutique encombrée, entouré par des étagères chargées de pièces d’armure usagées, d’armes défraîchies, de vêtements un peu moisis et de toute façon passés de mode, de récipients craquelés et même d’une figure de proue récupérée sur un ancien navire. L’endroit n’avait de boutique que le nom. Son apparence faisait plutôt penser à un débarras tant il était rempli de tout et n’importe quoi, en plus ou moins bon état. Un observateur avisé aurait bien vite compris que le propriétaire des lieux était prêt à racheter tout ce qu’on lui apporterait.

C’était pourtant une impression infondée, car la personne qui tenait cette boutique avait la réputation d’avoir un excellent sens du commerce et d’être dépourvu de tout scrupule. Aigri et méfiant, Hopfoot le Maus était bien loin de l’image guillerette et hédoniste que tout le monde avait des halflings du Moot. Près de ses sous, aussi soupçonneux qu’un garde du Reiksfang, vicieux comme un chef gobelin, de nombreuses histoires et rumeurs couraient sur les berges du fleuve sur le passé de Hopfoot. Sa démarche boiteuse était selon certaines due à une mauvaise rencontre avec des orques, selon d’autres à une mauvaise chute lorsqu’il s’était extirpé de la marmite d’un géant. Quant aux raisons qui l’avaient poussé à s’exiler du Moot, elles étaient encore plus spéculatives. Certains disaient qu’il avait assassiné son propre père afin d’accélérer son héritage et qu’il avait dû prendre la fuite, la maréchaussée sur ses talons. Pour d’autres, il s’était rendu coupable d’un crime impardonnable en volant des recettes à la Guilde des Boulangers, et il avait été jeté hors de son pays couvert de goudron et de plumes. Quelle que soit la vérité, Hopfoot la gardait pour lui, aussi solidement attachée à sa personne que ces bandes de tissu remplies d’argent qui exagéraient son embonpoint.

Le halfling jouait distraitement avec l’une de ses ceintures tout en observant l’éclat de minéral vert que le trafiquant avait posé sur son comptoir en bois de teck. Son regard trahissait un certain soupçon lorsqu’il le leva enfin à nouveau vers Kempf.

— Si Loew croit que c’est de la pierre philosophale, pourquoi tu la lui vends pas à lui ?

— C’est juste un alchimiste, toi, tu es un commerçant. Tu disposes de plus de liquidités que lui, répondit Kempf.

Hopfoot tapota la culasse en acier d’une arquebuse dont le canon était si large qu’il aurait pu engloutir le palais impérial. Il s’agissait de l’une des armes bizarres que l’on trouvait dans cette boutique. À plusieurs reprises, des gredins avaient cru que le halfling infirme ferait une cible facile. On disait depuis que ce même halfling avait vendu leurs corps comme matière première pour les classes de dissection de l’université. Il se pourrait bien d’ailleurs que leurs vêtements soient parmi ceux qui pendaient sur les étagères de la boutique.

— Si j’ai autant d’argent, c’est que je fais attention à la manière dont je le dépense, répondit Hopfoot. Tous les voleurs n’utilisent pas leurs mains, les plus intelligents se servent de leur langue. La voix du commerçant se fit plus menaçante. Tu fais pas partie des derniers, toi, n’est-ce pas ?

— Ne me menace pas, Maus, je peux très bien vendre ça directement à Loew ! lui répondit sèchement Kempf en tendant la main pour reprendre l’éclat de pierre.

Celle du halfling fut plus rapide, et elle poussa le fragment hors d’atteinte de l’homme.

— T’es un sacré mauvais menteur, Kempf. Si tu avais la moindre possibilité de la vendre à Loew, tu ne serais pas ici. D’un autre côté, comme tu l’as intelligemment fait remarquer, j’ai plus d’argent que lui pour ce genre d’opération. L’halfling observa à nouveau le morceau de pierre. Dis-moi, pourquoi tu ne veux pas la vendre à Loew ? Tu crois qu’il cause à Gustav Volk ?

— Laisse Volk en dehors de ça, Maus, grommela Kempf en tentant à nouveau de ramasser l’éclat de minéral, mais le halfling le repoussa encore plus loin.

— Il te cherche, tu sais, reprit Hopfoot. Toi et tes camarades. Il propose une belle petite somme, d’ailleurs. Le marchand fit un geste de la main avant de reprendre. Mais je vends des marchandises, pas des informations. Demande à tout le monde, on te répondra toujours que j’ai très mauvaise mémoire. Il lui adressa un large sourire. À moins que ce ne soit pas Volk que tu cherches à éviter ? Hans sait que tu essaies de le doubler ?

— Tu as peut-être mauvaise mémoire, mais tu as la langue trop pendue, lui lança Kempf. Mais avant qu’il n’ait pu faire le moindre geste, Hopfoot avait fait passer son arquebuse par-dessus son comptoir.

— Faisons en sorte que cette conversation reste dans un cadre professionnel. Toute cette transaction doit rester entre nous deux. Après tout, la discrétion est la base du commerce.

Le halfling se décida à ranger son arme, puis il sortit un bâton de plomb, une feuille de parchemin et commença à se livrer à quelques calculs. Après quelques secondes, il reposa son bâton de plomb et poussa le parchemin vers Kempf.

— Tu dois être capable de comprendre les chiffres même si tu sais pas lire, non ?

Kempf en rougit de confusion, mais ses doigts se posèrent sur le parchemin.

— À quel jeu tu veux jouer, Maus ? C’est même pas la moitié de ce que le docteur Loew serait prêt à payer pour un morceau de cette taille !

— Alors va la vendre au bon docteur Loew. Ou bien, va raconter aux Dietrich ta petite magouille. Quelle quantité tu as déjà réussi à leur piquer ? Assez pour que Volk ne soit plus le premier de tes soucis ?

— Arrête d’essayer de m’embrouiller, espèce de grenouille venimeuse !

Le sourire de Hopfoot se transforma en une grimace qui n’avait plus rien d’amical.

— Je suis en train de m’assurer que nous nous comprenons bien, toi et moi. Après tout, la discrétion a un prix. Tu n’as qu’à considérer ça comme une petite taxe supplémentaire. Un peu moins de profit pour toi, et la mémoire de Hopfoot restera aussi mauvaise que les routes du Stirland. Personne n’a besoin de savoir que tu es venu ici… ni pourquoi.

À regret, Kempf hocha la tête en guise d’approbation. Hopfoot ouvrit l’une de ses ceintures et commença à compter les pièces d’argent. Le trafiquant vit le tas de pièces monter de plus en plus haut. Il se gratta distraitement le bras. Le halfling remarqua son geste et lui adressa un regard bien plus compatissant.

— Ça fait combien de temps que tu n’es pas allé voir Otto Ali ?

Le sourire de Hopfoot avait retrouvé sa sincérité apparente quand il remarqua l’air inquiet de Kempf.

— T’en fais pas. Si je ne peux pas me souvenir que tu étais là, j’aurai tout autant de mal à me rappeler où tu vas.

Le halfling rigola en voyant Kempf ramasser à la hâte sa poignée de pièces, puis repartir vers l’entrée de la boutique.

— Reviens quand tu veux ! lui lança Hopfoot.

Il entendit la petite cloche signaler que le contrebandier venait de passer la porte. Il regarda à nouveau le petit morceau de caillou dans sa main, rigolant d’avance pour lui-même en pensant à ce qu’il pourrait en tirer.

— Toujours un plaisir de traiter avec ceux qui ont besoin de discrétion.

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol arpentait les ruelles poussiéreuses de Sous-Altdorf, ses vermines de choc albinos lui ouvrant la route au milieu de la foule. Les chaussées de Sous-Altdorf, comme celles de toute localité skaven, étaient étroites et sinueuses, conçues pour que tous ceux qui les empruntent sentent la proximité rassurante de la terre leur frôler les moustaches. Les odeurs assaillaient les sens du prêtre-sorcier, un mélange presque assommant de muscs et de senteurs. Là, au beau milieu du marché de Sous-Altdorf, à chaque nouveau pas, une nouvelle odeur parvenait jusqu’à vous, au fur et à mesure que les différentes échoppes se succédaient les unes aux autres. Des petites enseignes, souvent rien de plus qu’un pan de tissu trempé des odeurs du commerce, pendaient çà et là, indiquant la présence d’un petit étalage itinérant ou l’entrée d’un établissement plus permanent. De plus larges bannières étaient accrochées au-dessus des embranchements avec des tunnels latéraux, signifiant à tous que les marchands que l’on pouvait trouver dans cette ruelle étaient affiliés à tel ou tel clan. Parfois, même si cela était plus rare, Thanquol voyait des enseignes écrites en queekish, même si autant de littérature était considérée comme de la pure extravagance de la part des masses laborieuses qui fréquentaient ce marché.

Thanquol portait un sac assez lourdement rempli et sa queue frétillait de satisfaction. Il était parvenu à transformer le fiasco qu’avait été l’opération dans le terrier abandonné en une victoire, l’une de celles que seul un skaven de sa trempe et de sa clairvoyance pouvait remporter. En montant les différents clans les uns contre les autres, il avait rapidement pu tous les accuser d’avoir comploté pour attenter à sa vie. Il était resté sceptique devant l’argument avancé par Skrattch Skarpaw, selon lequel si le clan Eshin avait réellement voulu l’éliminer, il n’aurait jamais été assez fou pour utiliser ses propres membres, mais cela suffit à rendre les représentants des autres clans nerveux et à les forcer à se faire oublier. Chacun avait ensuite été très prompt à montrer sa totale loyauté envers lui et, plus important, envers les Seigneurs de la Déchéance de Skarogne, en lui faisant toutes sortes de cadeaux et de promesses.

Ils pouvaient les garder, leurs promesses. Thanquol n’était absolument pas convaincu de l’innocence de Skarpaw, mais il était bien plus satisfait qu’aucun des autres ne se soit avéré coupable. Il incluait le prophète gris Thratquee parmi les suspects. Ce vieux comploteur était bien assez impatient pour vouloir sa mort avant même qu’il ne mette la main sur la Pierre des Vers ! Thanquol n’était pas disposé à accepter d’autres renforts de la part des chefs des clans. Ceux qui restaient de sa petite armée, qui avaient survécu à l’attaque des assassins et à celle du monstre mutant, suffisaient pour qu’il poursuive sa mission, et il pouvait raisonnablement penser qu’eux au moins n’avaient pas trempé dans cette tentative d’assassinat qui l’avait visé. Ils ne sentaient pas la trahison, du moins Thanquol essayait de s’en convaincre. S’ils pensaient qu’il avait confiance en eux, ils abaisseraient un peu leur garde et seraient plus faciles à surveiller.

Les cadeaux, en revanche, avaient été bien plus appréciés. Chacun des clans avait voulu faire mieux que l’autre pour financer la mission de Thanquol. Une petite fortune en jetons de malepierre remplissait maintenant ce sac en peau de nain qu’il avait passé sur son épaule, assez pour reconstituer ses richesses personnelles mises à mal dans la poursuite de sa vengeance contre ce maudit nain et son sbire humain. Il en avait même bien assez pour en dépenser une partie dans sa mission et sauver les apparences devant les membres du conseil local.

— Ô plus magnanime et sage des maîtres, commença la voix de Kratch dans son dos. Il jeta juste un coup d’œil par-dessus son épaule et vit la tête de son apprenti penchée dans une attitude de soumission. Permettrez-vous à votre humble et dévoué serviteur de vous décharger de votre fardeau ?

Thanquol jeta à l’adepte un regard méfiant et serra un peu plus son emprise sur son sac.

— Quand les orques voleront, répondit le prophète gris.

À peine avaient-ils quitté la salle du conseil que Kratch avait commencé à tout faire pour mettre la main sur cette rétribution qui lui revenait, à lui. Les tentatives de l’apprenti étaient claires comme de l’eau de roche, mais son obstination commençait à devenir agaçante. Avec tous les skavens qui avaient fini sous les griffes du monstre dans le terrier, comment était-il possible qu’il ait manqué Kratch ? Ce devait sans doute être une épreuve que lui envoyait le Rat Cornu pour le tester. La seule chose qui le retenait encore était cette infime possibilité qu’il ait encore besoin de son apprenti pour identifier la Pierre des Vers lorsqu’ils la trouveraient.

Cela, et la nécessité de mettre sur pied un accident qui pourrait sembler assez crédible pour étouffer les soupçons parmi les membres du Conseil des Treize.

Thanquol était en train d’envisager les différents moyens de se débarrasser de son apprenti, tous plus distrayants les uns que les autres, lorsqu’il fut tiré de sa douce rêverie par l’un de ses gardes du corps albinos. L’imposant skaven vint s’incliner devant lui, en une posture qui démontrait le nouveau mélange de respect et de peur, mais l’un n’allait jamais sans l’autre chez les skavens, que son condisciple et lui éprouvaient envers sa personne depuis qu’ils l’avaient vu en finir, et de quelle manière, avec la triade d’assassins. Si Thanquol avait pu imaginer que l’intimidation avait un impact sur ces guerriers d’élite, il aurait essayé cette méthode depuis longtemps et se serait épargné bien des déconvenues.

Le vermine de choc à la fourrure blanche attendit que Thanquol lui fasse signe de parler, puis il lui montra d’une main une bannière vive jaune et bleue tendue en travers de l’entrée d’un tunnel secondaire. La rune grossièrement tracée dessus, à l’aide d’un sang d’une provenance douteuse, indiquait la limite du secteur dépendant des représentants du clan Moulder dans le marché de Sous-Altdorf.

La queue de Thanquol frétilla à nouveau et une lueur sauvage s’alluma dans son regard. Lorsqu’il avait dit aux membres du conseil qu’il n’avait pas besoin de plus d’hommes-rats, il avait bien sûr parlé de simples guerriers. Cependant, s’il voulait maîtriser les pouvoirs de la Pierre des Vers, il lui faudrait faire quelques expériences à l’aide des rares fragments trouvés dans le terrier abandonné. Et pour cela, il lui fallait des sujets d’expérience… Beaucoup de sujets d’expérience. Les maîtres d’esclaves du clan Moulder et du clan Skaul disposaient de larges stocks de spécimens qu’ils accepteraient de lui céder en échange de quelques jetons de malepierre. Le clan Skaul était notamment spécialisé dans les esclaves humains, piochant pour cela dans la population la plus misérable du terrier humain en surface, la plus importante concentration humaine de tout le Vieux Monde, les sans nom et sans famille dont la disparition n’inquiétait jamais personne. Thanquol avait d’ores et déjà négocié l’achat de quelques individus afin de tester sur eux les effets de la Pierre des Vers. Avant de s’en retourner à Skarogne et de présenter cette arme devant le Conseil des Treize, il était plus prudent de s’assurer qu’elle fonctionnait.

Le clan Moulder, pour sa part, était spécialisé dans les esclaves skavens, ces misérables hommes-rats dont les clans avaient été soumis et vaincus par d’autres, et qui passaient le reste de leur existence en tant que marchandises négociables. Durant son audience devant le conseil, Thanquol avait expliqué qu’il aurait besoin d’un groupe de skavens pour les soumettre aux effets de la Pierre des Vers afin de découvrir comment la manipuler en toute sécurité. Les esclaves représentaient la matière la moins onéreuse et seraient les meilleurs sujets à exposer à cette menace, dans le but de mettre au point des remèdes. Viskitt Burnfang était à la même heure en train de courir les échoppes du marché afin de se procurer tout ce dont Thanquol aurait besoin pour mener à bien ses expérimentations. Il savait qu’il n’avait pas à craindre de coup fourré de la part de Burnfang, car le technomage conduirait les tests en personne et toute tentative de sabotage lui serait fatale avant d’atteindre le prophète gris. Aucun skaven, quelle que soit la situation ou la menace, n’irait jusqu’à se sacrifier.

Bien sûr, les motivations réelles de Thanquol en ce qui concernait ces expériences n’étaient pas de découvrir un moyen de se protéger de la Pierre des Vers, mais de découvrir ses effets sur son propre peuple. Les ambitions délirantes de Thratquee ne lui avaient pas semblé si démentes que cela. En tant qu’arme contre les humains, cette Pierre des Vers était une source de puissance pour le Conseil des Treize. En tant qu’arme contre les skavens, ce serait une source de pouvoir pour le prophète gris Thanquol.

Les tunnels du secteur appartenant au clan Moulder étaient plus larges que dans les autres districts, et plus hauts de plafond également. Thanquol savait que c’était plus par sens pratique que par esthétisme que l’on avait ainsi dérogé à cette habitude. La plupart des bêtes élevées par les maîtres corrupteurs étaient bien plus hautes que les plus grands des skavens, et ces brutes épaisses avaient besoin de plus d’espace pour se déplacer et ne pas rester bêtement coincées dans des tunnels plus étroits.

De très nombreuses nouvelles odeurs se jetèrent sur Thanquol, des senteurs de corruption et de souffrance, de puanteurs bestiales et de chairs pourries. Les étalages appuyés contre les parois du tunnel étaient plus larges que partout ailleurs, sans doute pour mieux recevoir les objets bien plus imposants proposés par les marchands. Des cages d’acier et des pieux solides étaient visibles un peu partout, afin que les maîtres des bêtes puissent présenter leurs inventions et les mettre en vente. Les voix aiguës des marchands résonnaient dans le tunnel. Ils utilisaient un étrange mélange d’intimidation et de bienveillance pour appâter le client.

La foule qui fréquentait ces tunnels était un mélange hétéroclite de toutes les franges de la population de Sous-Altdorf. Les maîtres bateliers du clan Sleekit se pressaient afin de négocier toujours plus d’esclaves. Les chefs obèses du clan Skaul traitaient dans l’ombre pour se procurer des élixirs et des substances psychotropes auprès d’individus en robes chamarrées. Des technomages fendaient la foule, le dos chargé de toutes sortes d’ustensiles et de fragments de machineries, suivis comme leur ombre par une ribambelle de serviteurs portant des paniers de rats tout juste achetés. Dominant la masse, d’immenses rats-ogres se dandinaient dans les passages, de véritables montagnes de muscles et de griffes ambulantes, marchant à la suite de leurs maîtres.

La vue de ces monstres donna de nouvelles idées à Thanquol. Ses yeux s’étrécirent en observant ses gardes personnels en fourrure blanche. Ils n’avaient pas fait preuve d’un grand empressement à le protéger contre les assassins, et il ne pouvait s’empêcher de penser que malgré la crainte qu’ils semblaient éprouver à son égard en ce moment même, leur loyauté n’allait qu’aux Seigneurs de la Déchéance. Il lui fallait disposer d’une protection bien plus fiable, de celle qui ne comploterait pas derrière son dos et n’intriguerait pas avec ses ennemis. Il détourna le regard du tunnel, portant son attention sur les boutiques devant lesquelles il passait, reniflant l’air à la recherche de ce qu’il cherchait. Après une douzaine de tours et de détours à travers le tunnel, un sourire sauvage et satisfait se dessina sur le visage du prophète gris.

Il leva son bâton et fit signe à ses subalternes de le précéder dans une caverne-échoppe qui donnait dans le passage principal. La puanteur bestiale était assommante et elle prit les skavens à la gorge lorsqu’ils pénétrèrent dans la pénombre de la petite caverne. Des cages en métal pendaient du plafond, chacune contenant des rats de tailles variées, qui présentaient des mutations plus ou moins apparentes, déformant leurs corps. Une imposante structure en bois occupait l’un des murs de la boutique, dont la partie inférieure était réservée à une collection de chauves-souris, des animaux de compagnie populaires et symboles de statut au sein de la société skaven.

Mais Thanquol ne s’intéressait ni aux rats ni aux chauves-souris et il se dirigea vers l’autre extrémité de la boutique. Là, une fosse profonde avait été creusée, son bord bardé de pieux métalliques. Une odeur forte s’en dégageait et on pouvait également entendre la respiration profonde d’une gigantesque créature.

— Bienvenue, votre Seigneurie, couina le propriétaire des lieux en s’avançant vers Thanquol.

Il s’agissait d’un homme-rat de petite taille, avec des crocs qui paraissaient trop grands et d’étranges reflets rouges dans sa fourrure. Plusieurs fouets et lanières étaient passés dans une ceinture de cuir qui lui enserrait la taille, et se balançaient contre son abdomen avec chaque pas.

— Comment l’humble et honoré Schafwitt pourrait-il aider le grand et terrible prophète gris Thanquol ?

Les vermines de choc montrèrent les crocs lorsqu’ils entendirent Schafwitt s’adresser directement à leur maître et ils abaissèrent leurs hallebardes d’un geste menaçant. Thanquol les retint d’un geste. Autant il approuvait que ses gardes fassent preuve d’une attention paranoïaque en ce qui concernait sa propre protection, autant il comprenait parfaitement que le commerçant l’ait reconnu à peine entré. Les nouvelles de la présence d’un personnage aussi renommé et respecté que lui n’avaient pu manquer de se répandre, même jusqu’aux niveaux les plus profonds de Sous-Altdorf. De plus, la senteur et la posture de soumission affichées par Schafwitt étaient bien trop évidentes pour être feintes. Thanquol s’y connaissait en matière de duperie, et il savait la reconnaître quand elle existait.

Thanquol ne répondit même pas au commerçant, il se contenta de le repousser et continua d’approcher de la fosse. Il se pencha par-dessus bord. Un frisson de peur lui traversa l’échine et ses glandes se serrèrent un peu plus, mais son sourire sauvage s’élargit encore. La frayeur qu’il éprouvait ne serait rien comparée à celle qui s’enfoncerait dans le cœur de ses ennemis.

Kratch se glissa aux côtés de son maître, poussé par sa curiosité naturelle. Il se pencha à son tour, mais se redressa aussitôt lorsque son regard croisa celui de la chose en bas. L’apprenti n’était pas de la trempe de Thanquol et il recula de plusieurs pas.

— Peut-être votre serviteur devrait-il partir acheter les esclaves pour vos études, bredouilla-t-il. Si mon maître Thanquol voulait bien confier au pauvre Kratch quelques centaines de jetons de malepierre, il pourrait…

— Tiens ta langue et garde tes pieds ici, ou je te cloue l’ensemble au sol, Kratch, lui jeta Thanquol en guise de réponse.

Puis il adressa à son apprenti un regard qui ne laissait aucun doute sur ses intentions de mettre ses menaces à exécution. Se détournant de lui, Thanquol posa les mains sur les pics de métal afin de mieux se pencher au-dessus de la fosse et observer son occupant.

Il s’agissait d’un colosse d’os et de muscles, et chaque pouce de son immense carcasse transpirait d’une violence tout juste contenue. Il faisait trois fois la taille d’un skaven ordinaire, avait les épaules larges d’au moins six pieds et devait peser aussi lourd que la barge qui avait transporté Thanquol jusqu’à Sous-Altdorf. Cette bête ressemblait plus à une créature élémentaire qu’à un être de chair et de sang. Sa peau était pâle et lisse, traversée de nombreuses cicatrices, sans doute l’héritage de toute une vie de violence et de sauvagerie. Des touffes de poils bruns étaient visibles à différents endroits, et une queue lisse terminait le corps du monstre, aussi grosse que les jambes de Thanquol. Une tête massive dont la mâchoire était garnie de dents jaunâtres, chacune de la taille d’une dague, reposait sur les larges épaules. Une lueur d’intelligence meurtrière brillait dans les petits yeux de rat. Les bras étaient eux aussi énormes, tout en muscles et d’une solide ossature, chacun terminé par un poing plus gros qu’une tête de skaven. Chacun des doigts était terminé par une longue griffe tranchante comme une épée. Les membres imposants étaient encore plus menaçants par leur disparité. Un mutant. La bête possédait en effet un troisième bras. Son épaule droite se partageait en deux pour supporter l’extrémité supplémentaire.

Pour faire simple, il s’agissait du rat-ogre le plus monstrueux que Thanquol ait jamais vu, et quand il remarqua la corne plantée entre ses deux yeux, il sut que cette créature devait être à lui. C’était un signe, un cadeau du Rat Cornu. Un protecteur sacré pour veiller sur le favori du dieu des vermines, son dévoué et fidèle serviteur. Thanquol avait déjà possédé des rats-ogres en guise de garde du corps par le passé. Le tout premier s’était même sacrifié en se jetant sur la hache de ce trois fois damné Tueur afin de permettre à son maître de s’échapper. Thanquol avait besoin d’un garde en qui il pouvait avoir confiance et il envisageait fortement de faire l’acquisition d’un rat-ogre. Après un dernier regard au fond de la fosse, il sut qu’aucun autre ne ferait l’affaire.

— Combien pour cette bête ? demanda Thanquol sans même se tourner vers le commerçant.

— Grand et terrible Thanquol, commença Schafwitt, il est cher, très cher. Mais une somme justifiée pour que Schafwitt puisse nourrir et entretenir un stock aussi dangereux.

Thanquol s’impatientait, et ses crocs brillèrent en un sourire de défi.

— Combien ?

— Celui-là a tué et dévoré les autres rats-ogres de Schafwitt, tenta d’expliquer le marchand en ouvrant les mains en un geste d’excuse.

Cette habitude irritante des skavens de Sous-Altdorf d’adopter les manières des humains de la surface finit d’agacer Thanquol et mit à bout sa fragile patience.

— Donne-moi un prix tant que tu as encore une langue pour le faire, grogna-t-il en guise d’avertissement en tournant la tête vers le marchand.

— Heu… quatre… hem… cents jetons, ô magnanime et grand Thanquol, finit par bredouiller Schafwitt.

Thanquol se tourna vers ses vermines de choc albinos. Il leur adressa un signe de tête et les deux gardes se saisirent chacun d’un bras du pauvre Schafwitt, l’entraînant jusqu’au bord de la fosse. En dessous, le rat-ogre mutant s’intéressait à la scène avec un regard brûlant d’appétit.

— Tr… trois cent… soixante-dix jetons, accepta Schafwitt.

Un autre geste de Thanquol le rapprocha davantage du rebord…

— Trois cent cinquante-quatre jetons ? couina le négociant. Trois cent trente-trois ? Trois cent vingt ?

Le prophète gris Thanquol écouta le marchand abaisser progressivement ses prétentions, jusqu’à ce qu’il considère que le prix était descendu à un niveau reflétant le respect et l’admiration d’usage dus à un personnage dans sa position. Thanquol reporta ensuite son attention vers la fosse. Le rat-ogre lui rendit son regard, et l’odeur de la peur de Schafwitt fit saliver son énorme gueule.

— Vingt ! Vingt jetons de malepierre !

Thanquol renifla et fit signe à ses vermines de choc de lâcher le marchand. L’homme-rat avait perdu de sa superbe, il était trempé de peur et s’écroula aux pieds de Thanquol.

— Paye-le ! ordonna le prophète gris à Kratch.

Affichant un air presque aussi misérable que le pauvre Schafwitt, Kratch tira une poignée de pièces de sa bourse personnelle en peau de rat puis, coulant un regard implorant à son maître, les jeta en direction de Schafwitt. Les pièces rebondirent sur le sol. Le marchand se précipita à quatre pattes pour les ramasser, mais l’une d’elles roula droit vers la fosse où elle disparut, lui arrachant un gémissement désespéré.

Les vermines de choc allèrent chercher un lourd madrier, et durent utiliser toute leur force physique pour le transporter jusqu’à la fosse. Ils risquèrent à leur tour un coup d’œil vers le bas, reculèrent précipitamment et coururent récupérer leurs hallebardes qu’ils avaient posées contre un mur pour pouvoir soulever la poutre des deux mains, avec une hâte presque aussi indécente que celle dont avait fait preuve Schafwitt en rampant après ses pièces. Derrière eux, le madrier gémit et grinça lorsque deux énormes pattes l’agrippèrent et le soumirent à un énorme poids.

La tête cornue dépassa de la fosse, deux, non, trois puissantes pattes griffues fermement plantées dans le bois de la poutre, des gouttes de bave coulant du coin des énormes lèvres. Thanquol ne put réprimer un frisson de frayeur lorsque les deux yeux se posèrent sur lui, mais le monstre n’était pas vraiment intéressé par son nouveau maître. Non, il en avait plutôt contre son ancien propriétaire, qui se repliait toujours à quatre pattes vers une position plus sûre. Poussant un rugissement sourd, le monstre tira sur ses bras puissants pour sortir son imposante silhouette de sa prison. La poutre craqua lorsque la bête s’appuya sur elle de tout son poids, s’extirpant de la fosse et parvenant à prendre pied sur le sol de la boutique. Schafwitt eut tout juste le temps de lever la tête et de reconnaître la poigne vengeresse avant que celle-ci ne lui écrase le crâne par terre.

Les autres skavens reculèrent prudemment alors que le monstre commençait à dévorer le corps du marchand, semblant même se régaler à la manière d’un noble en plein repas de fête. Thanquol lut l’indécision dans le regard de ses gardes du corps, dont les mains tremblaient en serrant les hampes des hallebardes. Les yeux qu’ils posaient sur la porte de sortie en disaient long sur le courage qui les animait. Thanquol fit claquer sa queue de contrariété, et sa colère ne fit qu’enfler davantage lorsqu’il entendit Kratch gémir. Il le fit taire d’une claque sur le museau, puis lui adressa un regard plein de reproches, furieux d’autant d’insolence de la part d’un subalterne qui se réfugiait derrière son maître.

La colère et une bonne pincée de poudre de malepierre emplirent le prophète gris d’un grand mépris pour tout ce qui l’entourait. Il se redressa et entreprit de traverser la boutique, en prenant bien soin d’éviter les mares de sang résultant de la mésaventure de Schafwitt. Il marcha droit sur le rat-ogre, puis assena un grand coup de son bâton sur le museau de la bête.

Le rat-ogre poussa un terrible rugissement, puis leva ses trois bras, prêt à corriger l’insolent. Thanquol se contenta de regarder la bête droit dans les yeux. Aucune odeur de peur ne se dégageait de lui. Le monstre regarda à son tour Thanquol, puis ses bras s’abaissèrent lentement le long de son corps, sa mâchoire se referma, et son expression passa de la rage à une étonnante timidité. Elle laissa échapper le musc de soumission.

Thanquol se détourna du rat-ogre soumis et posa un regard ricanant sur ses serviteurs. Qu’ils aient peur, c’était parfait, il valait bien mieux qu’eux. Voilà pourquoi sa destinée était de devenir le plus grand skaven de tous les temps. Même une brute épaisse comme ce rat-ogre n’avait pu que reconnaître la puissance du grand prophète gris Thanquol !

La tête baissée en signe d’humilité, les vermines de choc se dirigèrent vers la sortie. Kratch, tout en gardant un œil sur le rat-ogre, commença à fouiller les restes de Schafwitt pour y récupérer ses jetons de malepierre. Thanquol se nourrit de leur peur à tous, comme s’il s’agissait du plus fin des parfums. Ce n’était pas du rat-ogre dont ils avaient peur, mais du seul skaven capable d’imposer la loyauté à une telle bête, de par la seule force de sa volonté.

Il appellerait sa nouvelle propriété Vorhax. Ce n’était pas la première fois qu’il utilisait ce nom, mais le prophète gris trouvait qu’il convenait parfaitement à une créature capable de faire preuve d’autant de sauvagerie sur un seul de ses ordres.

 

LE VAMPIRE NOIR était l’un des nombreux établissements de la célèbre Rue des Tavernes d’Altdorf. Elle était bien à l’écart des terrains de chasse habituels de Theodor Baer, proche de l’université et bien loin des docks. Mais Theodor n’était pas en mission officielle. Il avait enfilé un grand manteau de cuir et rangé sa plaque pectorale dans l’une de ses grandes poches. Il n’avait pas à se soucier de venir empiéter sur les plates-bandes de la section locale de la garde de la cité. Il ne se rendait pas au Vampire Noir en tant que sergent de la garde.

Sa visite était encore bien plus importante que s’il l’avait effectuée sous son uniforme officiel, sous les ordres de son capitaine. Il était là sous les instructions de cette personne invisible à laquelle allait sa loyauté.

La taverne était bourrée de monde, même en pleine journée. La grande salle commune était coupée en deux par un comptoir rectangulaire en bois sombre du Drakwald, poli jusqu’à obtenir un beau brillant. Le comptoir constituait un véritable petit îlot au milieu des tables en chêne et des bancs sur lesquels les serveurs pouvaient délivrer bières et alcools divers à la foule d’assoiffés. Une porte battante située derrière les barils de bière donnait dans les caves sous la taverne, afin que les serveurs puissent remplacer les barils vides par des pleins sans avoir à traverser la clientèle.

La plupart des personnes fréquentant l’endroit étaient ouvriers, maçons, charpentiers, ou couvreurs. Quelques groupes d’étudiants de l’université, qui avaient abandonné leurs lieux de distraction habituels, étaient éparpillés parmi les tables. Ils préféraient rester entre eux, du moins autant que possible, compte tenu de l’affluence. D’un seul regard, Theodor remarqua les modes en usage à Marienburg et à Nuln, les riches couleurs des pantalons estaliens et l’extravagance frivole des chemises tiléennes, les tuniques de laine du Wissenland et les bottes en peau de loup du Middenland, les longues barbes Kislevites ou celles, plus élaborées, de Miragelan. À l’une des tables, Theodor aperçut un marchand de chevaux d’Arabie en pleine discussion animée avec un capitaine de marine bretonnien. Toutes les routes menaient à Altdorf, comme on aimait le dire au sein de l’Empire, et cela n’en était que plus vrai dans les tavernes de la cité.

Theodor se détourna du bruit de la salle commune et se dirigea vers l’escalier qui menait à une galerie en bois dominant la foule. Il gravit les marches et arriva sur la galerie, laquelle était séparée en petits espaces afin d’assurer une certaine intimité qui n’existait pas dans la salle du bas. Chacune des niches contenait une table et plusieurs chaises à dossier droit. Une chandelle servait d’éclairage à chaque alcôve, repoussant un peu la pénombre qui autrement les aurait englouties. Theodor passa devant les alcôves, jetant un coup d’œil à chacun des visages. Les occupants, la plupart du temps des hommes d’affaires accompagnés de personnes du sexe faible bien trop jeunes pour être leurs épouses, ignorèrent le sergent.

À l’extrémité de la galerie, à l’endroit où elle faisait un angle vers la droite, Theodor remarqua une anomalie. L’une des niches semblait être en dehors du reste. D’une manière étrange, la lueur générée par la chandelle était plus faible que celle des autres. Les autres alcôves étaient bien éclairées, alors que celle-ci restait dans la pénombre. Le sergent sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque, mais il s’approcha pourtant du réduit, l’esprit soudain alarmé par un sentiment inexplicable de malaise. L’air lui sembla également plus frais lorsqu’il se pencha à l’intérieur de l’alcôve, et sa respiration souleva des panaches de vapeur.

— Prenez place, lui dit une voix basse provenant de l’obscurité.

Theodor avait tout d’abord cru que l’endroit était vide et, stupéfait, il ne put qu’obéir. Il tira la chaise de droite pour s’y asseoir, mais une main aux longs doigts gantés sortit de l’ombre, lui faisant signe de prendre plutôt celle de gauche. Theodor alla prendre place là où on le lui avait indiqué. Il regarda dans la salle en bas, remarquant alors que la place de droite aurait masqué à l’inconnu l’entrée principale du Vampire Noir.

La main gantée retourna se cacher dans l’ombre. Malgré ses efforts, le sergent ne put distinguer rien d’autre qu’une silhouette. Un instant plus tard, la main réapparut et fit rouler une pièce sur la table devant lui. Theodor entendit le claquement du métal sur le bois, baissa les yeux et remarqua alors qu’il s’agissait en fait d’un carré de métal, frappé d’étranges caractères et gravé de ce qui aurait pu être un crâne reptilien surmonté, d’une coiffe de plumes. Ses yeux n’eurent qu’un instant pour mémoriser l’étrange talisman avant que la main gantée ne le ramène dans l’ombre. Il comprit que c’était l’indice qu’on lui avait indiqué.

— Votre rapport ? lui demanda la voix.

Theodor se passa nerveusement la langue sur les lèvres, comprenant qu’il se trouvait en présence de son maître en personne, et non de l’un de ses serviteurs.

— Eh bien, l’homme mort s’appelait Emil Kleiner, un trafiquant à la petite semaine, membre de la bande de Hans Dietrich. Son cadavre a été brûlé et l’endroit où il logeait a été mis en quarantaine, selon les instructions.

— Le gang des Dietrich. Vous les avez retrouvés ?

Theodor se surprit à détourner le regard de l’ombre, tant il était perturbé de ne pas pouvoir voir le visage de son interlocuteur.

— Non. Il y a eu une échauffourée entre les gars de Dietrich et ceux de Gustav Volk cinq nuits plus tôt. Dietrich fait tout pour se faire oublier depuis. Plusieurs gars de sa bande ont été tués par ceux de Volk.

— Les survivants connus ?

La voix aux étranges accents semblait sortir de nulle part.

— On a vu Dietrich et certains de ses gars à L’Orque et la Hache la nuit même de leur bagarre avec Gustav Volk. D’après leurs blessures, il est probable que cela se soit passé après leur rencontre avec Volk. En plus de Dietrich et de Kleiner, les autres présents étaient Johann, le jeune frère de Dietrich, Bogdan Kempf, Maw Wilhelm et Niklos Mueller. J’ai donné des ordres aux soldats de mon district pour qu’ils soient retrouvés et qu’on ne les quitte pas des yeux.

— Annulez ces ordres. Ces gens ne doivent pas être détenus ni même suivis de trop près. Contentez-vous de signaler si vous les voyez. N’entreprenez aucune autre action, à moins d’en avoir reçu l’instruction.

Theodor resta silencieux, considérant l’étrangeté de ces nouveaux ordres. L’importance de retrouver les contrebandiers était une mission qu’il comprenait, et y arriver aurait certainement impressionné son maître. Ces nouvelles instructions semblaient venir contredire ces priorités.

Il entendit un frottement provenant de l’ombre, comme des écailles raclant contre du tissu.

— Il est plus important de suivre et d’observer ces hommes que de les capturer, du moins pour le moment. Rien ne doit être fait qui pourrait les mettre davantage sur leurs gardes qu’ils ne le sont maintenant. D’autres vont prendre la suite de la surveillance. Vous vous tiendrez prêt à agir avec vos hommes lorsqu’on vous le dira.

— Très bien, répondit Theodor, que les instructions de son maître avaient plongé dans une plus grande perplexité. Il savait, bien sûr, que d’autres personnes étaient au service du même maître, mais il se demandait qui pouvait être mieux placé dans la surveillance des bords du fleuve que des hommes qui y patrouillaient jour et nuit.

— Vous pouvez disposer, siffla la voix dans le noir.

Theodor se leva de sa chaise et s’inclina. Il s’écarta de la table et repartit vers l’escalier donnant sur la galerie. La sensation de froid le quitta subitement et il se retourna vers l’alcôve dans laquelle il avait eu cette conversation avec son mystérieux maître. Le sergent resta figé sur place. Là où s’était trouvée l’alcôve, il n’y avait que le mur extérieur de la taverne, et une fenêtre donnant sur la rue qui passait derrière le bâtiment. Avec l’aide d’un art sinistre, le petit réduit avait été invoqué à un endroit où il ne pouvait pas exister !

Comme à chaque fois qu’il avait assisté à une semblable disparition de son maître, le sergent ne put s’empêcher de frissonner et de sentir son sang se glacer dans ses veines. Theodor s’éloigna de ces signes d’une utilisation de sombres pouvoirs, reportant ses pensées sur des sujets bien plus tangibles, comme des meurtres et des trafics en tout genre. Il se retrouva bien vite au rez-de-chaussée du Vampire Noir. Même en plein jour, il y avait des secrets qu’un homme n’aimait pas trop fouiller.

 

KEMPF TRÉBUCHA EN descendant les quelques marches qui menaient de la petite boutique de thé à la cave en dessous. Il trébuchait toujours, tant son excitation interférait avec ses mouvements. D’ailleurs, elle interférait avec tout. Hans, Volk, la garde, plus personne ni plus rien n’existait pour Kempf. La seule chose qui importait désormais, c’était de descendre jusqu’à cette cave, cet endroit magique dissimulé sous la boutique. Ses yeux remarquèrent à peine la lueur qui enflait sur le palier en bas des marches, ni l’odeur musquée qui l’accompagnait. Ses oreilles ne s’inquiétèrent pas plus de ces voix étouffées que l’on n’entendait qu’à peine. Tout ce que Kempf aurait pu tirer de cette conversation se perdit dans son impatience, qui était entièrement tournée vers les marches sous ses pieds.

Un homme fortement charpenté, avec des bras assez gros pour étrangler un bœuf, l’attendait en bas des marches.

— T’en veux encore, hein, bon à rien ! Ça t’a pas duré longtemps, dis donc !

Kempf dut lever la tête pour dévisager le colosse largement balafré.

— Je veux voir Otto Ali, lui répondit-il après s’être passé la langue sur les lèvres.

Le garde appuya un doigt sur la poitrine de Kempf, le repoussant vers l’escalier.

— Je crois pas que le chef veuille te voir, grogna-t-il.

— S’il te plaît ! insista Kempf en redescendant la marche que l’autre l’avait forcé à remonter. Je dois voir Otto Ali !

Une large paume claqua sèchement sur le fourreau de cuir renfermant une épée à large lame.

— Baisse d’un ton, gronda le garde. On n’accepte pas les mendiants. Insiste pas, si tu veux pas que je m’énerve.

Kempf fouilla dans sa tunique et en ressortit la petite bourse de cuir que lui avait donnée Hopfoot. Il l’ouvrit et montra les pièces qu’elle contenait au garde, puis il en sortit quelques-unes.

— Et pourquoi t’as pas dit que tu pouvais payer ? s’étonna le garde.

Il s’écarta alors et laissa Kempf passer.

Derrière le garde, il y avait une épaisse porte de chêne. Kempf y frappa selon le code convenu, une succession de chocs et de grattements qui devait lui ouvrir l’accès au repaire d’Otto Ali. La porte s’ouvrit et une autre brute, d’une carrure équivalente à celle du premier individu dévisagea Kempf de la tête aux pieds avant de lui faire signe d’entrer.

Il pénétra dans une pièce longue, aux murs de briques, mais dont les dimensions exactes se perdaient dans l’ombre. Des rangées de couchettes en bois occupaient le moindre mètre carré au sol, et l’endroit empestait la transpiration humaine et l’urine, au point que même les sens impatients de Kempf ne purent que le remarquer, de même que les grognements de délire et les propos incohérents des corps allongés là. Quelques vieilles lanternes aux glaces brisées pendaient à des chaînes rouillées depuis le plafond, projetant une lumière irrégulière dans l’endroit.

— Tu reviens nous rendre une petite visite, mon ami ! l’interpella une voix au fort accent.

Le cœur de Kempf bondit comme celui d’un galant ayant rendez-vous avec sa promise. Il se tourna d’un geste vers celui qui lui avait parlé. L’homme qui s’était adressé à lui était d’une peau encore plus sombre que celle d’un Tiléen. Ses cheveux tressés en de nombreuses nattes encadraient son front, un large sourire lui éclairait le visage, montrant une dentition aussi dorée que ses lourdes boucles d’oreilles. Ses vêtements étaient tout aussi dépareillés, un mélange de la mode impériale et de la lointaine Arabie. Une étoffe lui entourait la taille, et des pantoufles au bout recourbé couvraient ses pieds. Le métis posa une lourde main sur l’épaule de Kempf, comme l’aurait fait un vieil ami, et non comme celui qui avait jeté ce même Kempf sans ménagement hors de chez lui pas plus tard que la nuit précédente.

— Tu as encore de l’or ? Si tôt ? rigola Otto Ali, sachant très bien que le trafiquant ne serait jamais entré dans son établissement s’il s’était avéré aussi démuni que quand il l’avait quitté. Kempf lui tendit la bourse que lui avait donnée Hopfoot en échange du fragment de pierre philosophale. Otto Ali versa le contenu dans sa main.

— Seulement de l’argent, fit-il remarquer d’une voix faussement désolée.

Les épaules de Kempf en tombèrent de désespoir.

— Mais ça devrait suffire pour te payer quelques rêves, reprit aussitôt Otto Ali. Des tout petits rêves.

Kempf laissa échapper un soupir soulagé. Otto ne voulait pas lui donner trop d’espoirs, cela ne pourrait que se terminer comme les autres soirs.

Otto Ali tapa dans ses mains et un serviteur à la taille fine vint rejoindre les deux hommes. Il portait une longue pipe à huile et Kempf eut beaucoup de mal à attendre le temps que le jeune éphèbe le conduise jusqu’à l’une des couchettes. Otto Ali était sur le point de les suivre lorsqu’une voix haut perchée l’interpella depuis l’un des nombreux recoins d’ombre de la pièce.

Kempf abandonna le maître des lieux à ses affaires. En fait, il abandonna tout lorsqu’il vit le serviteur verser la poudre noire dans le récipient et approcher la pipe de ses lèvres. Un autre serviteur, l’un de ceux en qui on avait assez confiance pour le laisser transporter un objet enflammé, apparut et plaça une chandelle sous le récipient. Après quelques secondes de chauffe, le contenu du bol commença à s’évaporer. Kempf aspira goulûment la fumée grâce à sa pipe et celle-ci se répandit dans son corps.

Les rêves le saisirent sans attendre, des rêves qu’il préférait à la sombre réalité, et de loin. Juste au moment où il sombrait, il vit se glisser près de sa couche une forme. On aurait dit un gros chien puant. Mais il lui aurait fallu de gros efforts pour tourner la tête afin de voir réellement de quoi il s’agissait, alors il aspira une autre bouffée de vapeurs.

Des voix parvinrent pourtant jusqu’à lui. L’une était étrangère, l’autre était celle d’Otto Ali.

— Regarde-prends viande-humain, dit la voix aiguë. Ça sent comme la malepierre. Non-non pas de la malepierre, peut-être que si.

— Celui-ci est un bon client, objecta Otto Ali. Je peux tirer de lui encore de ces pièces d’argent.

— Regarde-prends, reprit l’étrange voix. Regarde-prends ou plus de poudre noire pour Ali-homme ! Nous payer beaucoup à Ali-homme !

— Je peux lui en donner un peu plus ! admit Otto. Il rêvera durant des jours. Mais pourquoi voulez-vous celui-ci ?

La voix se mit à rire, produisant un son assez sinistre pour manquer de tirer Kempf de ses doux songes.

— Thanquol veut ! Thanquol prophète gris ! Beaucoup récompense ! Utiliser la viande-humain pour trouver malepierre, peut-être ! Thanquol récompense beaucoup !

 

LUDWIG ROTHFELS PASSAIT tout à fait inaperçu dans son manteau et ses bottes boueuses, au milieu de la foule animée qui arpentait les rues d’Altdorf, jouant parfois des épaules pour se frayer un chemin sur ces chaussées étroites qui empestaient la promiscuité humaine. Ils étaient des centaines comme lui à fréquenter les places des marchés bondés et les voies de la capitale, des vagabonds originaires des bords du fleuve vivant de petits larcins. Mendiants ou voleurs, coupeurs de bourses ou contrebandiers, ce n’était que lorsque venait le soir et que la foule se dispersait que la garde pourrait les repérer et les repousser jusqu’à leurs sordides demeures.

Ludwig sauta de côté pour éviter l’attelage d’un noble qui descendait la rue, laissant tout juste le temps aux gens de s’écarter devant ses chevaux. Les roues du carrosse soulevèrent des gerbes de boue en roulant dans les caniveaux, et une volée d’insultes et de détritus bombarda l’arrière de la voiture alors qu’elle s’évanouissait au loin.

Ludwig tenta d’essuyer comme il le put son manteau, qu’il avait utilisé comme un bouclier pour se protéger des éclaboussures, ajoutant ses propres jurons au concert général. Quelles personnes méprisables ! Un jour, il leur faudrait répondre de toute leur arrogance ! La main rouge de la révolution serait à nouveau brandie et les beaux palais du quartier impérial seraient livrés aux flammes ! Et les rues ruisselleraient de sang, et les cris des opprimés seraient enfin entendus !

Le visage du petit homme vira au rouge sous le poids de l’émotion, et sa main se ferma en un poing. Puis, la raison reprit ses droits et il jeta un coup d’œil à gauche et à droite, au cas où quelqu’un aurait remarqué son énervement. La paranoïa venait de doucher ses penchants révolutionnaires, enfouissant ses idéaux sous un voile de peur. Ce n’était pas la peur des politiciens et des nobles, pas même celle des chasseurs de sorcières et de leurs méthodes brutales. Ludwig avait défié les uns et les autres et n’avait jamais cédé devant leurs tentatives d’intimidation. Sa main droite avait perdu deux doigts, à l’époque où il avait été attrapé par la Reiksguard et où on l’avait encouragé à trahir ses camarades. Tout ce qu’ils avaient obtenu de lui, c’était les mêmes crachats que celui dont il gratifia le pavé.

Ce n’était que plus tard, bien plus tard, qu’il avait découvert ce qu’était la vraie peur. Au moment où il avait posé le regard sur cet être sinistre qu’il appelait son maître, là, il avait réellement su ce qu’était la terreur. La cellule des conspirateurs, un groupe révolutionnaire qui s’appelait lui-même la Griffe Rouge, s’était rassemblée dans un vieux manoir abandonné ayant appartenu au Prince Steffan, afin d’y planifier leur propre participation aux festivités célébrant l’anniversaire de l’Empereur. Leur affaire n’était pas allée bien loin, car leur réunion avait été perturbée par une apparition spectrale qui semblait sortir de l’obscurité. Ludwig n’était jusqu’alors qu’un homme de lettres, pas un guerrier, au contraire de la plupart de ses camarades, dont certains étaient même des vétérans de campagnes militaires, d’engagements maritimes et d’escarmouches souterraines.

Il devait apprendre beaucoup cette nuit-là, car la violence qui éclata fit tomber le masque qui avait dissimulé jusque-là la vraie nature de la Griffe Rouge. Nombreux, parmi les conjurés, se révélèrent être des mutants qui avaient dissimulé leur réalité sous les apparences de la normalité. Leur chef, Ulrich Schildenhof, s’avéra être un disciple des Puissances de la Ruine, un agent sorcier de la Main Pourpre.

Les grands principes et les rhétoriques inspirées s’écroulèrent sous l’horreur et la honte du moment, son esprit écrasé par la culpabilité de s’être fait manipuler par ces êtres impies. Puis l’horreur prit tout son sens lorsque l’étranger sortit de l’ombre pour affronter seul Schildenhof et sa garde rapprochée. Un homme contre une bonne douzaine d’horribles mutants dégénérés et l’immonde sorcier qu’ils servaient. Cela aurait dû être un massacre, et ça le fut, mais pas dans le sens qu’avait attendu Schildenhof. Ludwig voyait encore le regard interloqué du sombre magicien lorsque sa tête avait roulé sur les dalles en céramique du vieux manoir.

L’ancien agitateur en frissonna d’effroi, puis reprit sa route. Ludwig avait souvent par le passé argumenté avec qui voulait l’entendre au sujet des espions de l’Empereur, sur le fait qu’ils menaçaient l’intimité des honnêtes citoyens et même l’âme du moindre habitant d’Altdorf. Il avait cru en ses propres paroles. Désormais, il savait que ce n’était que des croyances populaires qui exagéraient de loin la réalité. Désormais, il savait ce que c’était d’être surveillé par un être qui avait vraiment des yeux partout.

Il ne savait pas pourquoi il avait été épargné cette nuit-là. Peut-être parce qu’il n’avait été qu’un pauvre innocent naïf berné par le cercle gouvernant de cette congrégation. Peut-être parce que Jeremias Scrivner avait découvert en lui des talents qu’il avait su pouvoir lui être utiles au sein de sa propre organisation. Quelle qu’en soit la raison, Ludwig savait qu’il aurait payé de sa vie s’il avait refusé l’offre que lui avait fait cette ombre spectrale au milieu des cadavres massacrés qui étaient tout ce qui restait de la Griffe Rouge.

Il secoua la tête, essayant de repousser ces terrifiants souvenirs. Il ne savait toujours pas si ce qu’il avait accepté était un sursis ou une condamnation sans appel. Il savait par contre qu’il ne pouvait pas être en retard. Son maître n’était pas patient.

Ludwig vit l’entrée sombre d’une cave, dont les marches bordées de fer montaient jusqu’à rejoindre le niveau de la rue. Il fouilla dans l’une des poches de son manteau et en sortit une clé à la forme étrange. Son père avait été serrurier, en plus d’avoir exercé une bonne douzaine de professions dont aucune n’avait pu sortir la famille de cette misère des bords du fleuve. Toujours était-il que Ludwig n’avait jamais vu une telle clé. Il aurait presque été prêt à jurer qu’elle changeait de forme chaque fois qu’il l’enfonçait dans une serrure, une impression qui était à chaque fois aussi difficile à balayer qu’elle l’était à accepter.

Après un dernier regard par-dessus son épaule, Ludwig s’engagea dans le petit escalier de pierre et s’appuya contre la porte bardée de fer. La clé s’insinua dans la serrure de bronze comme une main dans un gant, produisant des petits bruits métalliques lorsqu’il la fit tourner. Il retira rapidement la clé et la remit dans sa poche, sans même oser la regarder, effrayé par le fait qu’elle ait encore pu changer de forme. Il murmura une prière à Verena, la déesse de la sagesse et de la lumière, puis ouvrit la porte et en franchit le pas.

Nul n’avait entendu sa prière, semblait-il. L’endroit était aussi sombre que dans l’estomac d’un démon, pas la moindre lumière ne filtrait par la petite fenêtre. On était pourtant en plein jour, le soleil venait à peine de passer à la verticale des rues d’Altdorf. Un froid glacé le pénétra jusqu’aux os et jusqu’au plus profond de son âme. Son souffle souleva des panaches de vapeur lorsqu’il s’obligea à s’enfoncer davantage dans l’obscurité. Quelque part, il se savait, il y avait une petite boîte en métal peinte pour ressembler aux dalles du sol. Peut-être le laisserait-on poser son message et s’en aller simplement.

— Votre rapport, lui commanda une voix aux accents sifflants, à la fois très lointaine et toute proche de lui.

Ludwig frissonna en entendant la voix de son maître. Il fouilla à nouveau dans les poches de son manteau, sortant la lettre qu’il avait rédigée à l’aide de l’encre magique que lui avait fournie ce même maître. Il n’y eut aucun bruit, aucune sensation prouvant que quelqu’un se déplaçait près de lui, pas même le plus petit frôlement contre sa main, mais le morceau de parchemin lui fut pourtant retiré de la main.

Il entendit qu’on le déroulait quelque part dans le noir. Il ne put qu’imaginer les yeux gris parcourir ses lignes alors que l’esprit qui les animait faisait se détordre les mots les uns après les autres en des phrases lisibles. Mais il savait aussi que ce qu’il avait écrit ne suffirait pas.

— Johann Dietrich a été repéré, dit finalement Ludwig en faisant preuve d’un bel effort sur lui-même. Je l’ai suivi jusqu’à la boutique de l’alchimiste, le docteur Lucas Phillip Loew. Dietrich y est resté un certain temps. Ensuite, il a pris un chemin détourné jusqu’à La Couronne et les deux Notables. J’ai attendu trois heures, mais il n’est pas sorti de la taverne. Je me suis dit qu’il ne ressortirait pas tout de suite, et j’ai couru jusqu’ici vous faire mon rapport.

Rien. Aucune réponse. Seul le silence, dans l’obscurité. Un silence aussi épais et menaçant que celui que Ludwig avait connu dans les donjons de l’Empereur. Mais il savait qu’une immense intelligence était en train d’analyser ses paroles, les tournant et les retournant dans tous les sens, les examinant selon des angles que lui-même ne pourrait assimiler. Il y avait des choses qu’il valait mieux ne pas comprendre… ni questionner.

— Retournez surveiller la boutique du docteur Loew. Regardez qui entre et qui sort. Attendez d’autres instructions.

Ludwig s’inclina d’une manière plus sincère qu’il ne l’aurait jamais fait devant l’Empereur ou le Grand Théogoniste.

— À vos ordres.

Il recula en tendant une main dans son dos, cherchant désespérément la poignée. Il attendit quelques instants, au cas où la voix glaciale de son maître aurait eu quelque chose à ajouter, puis il ouvrit la porte et se précipita dans la douce lumière du jour baissant.

Derrière lui, dans l’obscurité perpétuelle de la cave, une silhouette se leva, puis ses pas renvoyèrent quelques échos lorsqu’elle quitta l’endroit à son tour, s’enfonçant davantage dans la nuit qui s’étendait au-delà.

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol découvrit que sa progression parmi les ruelles se faisait bien plus facilement maintenant que la haute stature de Vorhax l’accompagnait. Le rat-ogre mutant avait déjà gagné une certaine notoriété parmi les marchands et les maîtres des bêtes du clan Moulder. Rares étaient ceux qui ne l’avaient pas vu dans les fosses de combat, démembrant ses adversaires, bêtes, esclaves ou captifs qu’on avait pu envoyer contre lui. À côté d’une telle renommée, même la réputation déjà remarquable des vermines de choc n’était qu’un vulgaire compte pour raton.

Il avait confié à Kratch la tâche peu enviable de tenir la laisse de Vorhax. Il faudrait du temps au rat-ogre pour accepter un nouveau maître, même si le laisser dévorer la plus grande partie de l’ancien avait certainement aidé à adoucir l’humeur du monstre. Si Vorhax avait un petit creux, Thanquol trouvait préférable que la chose la plus à sa portée soit Kratch. Se faire manger par son propre garde du corps était une fin de carrière qu’un personnage de son importance ne pouvait se permettre. Mais le morveux était encore en train de comploter dans son dos, étendant la chaîne de Vorhax autant qu’il le pouvait. Thanquol lui grogna quelques menaces bien senties, et son apprenti reprit la place qu’il n’aurait jamais dû quitter. Il était si difficile de trouver des serviteurs loyaux, dévoués et désintéressés.

Devant eux, Thanquol sentit que ses vermines de choc se raidissaient soudain. Des cris et des couinements apeurés montaient de la foule qui occupait la chaussée. L’odeur de la peur en arriva même à masquer les senteurs ambiantes. Des skavens se ruaient à l’intérieur des échoppes ou dans les enclos à esclaves, à la recherche d’un abri sûr. Des grondements sourds lui précisèrent la nature de tout ce chahut. Thanquol ricana en voyant les regards inquiets que se jetaient ses gardes du corps albinos, puis il finit par se replier derrière Vorhax. Il attrapa rudement Kratch par les épaules et le plaça entre le rat-ogre et lui. Il n’avait pas oublié qu’il était toujours affamé.

Une lourde puanteur lui parvint jusqu’au naseau, l’odeur du sang, celle de la chair corrompue, skaven, mais différente également. Un frisson de frayeur le secoua de haut en bas lorsqu’il aperçut enfin la créature tassée sur elle-même, croyant un instant que le monstre qu’il avait vu dans le tunnel l’avait pourchassé jusqu’ici. Il réalisa cependant bien vite que celle-ci était bien plus petite, à peine deux fois plus haute qu’un skaven ordinaire. Elle avait en fait plus l’air d’un chien que d’un rat, avec des mâchoires puissantes et carrées. Les mains et la queue étaient sans conteste rongeuses, et lorsqu’elle humait l’air, elle se redressait sur ses pattes arrière au lieu de renifler le sol, comme l’aurait fait un chien.

Il s’agissait d’un rat-loup, l’une des terribles créations du clan Moulder, une bête féroce et tout juste contrôlable, élevée par ces seigneurs dégénérés pour qui le rat-ogre traditionnel était trop commun. Thanquol repoussa Kratch et se moqua ouvertement de son air apeuré. Aussi dangereux que puisse être un rat-loup pour un skaven esseulé, Thanquol était tout sauf esseulé.

Puis le rat-loup perçut son odeur et regarda droit vers lui, remarquant le prophète gris au milieu de ses gardes. Thanquol ne fut soudain plus aussi sûr de lui, et ce fut pire lorsque la bête poussa un autre de ses grondements. Immédiatement, d’autres silhouettes apparurent derrière la première, tout d’abord une, puis une autre. Avant que Thanquol ait pu bouger un poil de ses moustaches, une demi-douzaine de bêtes mutantes occupaient toute la largeur du tunnel.

— Debout ! Battez-vous ! ordonna Thanquol alors que ses vermines de choc entamaient un prudent repli.

Ils posèrent sur lui des yeux remplis d’effroi. Thanquol leur montra son bâton en un geste menaçant.

— Battez-vous, ou alors…

Mais il n’était déjà plus temps de menacer qui que ce soit. Poussant un dernier grognement, les rats-loups s’élancèrent dans le tunnel, la gueule coulante de bave et le regard fixé sur le prophète gris. Thanquol préféra fermer les yeux et concentra tout son esprit sur les pouvoirs du Rat Cornu. Une lueur verte enfla au sommet de son bâton. Il ouvrit à nouveau les yeux et projeta une boule d’énergie qui vint percuter la meute. L’une des bêtes hurla et roula sur elle-même, la fourrure fumante et un flanc ouvert. Sérieusement blessée, elle rampa sur le sol du tunnel.

Les autres poursuivirent leur charge et tombèrent sur les vermines de choc en une avalanche de furie. Les guerriers à la fourrure blanche ripostèrent de leurs hallebardes, tranchant dans les chairs et brisant les os. Tout skaven ordinaire aurait été submergé par l’assaut, mais les guerriers d’élite accomplirent un véritable miracle. Ils parvinrent à tenir leur position le temps que Thanquol puisse à nouveau faire parler ses pouvoirs.

La tentation pour lui d’ingérer de la malepierre fut grande, mais le danger que cela lui aurait fait courir et la manière dont il avait failli perdre le contrôle de lui-même étaient encore trop vifs pour qu’il en prît le risque. Il se concentra davantage et invoqua à nouveau la colère du Rat Cornu. Une autre sphère d’énergie jaillit, allant frapper cette fois-ci deux des bêtes qui menaçaient de submerger l’un de ses vermines de choc. Tous trois s’enflammèrent instantanément, se transformant en torches vivantes, le feu leur dévorant les chairs jusqu’aux os. Thanquol savait que le brave guerrier était mort heureux que son sacrifice ait provoqué la perte de deux des ennemis du prophète gris.

L’autre vermine de choc faisait preuve de moins d’empressement à repousser la menace qui pesait sur son maître. Occupé à combattre l’une des bêtes, il laissa les deux dernières passer, et celles-ci foncèrent droit sur Thanquol. Celui-ci n’avait plus le temps de chercher la moindre concentration. Il porta un fragment de malepierre jusqu’à sa bouche, mais il fut violemment poussé dans le dos. Le fragment de minéral magique lui échappa des mains, et il plongea pour le rattraper.

Il réalisa trop tard son erreur. Il leva la tête juste à temps pour voir les deux rats-loups plonger sur lui, leurs gueules grandes ouvertes, les pattes griffant le sol du tunnel. Il se couvrit la tête de ses deux bras et maudit tout ce à quoi et à qui il put penser.

Mais les griffes et les crocs ne trouvèrent jamais ses chairs. Il écarta les bras et regarda autour de lui sans comprendre pourquoi. Au-dessus de lui se dressait Vorhax, qui tenait dans deux de ses énormes mains chacun des deux rats-loups. Le monstre semblait ignorer les morsures et les griffures qui lui entaillaient la poitrine. Il portait sur les deux bêtes un regard étonné, comme s’il essayait de comprendre ce qu’étaient ces choses qu’il venait d’attraper.

Thanquol comprit que dans ses dernières paroles pour maudire toute la création, il devait avoir prononcé le nom de Vorhax, et le rat-ogre avait réagi avec une vitesse admirable, se précipitant au secours de son maître. Cela ne faisait que quelques minutes qu’il avait changé de propriétaire, mais cela avait suffi pour qu’il admette son nouveau nom et son nouveau maître. Sans doute un autre signe indiscutable que le rat-ogre avait été mis sur sa route par le Rat Cornu en personne.

Le prophète gris regarda son garde du corps et les deux bêtes qui s’agitaient dans ses énormes mains. Il jeta ensuite un coup d’œil dans le tunnel où sa dernière vermine de choc achevait justement son adversaire d’un violent coup de hallebarde en travers de la gorge. Il regarda à nouveau Vorhax, sentant que celui-ci pouvait faire bien mieux.

— Vorhax !

Quel sentiment de puissance, quand la bête répondit à son nom en baissant les yeux vers lui ! Thanquol lui fit un geste évident des deux mains.

— Déchire !

Vorhax hocha la tête, un geste très humain qu’il devait avoir appris de ce personnage décadent qu’avait été Schafwitt, mais au lieu de déchirer, il se contenta de serrer plus fort. Ses poignes d’acier se refermèrent toujours davantage, ignorant les secousses désespérées de ses captifs. Thanquol entendit les os craquer sous l’énorme pression, puis les hurlements d’agonie des bêtes. Celles-ci finirent par ne plus bouger, leurs têtes pendant mollement. Bon, ce n’était pas ainsi qu’il avait imaginé les choses, mais Thanquol était largement satisfait du résultat. En guise de récompense, il autorisa Vorhax à dévorer les deux cadavres.

— Maître ! Vous êtes sain et sauf ! Vous n’êtes pas blessé ?

Thanquol serra fermement le manche de son bâton, puis il se rappela qu’il pouvait encore avoir besoin de Kratch. Il lui faudrait considérer pour l’instant qu’il n’avait été poussé dans le dos qu’accidentellement.

— Tu as été trop naïf, dit-il pour lui-même.

Puis il se contenta de balancer un énorme coup de son bâton sur le museau de Kratch.

Une rapide enquête dans le tunnel permit de découvrir un marchand du clan Moulder mort dans sa propre boutique, non loin d’un enclos vide. Un fragment d’une ancienne robe de Thanquol, celle qu’il portait durant l’attaque dans l’ancien terrier du clan Mawrl, était toujours serré entre ses doigts rigides. Après le premier échec des assassins du clan Eshin, les ennemis de Thanquol s’étaient tournés vers les bêtes du clan Moulder. Il préféra ne pas imaginer quel sale coup viendrait ensuite.

Peut-être devrait-il finalement dépenser davantage de la somme que lui avait donnée le conseil. Il donna ses ordres à Kratch et au dernier vermine de choc. Il leur faudrait rendre visite aux armureries du clan Mors. Thanquol se disait en effet qu’il se sentirait un peu mieux s’il y avait autre chose que sa simple fourrure entre lui et le prochain poignard. Ensuite, peut-être retournerait-il au temple pour y ramasser d’autres amulettes et charmes de protection, juste au cas où ses ennemis décideraient d’utiliser des moyens moins physiques qu’une lame ou un rat-loup pour se débarrasser de lui.

 

LE DOCTEUR LOEW descendit les marches qui reliaient son appartement à sa boutique, en prenant bien soin de marcher au centre, là où se trouvait le tapis, afin de faire le moins de bruit possible. Il tenait dans l’une de ses mains un lourd pilon de céramique, comme on aurait tenu une massue. Dans l’autre, il avait un flacon contenant une arme encore plus inattendue, puisqu’il s’agissait d’un acide dérivé de vitriol et de vomi de troll. Il marqua une pause et pencha la tête, tous ses sens en alerte, attendant que les bruits suspects se manifestent à nouveau. Cela faisait maintenant plusieurs années que les gredins du bord du fleuve n’avaient plus osé essayer de le cambrioler, et il était déterminé à faire un exemple s’il le fallait.

Et le bruit se fit à nouveau entendre. Une sorte de grattement, en provenance de son atelier. L’alchimiste grimaça. Tenter de lui dérober ses marchandises était déjà inacceptable, mais risquer de perturber ses expériences était un acte impardonnable. Les bruits revinrent et Loew reprit sa descente, oubliant toute prudence tant sa colère était grande. Il avança dans l’ombre, passant devant les rayonnages de bouteilles et de potions, approchant du rideau qui séparait son atelier de la boutique. Il se figea soudain sur place, chacun de ses sens à l’écoute.

Devant lui, l’obscurité semblait étendre ses bras, paraissant vouloir se solidifier en une silhouette. Il y avait quelque chose entre le rideau et lui, quelque chose qui semblait se moquer des efforts qu’il faisait pour l’identifier. Il leva la bouteille d’acide, mais un frisson lui traversa le dos, un de ceux qui n’avaient rien à voir avec le froid qui s’était soudain abattu dans la pièce. Une voix s’adressa à lui depuis le noir impénétrable.

— Retournez vous coucher, lui suggéra le murmure. Il n’y a rien à découvrir ici, à part la mort.

Cette voix recelait une menace, un cauchemar aux accents irréels qui firent pâlir d’effroi l’alchimiste. Loew fit un premier pas de retraite avant même de s’en rendre compte. Puis, il se souvint des bruits qui l’avaient attiré jusqu’ici et des choses qu’il avait laissées dans son atelier. Cela lui rendit un peu de courage et d’audace.

— Et qui êtes-vous pour me donner des ordres sous mon propre toit ? lâcha-t-il indigné. Je vais m’occuper de vous, que vous soyez spectre ou fantôme !

Il brandit alors son lourd pilon et était sur le point de l’abattre dans la masse d’obscurité d’où était sorti le soupir, lorsque l’ombre se dissipa et révéla ce qu’elle avait dissimulé jusque-là. Le pilon tomba au sol.

La silhouette était grande, enveloppée d’une cape gris sombre, la tête dissimulée sous une profonde capuche, et le visage caché derrière un foulard. Tout ce que Loew pouvait en voir était ces yeux gris et un nez saillant. Toute la volonté de l’alchimiste s’effondra sous ce regard d’acier, deux fosses sans fond qui menaçaient de l’entraîner. Ces yeux glacés recelaient un immense pouvoir, bien plus grand que ceux des illusionnistes et hypnotiseurs de rue, et Loew en sentit l’emprise glaciale, provenant d’une autre dimension.

La sinistre apparition leva une main gantée de noir, ordonnant le silence à l’alchimiste médusé.

— Préservez votre existence et oubliez tout ceci, siffla la voix.

Mais un bruit provenant de derrière le rideau, plus fort que tous les autres, brisa le sort hypnotique qui avait commencé à l’emporter. Il détourna les yeux du regard de l’inconnu et se précipita vers son atelier. Contournant l’homme, il posa une main tremblante sur le lourd pan de tissu. Il poussa un grondement de défi et l’écarta, prêt à affronter les voleurs venus violer son domicile.

Pour la deuxième fois en quelques minutes, Loew se retrouva face à quelque chose qui menaça de le vider de ses forces. Il recula encore plus rapidement qu’il ne s’était approché, plongé dans une terreur plus grande encore que celle qu’il avait éprouvée en étant confronté au spectre sous son manteau de nuit.

Ce qui se trouvait dans son atelier n’était pas un cambrioleur humain, mais une bête énorme qui aurait pu faire penser à un rat d’une taille incroyable. L’un de ses flancs était brûlé, depuis ses pattes antérieures jusqu’à l’extrémité de sa queue. L’horrible blessure libérait un fluide immonde qui gouttait sur le sol où il grésillait et bouillonnait. Loew ouvrit la bouche d’horreur. L’énorme rat tourna la tête, posant sur l’alchimiste son regard rouge.

Poussant un grondement, le monstre se dirigea vers l’homme terrifié, ses crocs brillant comme des dagues.


VII
POUSSIÈRE NOIRE, MORT NOIRE

DES DOIGTS D’ACIER saisirent le docteur Loew par l’épaule, le tirant brutalement en arrière et le jetant au sol. L’alchimiste resta éberlué de voir la silhouette irréelle se dresser entre lui et l’ignoble monstre qui était parvenu à l’entrée de l’atelier. Même paralysé de terreur, Loew fut horrifié par ce qui lui semblait être un acte de folie. Fantôme ou voleur, c’était un véritable suicide que de venir se placer face à une telle abomination.

— Ne bougez pas, lui souffla la voix, d’un ton qui ne demandait qu’à être obéi.

L’homme en cape grise ouvrit les bras en grand, les doigts tournés vers le plafond. D’étranges paroles sortirent de sa bouche et Loew sentit l’air se glacer un peu plus. Des petits cristaux de glace commencèrent même à se former sur le sol.

Encore plus étrange que cette baisse brutale de la température, ce fut la manière dont l’obscurité sembla se condenser et se renforcer. Des ombres sortirent de chaque recoin, venant tourbillonner autour de l’inconnu puis se collant à lui pour lui faire comme une deuxième peau. En moins de temps qu’il ne fallut à l’esprit de Loew pour le remarquer, l’homme n’était plus là, enveloppé par une épaisse couche d’obscurité qui occupait toute l’embrasure de la porte donnant sur l’atelier.

Loew respirait avec difficulté. Il s’y connaissait peu en art arcanique, mais savait tout de même reconnaître un maître en plein ouvrage quand il en voyait un, ou, en l’occurrence, n’en voyait pas un. L’étranger, cette étrange apparition qui avait tenté de l’éloigner de son atelier, était un maître, qu’il soit membre de l’un des collèges ou une sorte de sorcier renégat.

Loew oublia rapidement ses interrogations sur l’identité de l’individu. Plus importants pour lui, dans l’immédiat, étaient les effets de sa magie sur l’énorme rat. À peine l’homme eut-il tissé autour de lui son enveloppe de nuit que le monstre ralentit sa lente progression. Il cligna des yeux, semblant surpris, et balança sa tête de confusion. Il renifla l’air, tentant de saisir l’odeur de cette proie que ses yeux ne pouvaient plus voir. Même ses sens étaient trompés par les pouvoirs du sorcier.

Ayant perdu à la fois sa trace olfactive et visuelle, la bête se désintéressa du docteur Loew et de son mystérieux sauveur. D’un air presque absent, elle retourna dans l’atelier, creusant de ses griffes de profondes entailles dans le plancher. Loew voyait à peine sa silhouette imposante, assez cependant pour comprendre qu’elle reniflait quelque chose. Parfois, une langue sinueuse sortait de son énorme bouche pour lécher les outils et les instruments. Elle ne le faisait cependant pas au hasard, et Loew comprit alors ce qui avait attiré ce monstre jusqu’à son atelier !

La bête se dressa sur ses pattes arrière, posa celles de devant sur un établi afin de pouvoir renifler un placard fixé au mur. C’était là que Loew avait rangé la petite boîte de métal contenant le morceau de pierre philosophale confié par Dietrich ! Lorsque les longs crocs de la bête commencèrent à attaquer le bois, l’alchimiste n’eut plus aucun doute sur les intentions du monstre.

Le monstre en avait bien après la pierre philosophale !

Ses intérêts financiers prirent le dessus sur la terreur. Un cri de protestation sortit de ses poumons, il se leva d’un bond et traversa en courant la boutique pour s’engouffrer dans l’atelier. Hurlant tel un berserk nordique, l’alchimiste lança sa fiole d’acide en plein visage de la bête lorsque celle-ci se tourna vers lui. Le monstre recula, ses chairs et sa fourrure rongées par le liquide corrosif. Il se redressa subitement, heurtant de son crâne les poutres de la pièce. Le placard s’ouvrit et la boite de métal tomba au sol, où elle roula.

D’instinct, Loew se jeta vers la boîte, mais la main d’acier le rattrapa à nouveau par l’épaule. Le contact du sorcier ramena immédiatement l’alchimiste à la réalité. Il ouvrit des yeux horrifiés devant la bête dressée de toute sa taille, le visage toujours fumant, des pans de chair pendant dans le vide, ses crocs rendus encore plus terribles par les lèvres rongées. Elle rugit, puis s’élança en avant.

Loew fut jeté au sol par le bras puissant du sorcier. Au même moment, celui-ci sembla se dématérialiser. Son corps se déforma comme s’il était fait d’eau. Le monstre chargea dans l’espace séparant l’alchimiste et le sorcier, là où, un souffle plus tôt, les deux hommes s’étaient tenus. L’énorme corps alla s’écraser contre le mur, sa tête heurtant violemment la séparation entre la boutique et l’atelier. Rugissant avec la colère d’une tempête, le monstre se débattit, comme s’il voulait se débarrasser de ce qui entravait ses mouvements.

La silhouette du magicien sembla retrouver sa cohérence, aussi solide et réelle que tout autre objet peuplant ce qui ne pouvait être qu’un cauchemar. Sifflant ses syllabes de sous son foulard, les mots semblèrent brûler d’une sombre malignité, à peine s’étaient-ils échappés des lèvres du magicien. Loew sentit à nouveau le froid le saisir. Des ombres rampèrent sur le sol, comme des êtres vivants, répondant à l’appel du mystérieux étranger. Semblables à des pythons entre les arbres de la jungle, des cordes d’obscurité convergèrent vers la bête et entourèrent l’imposante carrure, l’attirant inexorablement au sol avec une force spectrale.

— La boîte ! dit la voix du sorcier.

Un doigt fin à l’ongle long pointa l’objet de métal, mais les yeux gris étaient fixés sur Loew. L’alchimiste comprit à la lumière qui y brûlait qu’il ne pouvait qu’obéir.

Pourtant, lorsqu’il ramassa la boîte, il remarqua que toute l’attention du sorcier était retournée vers la bête qu’il ficelait encore plus serré avec ses cordes d’obscurité. Loew comprit qu’il n’était plus surveillé, une opportunité qui pourrait bien ne plus se répéter. Ses doigts jouèrent rapidement avec le mécanisme d’ouverture puis se refermèrent sur ce trésor qu’il savait convoité désormais à la fois par le monstre et l’étranger.

Dès l’instant où la boîte fut ouverte, l’odeur de ce qu’elle contenait remplit la pièce. Ce n’était plus la senteur discrète qu’elle avait dégagée lorsque l’alchimiste l’avait étudiée, mais celle de sa vraie nature. Elle eut sur la conscience primitive de la bête l’effet d’une explosion, secouant par saccades le moindre de ses muscles et de ses tendons. Même les liens magiques ne purent contenir sa frénésie. Rugissant, hurlant, la créature se libéra de toutes ses entraves, matérielles et arcaniques. Les liens s’éparpillèrent à travers la pièce comme des éclats de bois brisé, retournant dans les espaces entre les planches du sol alors qu’ils perdaient toute substance.

Les mains du sorcier s’agitèrent sans attendre, les doigts dessinant des signes inconnus, les bras regroupés devant lui. Une vague d’ombre glacée roula devant lui et alla percuter l’énorme rat avec la force d’une tornade. Le monstre fut renversé par la puissance mystique et balancé à travers l’atelier comme s’il n’avait été qu’une vulgaire poupée. Les meubles se brisèrent sous son poids, et plusieurs plaques du plancher éclatèrent. Une douzaine de nouvelles blessures furent ouvertes dans l’énorme corps alors que le sorcier l’envoyait frapper encore et encore tout ce sur quoi il pouvait le jeter. La bête alla finalement s’écraser contre le mur du fond où elle disparut sous un monceau de débris.

L’homme était peut-être un maître en magie, mais son dernier sort avait largement puisé dans ses réserves. Sous la cape grise, les épaules s’affaissèrent et le menton retomba pour s’appuyer contre la poitrine. Pour la première fois depuis qu’il avait posé les yeux sur le magicien, Loew en oublia la crainte qu’il lui avait inspirée. L’alchimiste comprit alors que malgré tous ses pouvoirs, le sorcier n’était qu’un homme. Et un homme qui voulait lui voler sa précieuse pierre philosophale.

Loew chercha autour de lui et ses yeux tombèrent sur une grosse amphore d’acier. Un sourire sinistre se dessina sur son visage alors qu’il défaisait la corde qui maintenait l’amphore. Les collèges de magie disposaient de nombreux rituels et sortilèges pour donner la mort à leurs ennemis, mais l’ancienne Guilde des Alchimistes n’était pas en reste. Parmi ses plus vieux secrets, les plus jalousement gardés, il y avait celui du nafaalm, cette terrible substance aussi appelée feu Néhékharien.

Le sorcier pivota brusquement vers lui. Avait-il senti ce que Loew préparait ? Le regard gris sembla s’enfoncer jusqu’au plus profond de l’âme de l’alchimiste. Ce dernier faillit abandonner son projet, mais il se souvint qu’il avait déjà libéré le couvercle de l’amphore et cela le poussa à continuer. Les muscles de son bras se tendirent, il allait projeter le récipient sur son sauveur.

Avant qu’il n’ait pu faire le moindre geste, la main du sorcier jaillit en avant. Quelque chose de noir et d’effilé s’en échappa, et Loew sentit comme une lame glacée lui traverser le ventre. Il réalisa trop tard que ce qu’il avait pris pour des gants entourant les mains du magicien était en fait une véritable deuxième peau magique, de l’obscurité capturée qui n’attendait qu’un geste pour être libérée. Réalisant la trahison de l’alchimiste, le sorcier lui avait envoyé un véritable poignard.

Loew tomba à genoux et ne put que grogner d’horreur en voyant l’amphore basculer de son socle. La substance soumise au contact de l’air commençait déjà à s’enflammer. Il y eut un flash de lumière lorsque l’amphore se renversa.

Toute une partie de l’atelier fut immédiatement la proie des flammes. Loew hurla quand il se retrouva pris dans la fournaise. Toute la maison fut secouée par la déflagration, des pans de plâtre se détachèrent du plafond. L’onde de chaleur se répandit à travers tout le rez-de-chaussée, parvenant même à repousser le froid surnaturel apporté avec lui par le sorcier.

La silhouette capée de gris fut emportée par le souffle de l’explosion et projetée contre l’une des lourdes étagères de la boutique. Le sorcier se recroquevilla sur lui-même, ramenant autour de lui son obscure protection pour abriter son corps. L’étagère fut renversée par l’impact du corps, projetant au sol des douzaines de pots, de bocaux et de bouteilles. L’inconnu parvint à se relever au milieu de tous ces débris. Le regard gris se tourna vers le brasier qui dévorait lentement l’atelier de Loew. La pièce fut bien vite plongée tout entière en plein enfer, mais il put voir la forme du monstre se relever de sous le tas de débris, luttant tel un damné pour se sortir des flammes, son esprit limité toujours obnubilé par la boîte de métal et ce qu’elle contenait.

Dans le dos du sorcier, un énorme craquement se fit entendre. Il se glissa dans le dernier recoin d’ombre de la boutique, perdant sa silhouette dans la nuit. Un autre craquement et la porte de la boutique fut éventrée. Des hommes se ruèrent à l’intérieur, portant l’uniforme des gardes de la cité. À leur tête, il y avait Theodor Baer. Averti par Ludwig Rothfels qui avait monté la garde au-dehors, Theodor avait de sa propre initiative décidé de se porter au secours de son maître lorsque la bâtisse avait été secouée par la première explosion. Il se ruait à présent à travers la fumée.

— Instructions, lui souffla une voix.

Theodor pivota sur lui-même, tentant en vain de trouver la source de ce mot que lui seul avait pu entendre.

— Faites sortir vos hommes, reprit la voix. Faites évacuer les maisons alentour. Contenez l’incendie, mais laissez cette boutique brûler. Faites attention à tout ce qui pourrait de s’échapper des flammes.

Plusieurs hommes de Theodor tentaient déjà de combattre l’incendie à l’aide de couvertures et de tout ce qu’ils avaient pu trouver sur place. Les cris d’une personne prise dans les flammes provenaient du cœur du brasier, se transformant bien vite en des hurlements bestiaux et inhumains. Il répugnait à Theodor d’abandonner quelqu’un à un tel sort, mais il savait aussi où était son devoir.

— À vos ordres, répondit-il en toussant à cause de la fumée.

— Vous fouillerez ensuite les cendres et devrez retrouver une petite boîte métallique, continua le soupir. Ne l’ouvrez sous aucun prétexte. Ne touchez surtout pas ce qu’elle contient.

Theodor était déjà en train de rappeler ses hommes qui luttaient vainement contre le feu, usant de toute son autorité pour les éloigner de la source des hurlements. Il fut à peine conscient du recul des ombres autour de lui, comme si la fumée et l’obscurité s’étaient échappées des murs, aspirées ailleurs par la présence qu’elles dissimulaient.

Il savait cependant ce qu’on lui avait demandé de faire. Il savait ce qu’on attendait de lui. Les raisons qui avaient motivé ces instructions, ça, il n’en avait aucune idée. Un mystère de plus qui venait s’ajouter à tous ceux qu’il n’avait aucun pouvoir de percer un jour. Comme à de très nombreuses reprises par le passé, il lui fallait faire confiance à la sagesse de cet homme dont il ne connaissait que le nom : Jeremias Scrivner.

 

LES CRIS AIGUS s’élevant de la fosse étaient terribles, contenant tant de douleur et de terreur indicible que le prophète gris Thanquol sentit des frissons lui parcourir le dos. C’était comme un chœur d’âmes damnées perdues parmi les flammes de Chaos. Toute cette horreur remplissait Thanquol d’un sentiment d’immense pouvoir. Savoir que lui, et lui seul, était capable de soumettre d’autres créatures à une destinée aussi terrible le faisait se sentir plus grand que Vorhax, plus puissant que les Seigneurs de la Déchéance. Plus fort que le Rat Cornu !

Thanquol fit courir son regard à travers la caverne, ses yeux inquisiteurs se posant tour à tour sur chacun de ses serviteurs. Il serra les dents en se demandant si les espions pouvaient deviner ses pensées. Il toucha de ses doigts l’amulette passée autour de son cou, murmura des excuses et renouvela sa promesse d’allégeance envers son dieu. Il avait déjà bien assez d’ennemis dans son entourage proche, il n’avait pas besoin de se mettre le Rat Cornu à dos.

Ce qui s’était passé dans le tunnel était une préoccupation bien plus immédiate. Le clan Eshin d’abord, puis le clan Moulder avaient attenté à sa vie. Qui serait le prochain ? Lequel parmi les clans de Sous-Altdorf en avait après lui ? À moins qu’ils ne se soient tous ligués contre lui ? Le prophète gris Thratquee avait sans aucun doute tissé un tel réseau d’intrigues autour de lui qu’il devait pouvoir faire appel aux uns et aux autres à tour de rôle comme il le voulait.

Ce vieux sorcier n’était peut-être pas si sénile que cela, et il regrettait probablement la discussion qu’il avait eue avec lui sous le temple du Rat Cornu.

Thanquol avait horreur de se retrouver dans une situation qu’il ne maîtrisait pas. Les comploteurs et les manipulateurs de Sous-Altdorf étaient bien plus habiles que de vulgaires chefs de guerre d’une forteresse perdue de l’empire skaven. Il n’avait ni le temps ni les ressources pour dénouer tout cela, dévoiler toutes les alliances secrètes et les rivalités pour arriver finalement à affermir son emprise sur eux. La seule chose qui assurait son autorité, c’était ce talisman qui lui avait été confié par le Conseil des Treize, et ce n’était pas assez pour dissuader ceux qui avaient décidé de le voir mort.

Mais était-ce bien lui qu’ils voulaient ? Il avait une telle opinion de lui-même qu’il refusait d’en considérer la possibilité, mais la seule cible des tueurs était peut-être la Pierre des Vers. Il jeta un regard soupçonneux sur Viskitt Burnfang. Le technomage et ses techniciens s’affairaient autour de leurs établis, étudiant de vieilles machineries et des alambics dans lesquels on distillait les quelques fragments de minerai qui avaient pu être découverts dans l’ancien terrier du clan Mawrl. Le technomage s’affairait à cette mission que lui avait confiée Thanquol avec un peu trop d’enthousiasme pour que le prophète gris ne trouve pas cela louche. Non pas que l’empressement d’un serviteur soit en soi suspect, non, mais Viskitt Burnfang lui semblait plutôt être du genre à vouloir garder ce qu’il trouverait pour lui. Thanquol avait assisté à tant de trahisons ces derniers temps. Il ne garderait Burnfang en vie que tant qu’il en aurait encore besoin, puis il s’arrangerait pour qu’il lui arrive un petit accident. Il laisserait Kratch s’occuper de cela le temps venu.

L’attention du prophète gris se reporta alors sur son apprenti. Le jeune adepte traversait la caverne, peinant sous le poids des besaces passées en bandoulières autour de ses épaules. Thanquol lui avait confié la tâche peu honorable de nourrir les douzaines d’esclaves qu’il venait d’acheter. Voilà qui le garderait assez occupé pour l’empêcher de comploter pour prendre sa place et s’emparer de son autorité. Thanquol n’avait toujours pas digéré ce coup d’épaule accidentel qui lui avait fait lâcher son morceau de malepierre alors que les rats-loups étaient presque sur lui.

Thanquol en sourit d’avance. Il lui fallait attendre encore un peu, juste assez pour s’assurer que son subalterne ne lui serait plus d’aucune utilité, puis ce serait au tour de Kratch d’être victime d’une poussée accidentelle, en plein dans la gueule de Vorhax. Le rat-ogre apprécierait sans doute ce petit casse-croûte.

Le prophète gris s’approcha ensuite de la fosse d’essai la plus proche, avec l’impatience d’un raton affamé, se frottant les mains par anticipation. L’immense Vorhax se tenait en permanence derrière lui, faisant trembler le sol à chacun de ses lourds pas. Il avait eu raison de faire assurer sa propre protection par un tel garde du corps. Nul skaven en pleine possession de ses moyens intellectuels ne se risquerait à tenter quoi que ce soit, par peur de se retrouver confronté à une telle montagne de muscles, de griffes et de crocs. Thanquol avait profité de ses emplettes dans les tunnels commerciaux pour acheter à son nouvel animal de compagnie quelques pièces d’armure sorties des arsenaux du clan Mors. Une cagoule en mailles de fer protégeait désormais la tête du rat-ogre, avec des plaques tombant sur ses joues et sa nuque. L’énorme corne avait été recouverte de fer afin de la rendre encore plus impressionnante et dangereuse, et une imposante épaulière avait été adaptée pour protéger son bras gauche. Suivant une inspiration subite, Thanquol avait même fait monter une pique sur cette épaulière, plus longue que sa propre jambe. C’en était presque à avoir pitié de celui qui s’en prendrait à son garde du corps. Enfin, un gant de mailles était venu entourer le bras supplémentaire, auquel avait été fixé un jeu de lames hérissant son poing. Thanquol s’amusait, rien qu’à imaginer l’état de quiconque se prendrait un tel direct du droit !

Il n’avait pas non plus rechigné à la dépense concernant ses propres protections. Aussi impressionnant et effrayant que puisse sembler son nouveau Vorhax, il ne parvenait pas à oublier la manière dont ce nain de malheur avait disposé du tout premier exemplaire, d’un seul et unique revers de hache. Il ne pouvait pas confier sa si précieuse survie à un seul et unique garde du corps. Thanquol avait donc acheté un heaume de bronze à l’armurerie du clan Skab, s’arrangeant avec l’artisan local pour le modifier afin qu’il puisse le mettre malgré ses cornes. Auprès d’un marchand du clan Sleekit, il s’était procuré une épée à lame de malefer, son tranchant noir gravé de runes mortelles qui luisaient légèrement d’une énergie arcanique. Un collier de boules de cuir renforcées de clous de fer et plusieurs rangées de chaînettes enroulées dans des pans de fourrure lui avaient également été fournis par un marchand manchot du clan Skaul. Pour le protéger contre les menaces magiques, Thanquol avait mis la main sur un certain nombre de talismans et de charmes. Des petits éclats de malepierre minutieusement gravés de runes protectrices, des crânes de rats provenant de l’élevage sacré du temple, des petites icônes de bronze représentant le Rat Cornu, un sachet en peau d’elfe rempli de poudre d’os, tout cela pendait à la ceinture de Thanquol ou au sommet de son bâton.

Deux ou trois parchemins en peau d’esclave, portant des inscriptions en langage queekish, constituaient les objets de protection qui avaient coûté le plus cher à Thanquol. Chaque parchemin portait les mots secrets d’un redoutable sortilège, simplement écrit sur ces rouleaux en peau de skaven. Il disposait là d’une puissante magie, que seul le plus prospère des skavens aurait pu s’offrir, mais Thanquol avait déniché quelques négociants un peu moins regardants que les autres. Son dernier vermine de choc albinos s’était ensuite assuré qu’aucun de ses interlocuteurs ne puisse révéler à qui que ce soit ce qu’il lui avait vendu. Avec toutes ces mesures, Thanquol se sentait un peu plus rassuré, même s’il lui fallait toujours faire en sorte que ses serviteurs les plus proches se tiennent en permanence entre le plus infime danger et sa précieuse personne.

Il existait bien assez de menaces alentour, et Thanquol savait très bien qu’il ne pouvait pas se permettre de s’exposer à la plus grande d’entre elles : la Pierre des Vers. Cela faisait maintenant plusieurs jours qu’il surveillait ces expérimentations sur les esclaves achetés au marché de Sous-Altdorf. Les résultats avaient été terrifiants, tout autant que riches en enseignements. Imaginer que le clan Pestilens ait pu développer une arme aussi puissante était stupéfiant. Si les seigneurs de la peste qui régnaient sur cette secte d’hérétiques poursuivaient toujours ce genre d’expérience, il se pourrait bien qu’ils parviennent un jour à conquérir tout l’empire souterrain. Ce n’était sans doute qu’une question de chance, s’ils n’avaient pas pu saisir l’opportunité de cette création, l’avaient laissée à l’abandon et oubliée jusqu’à ce qu’un skaven disposant de la vision et du génie de Thanquol la retrouve.

Au fond de la fosse, Thanquol put vérifier les résultats des derniers essais. Une demi-douzaine d’esclaves skavens et quelques humains avaient été jetés au fond, puis exposés aux éclats de la Pierre des Vers. Cela avait été une idée de Burnfang, que de définir la manière dont cette exposition se ferait. Les éclats avaient été accrochés au bout de cordes, puis laissés là, à se balancer comme des pendules. C’était très amusant de voir les sujets tenter d’échapper aux cordes qui se balançaient. Il suffisait que les premiers soient touchés par les éclats vert sombre, et il n’y avait plus besoin que les pendules touchent les autres. Les victimes contaminées répandaient bien vite l’infection.

Il était d’ailleurs remarquable de voir comment s’étendait la contamination. Une fois exposée à la Pierre des Vers, la fourrure d’un skaven tombait en lambeaux et laissait voir grouiller sous sa peau d’innombrables vers. En l’espace de quelques minutes, le sujet devenait insensible à toute douleur, de gros vers commençaient à tomber de son corps et rampaient au fond de la fosse, attirés par un autre skaven comme par un aimant. Un seul ver suffisait à contaminer un individu. Les derniers instants de la contamination étaient les plus spectaculaires, lorsque le crâne et les organes du skaven explosaient littéralement sous la pression interne des vers. Ils arrivaient à se multiplier ainsi en quelques minutes seulement, un phénomène que Burnfang n’était jusque-là pas arrivé à comprendre.

Les humains n’étaient pas immunisés contre l’infection, même s’ils semblaient y être bien plus résistants. Là où un skaven montrait des signes de contamination en quelques minutes seulement, un humain pouvait tenir plusieurs jours avant de montrer le moindre symptôme. La fin du processus était cependant bien plus terrible que dans le cas des hommes-rats, car la victime se transformait en une masse informe et gélatineuse. Il était également étonnant de constater qu’un corps d’humain ne pouvait abriter autant de ces gros vers que celui d’un skaven. Un autre mystère que Burnfang n’avait pas non plus résolu.

Thanquol en comprit bien vite les implications. La Pierre des Vers était une arme bien plus efficace contre ses congénères que contre les humains imberbes. Cette constatation titilla à la fois sa propre paranoïa et ses ambitions. Que voulaient faire les Seigneurs de la Déchéance avec cette arme ? Pouvait-il avoir confiance en leur promesse de reconnaissance à son égard, s’il la leur livrait ? Thanquol s’imaginait déjà arpentant les rues de Skarogne, seigneur suprême de la nation skaven, détenant entre ses mains de fer une puissance qu’aucun autre homme-rat n’avait jamais détenue. Cette vision de son avenir lui fit presque regretter ses peurs.

— Plus gracieux despote, l’interrompit une voix mielleuse toute proche.

Thanquol n’eut pas besoin de se retourner pour savoir de qui il s’agissait. L’odeur de décrépitude ne pouvait que trahir Skrim Gnawtail, l’agent du clan Skaul. Il leva une main, indiquant à Vorhax de permettre au vieux skaven d’approcher. Celui-ci effectua cependant les derniers pas sans jamais quitter des yeux l’énorme rat-ogre.

— Parle, misérable, lui ordonna Thanquol. Quel que soit ce qu’il avait à lui dire, Skrim venait le déranger au milieu de son observation des sujets d’expérimentation. L’un des skavens était sur le point d’exploser de l’intérieur et Thanquol ne voulait pas manquer le spectacle. Vite, vite ! menaça-t-il en montrant les crocs.

— Ô messager du Rat Cornu, couina Skrim, votre plus loyal serviteur a trouvé l’une des choses humaines qui a dérobé la Pierre des Vers !

Thanquol se tourna d’un bond. Skrim avait désormais toute son attention. Il avait subitement oublié les esclaves et les expériences en cours. Une lueur fiévreuse s’alluma dans ses yeux. Par habitude, il tira une petite boîte taillée dans un crâne de rat de sous ses robes, puis inspira une pincée de poussière de malepierre.

— Parle ! répéta-t-il avec impatience.

— L’un des négociants du clan Skaul vend de la poussière noire à ces humains fous de la surface, raconta Skrim au prophète gris. Notre agent humain porte le nom d’Otto Ali. La chose-homme tient un commerce où les autres choses-hommes payent pour venir respirer ce poison.

— Ils payent pour être malades ? s’étonna Thanquol.

Il savait que ces créatures étaient folles, depuis leur étrange concept de sacrifice personnel jusqu’à leur adoration incompréhensible pour leur progéniture. Et ce n’était pas tout, ils traitaient également leurs femelles avec une incroyable considération, non comme une simple propriété à utiliser puis à oublier. Mais inhaler délibérément de la poussière noire, ce véritable poison tiré des résidus du raffinement de la malepierre, n’était rien d’autre qu’un acte de stupidité qu’il avait le plus grand mal à comprendre.

— Oui, absolument, insista Skrim en hochant la tête. Et ils payent très cher ! Ils font tout pour respirer à nouveau la poussière ! Le skaven au dos voûté partit d’un rire suraigu. Le clan Skaul utilise beaucoup ces drogués !

Thanquol inspira une nouvelle pincée de poudre de malepierre. C’était le genre de faiblesses auxquelles on devait s’attendre de la part des choses-hommes, une preuve de plus que les skavens étaient les seuls vrais seigneurs du monde. Le clan Skaul n’avait fait qu’utiliser la faiblesse de la nature des humains pour affermir son emprise sur les drogués et tisser une véritable toile d’informateurs, afin de gagner une influence à Sous-Altdorf qui n’était pas loin d’égaler celle des clans majeurs. Mais dans l’immédiat, son seul souhait était qu’il l’aide à retrouver la Pierre des Vers.

— Une chose-homme intoxiquée à la poussière est venue au terrier d’Otto Ali, continua d’expliquer Skrim, puis il se tapota le museau. Il empestait la pierre du clan Mawrl.

Thanquol frappa dans ses mains, sa queue frétillant d’excitation.

— L’humain a été capturé ?

— Non, non, ô plus terrible des maîtres, répondit Skrim. Nous l’avons laissé repartir. Il vit la colère monter dans le regard de Thanquol et se hâta de poursuivre. Il aurait pu se méfier de quelque chose s’il avait été gardé trop longtemps. Mais il est tellement intoxiqué qu’il reviendra bientôt.

— Parfait, ricana Thanquol. Lorsque la chose-homme reviendra, je veux la voir. Si elle me conduit jusqu’à la Pierre des Vers, tu seras récompensé. Autrement…

Thanquol ne prit même pas la peine d’expliquer ce qui se passerait si la nouvelle que venait de lui apporter Skrim ne menait à rien. Ce dernier n’avait cependant pas besoin de faire de gros efforts d’imagination pour le deviner.

 

— LAISSE-MOI TRANQUILLE, Johann, grommela Hans pour ce qui devait être la centième fois. Cette fois-ci, la quinte de toux qui le secoua ne put dissimuler le fait qu’il n’était pas au mieux.

Enfermé dans l’une des plus belles chambres de La Couronne et les deux Notables, le contrebandier n’en était pas sorti durant les deux derniers jours, cloué au lit par une toux incessante et d’interminables démangeaisons. La situation avait d’ailleurs quelque chose d’amusant : les gros durs des docks, ceux qui avaient défié Gustav Volk et toute l’organisation de Vesper Klasst, en étaient réduits à ne plus pouvoir quitter ces luxueux matelas et ces draps de soie. En tout cas, Hans aurait trouvé cela amusant, s’il n’avait pas affiché cette pâleur maladive.

Ceux qui restaient de son gang, à l’exception de Kempf qui n’était toujours pas réapparu, étaient regroupés autour de son lit comme autour d’un mourant, l’expression aussi grave que celle d’un nain à qui l’on venait d’annoncer qu’il n’y avait plus de bière. Le visage de son frère était le plus sombre de tous. Johann avait entendu des rumeurs concernant Kleiner, sur le fait qu’il avait été très malade avant que la garde ne le retrouve. Le colosse semblait avoir attrapé toutes les maladies qui traînaient dans les égouts, et il se pourrait qu’il en ait refilé quelques-unes à Hans avant que Baer ne vienne l’arrêter.

Hans sembla lire dans les pensées de son frère. Il lui adressa ce qui aurait dû être un sourire rassurant, mais l’effet désiré fut réduit à néant par la maigreur de ses traits.

— Je vais bien, insista-t-il. Je suis juste un peu fatigué, c’est tout. Trop de nuits blanches, ajouta-t-il avec un clin d’œil entendu.

La femme debout au pied du lit détourna le regard, gênée. Argula Cranach était blonde, et bâtie comme une amazone. Son apparence était d’ailleurs assez dure, même si elle n’était pas aussi masculine que les héroïnes des romans de Detlef Sierck. Johann considérait qu’elle ressemblait à une statue de la déesse guerrière Myrmidia qu’il avait vue une fois. Ses joues étaient éclaircies par le maquillage, et son visage généreusement poudré, comme si elle faisait tout pour masquer le poids des ans. Pourtant, Johann se demandait également comment elle avait pu tomber sous l’emprise de son frère. Elle faisait partie des propriétaires de l’établissement, et était même la seule à pouvoir exploiter les étages supérieurs, et malgré tout le sens commercial nécessaire pour gérer un tel commerce, elle était aussi naïve qu’une nonne de Shallya en matière de cœur.

Argula et Hans entretenaient une relation faite de ruptures et de réconciliations incessantes, ce que semblait apprécier Hans, alors que la pauvre Argula paraissait résignée à subir la situation. Lorsque Hans réussissait, que sa chance était au plus haut et que ses poches étaient pleines, Argula et sa taverne étaient le dernier endroit où il voulait aller. À l’inverse, lorsque la fortune ne lui souriait plus, que la garde était à ses trousses ou que des malfrats le cherchaient pour lui briser les jambes, il se tournait toujours vers Argula. Et elle, comme une idiote, elle le recueillait jusqu’à ce que les choses se calment. Et ensuite, Hans repartait, laissant derrière lui tout plein de belles promesses et de faux espoirs. Pour Johann, Argula aurait plus de chance avec un coupe-jarret de contre-allée.

Bien sûr, compte tenu des circonstances, Johann ne pouvait qu’admettre que cette relation frisant le masochisme ressemblait à une bénédiction de Ranald. Il leur avait fallu un point de chute, et La Couronne et les deux Notables était sans doute le meilleur endroit qu’ils auraient pu trouver, même si les filles de la maison avaient reçu comme instruction de ne plus leur faire crédit. Argula couvait Hans avec l’affection d’une mère, se faisant du souci pour sa santé encore plus que lui-même. C’était elle qui avait suggéré que Johann et les autres viennent voir par eux-mêmes l’état de leur chef.

Et cela ne rassura personne.

— Tu parles de nuits blanches, soupira-t-elle en ajustant son corset. Ce dernier était si étroitement ajusté autour de ses généreuses rondeurs qu’elle devait probablement savoir comment faire pour ne pas respirer. Pour lequel de nous deux, Hans ? Pour toi qui ne cesses de tousser, ou pour moi qui n’ai pas pu dormir ?

— Allons, ne fais pas l’effarouchée, ma belle ! lui jeta Hans.

Sa tentative de sourire fut bien vite balayée par une nouvelle quinte de toux. Argula se précipita pour le soutenir, le serra fort contre sa poitrine et tenta de le soulager en le tapant dans le dos.

— J’ai cru comprendre qu’il y avait un chirurgien dans la maison ? tenta Johann. Peut-être est-il temps d’aller le chercher, non ?

Argula ouvrit vers lui de grands yeux.

— Gustav ? Ce charlatan ? La seule chose dont Gustav Schlecht soit capable, c’est de rafistoler les videurs après une nuit agitée ou aider les filles avec… des problèmes indélicats ! Je ne laisserai pas ce boucher poser la main sur mon cher Hansel !

Hans grimaça en entendant Argula utiliser son surnom, mais il fut bien vite secoué par une toux encore pire que les autres. Le liquide qui s’échappa d’entre ses lèvres était vert et bileux, et empestait la charogne restée une semaine sous le soleil. Mueller se pinça le nez et courut ouvrir la fenêtre.

— Argula, nous ne pouvons rien faire pour l’aider, insista Johann. Même si nous le voulions, nous ne savons absolument pas comment !

Argula ferma les yeux et berça doucement Hans dans ses bras. C’était une femme endurcie, qui faisait tout son possible pour ne pas montrer sa sensibilité, mais Johann vit ses larmes couler. Il s’éloigna d’eux et alla rejoindre les autres près de la fenêtre. À côté de l’odeur dégagée par ce que Hans avait attrapé, même la puanteur des rues avait quelque chose de rafraîchissant. Johann tapota du bout des doigts sur la vitre, perdu dans ses pensées. D’en bas montaient le bruit du chahut d’une bande d’étudiants alcoolisés, le claquement des roues des calèches sur le pavé et les braillements d’un prophète de rue alertant la populace contre les méfaits du vin importé de Bretonnie. Il n’aurait pas pu trouver un autre coin pour déblatérer ses âneries, celui-là ?

— Il lui faut un médecin, dit Johann à ses camarades.

— Tu as entendu Argula, lui répondit Wilhelm. Elle ne laissera pas ce Schlecht s’approcher de Hans.

Johann serra le poing.

— Alors, il va nous falloir trouver quelqu’un d’autre, grommela-t-il.

— Quelqu’un d’autre ? souffla Mueller. Tu crois qu’il se cache un docteur sous le lit de chaque fille de la maison ?

— Je vais aller en chercher un dehors, dit Johann.

Mueller secoua la tête, ses yeux réduits à deux fentes.

— Écoute, je sais que c’est ton frère, mais sers-toi de ton cerveau ! Tu crois que Kempf est où ? La garde a mis la main sur Kleiner, mais je te fiche mon billet que Kempf est en ce moment même en train de tout balancer à Volk. Si quelqu’un te reconnaît dans la rue, on est tous bons !

Johann dévisagea Mueller, puis posa sur Wilhelm le même regard.

— Essayez de m’en empêcher, et vous n’aurez plus à vous soucier de Volk.

La menace fit reculer les deux hommes. Ils connaissaient parfaitement l’habileté de Johann une lame à la main. À deux, il se pourrait bien qu’ils en viennent à bout, mais au moins l’un des deux n’en sortirait pas vivant. Aucun des deux bandits n’était prêt à être celui-là.

Johann se dirigea vers la porte et s’arrêta sur le seuil.

— Occupe-toi bien de lui, Argula, dit-il, non sans jeter un dernier coup d’œil sur ses deux camarades près de la fenêtre. Je vais revenir avec un vrai chirurgien pour Hans.

Il n’y avait rien d’autre à dire et Johann n’était pas du genre à perdre son temps en civilités inutiles, ni à se demander s’il avait pris la bonne décision. Avant que son esprit rationnel ne reprenne le dessus, il descendit les marches recouvertes de tapis qui donnaient dans le bar, traversa comme il le put la masse des filles parfumées et des jeunes étudiants à la recherche de sensations nouvelles. Il franchit les portes battantes de la taverne et se retrouva dans les rues embrumées d’Altdorf.

Il marqua une pause, juste un instant, devant la taverne, afin de rassembler ses pensées. Il entendit une petite voix dans son dos et se retourna brusquement, l’épée déjà à la main. Un homme de petite taille recula de deux pas, laissant tomber les pamphlets qu’il tenait des deux mains, les ouvrant en grand pour montrer qu’il n’était pas armé et qu’il ne cherchait pas à lui jouer un mauvais tour.

— Calmez-vous, mon bon sire, dit le petit homme. Johann reconnut la voix. C’était celle de l’agitateur de rue qu’il avait entendu depuis la chambre. Je ne vous veux aucun mal. Je suis bien inoffensif, je vous le garantis.

— Vous voulez quoi, alors ? lui demanda Johann dont l’épée ne s’était pas abaissée d’un pouce et restait prête à transpercer l’homme de part en part.

— Je m’appelle Ludwig Rothfels, se présenta l’agitateur. Prophète de rue à mes heures, sage à la manière de…

— Ça va, abrège, je suis pas d’humeur…

Rothfels lui adressa un sourire nerveux.

— J’y viens, j’y viens. J’ai cru comprendre que votre frère était malade et que vous étiez en quête d’un médecin.

Johann fit un pas en direction de l’étranger, bien décidé à l’embrocher sur-le-champ, puis il se souvint de la fenêtre ouverte. Était-il possible que ce misérable ait tout entendu de leur discussion dans la chambre ? Il pouvait aussi bien être un informateur au service de Volk.

Rothfels était visiblement mal à l’aise, mais il profita de l’instant d’hésitation de Johann.

— Pour une somme ridicule, mon bon sire, disons une petite pièce d’argent, je pourrais ramener un guérisseur jusqu’à cet… établissement. Je suis capable de le faire bien plus rapidement que vous ne le feriez, car, voyez-vous, j’en connais justement une qui accepterait de venir comme ça, dit-il en faisant claquer ses doigts. Voulez-vous que j’aille la chercher ?

— Une ? interrogea Johann soudain à nouveau soupçonneux.

— Heu… oui, mon bon sire, répondit Rothfels. Vous voyez, je ne connais aucun chirurgien, mais il y a une prêtresse de Shallya qui connaît… une connaissance. Je vous garantis que si je lui demande de l’aide, elle répondra avec plaisir.

— Une prêtresse de Shallya ? s’étonna Johann.

— Ne vous moquez pas du pouvoir des dieux, répliqua Rothfels, même s’il pouvait faire semblant d’avoir mal compris l’attitude douteuse de Johann. Shallya s’occupe des malades et des blessés depuis bien avant l’existence de notre belle nation.

Quelque chose dans le ton de l’homme décida Johann de lui faire confiance, ou au moins d’exploiter cette possibilité.

— Très bien, petit homme, dit-il en sortant deux pièces d’argent de l’une de ses poches. Je vais vous faire confiance. Allez chercher votre prêtresse. Si vous pouvez la ramener ici avant que je ne trouve un médecin, je pourrais bien vous donner l’autre pièce que vous demandiez.

Ludwig prit les deux pièces dans la main de Johann, puis il partit en courant et disparut dans la brume. Il lui fallait aller faire son rapport à son maître et faire passer le message à Sœur Kleifoth. Ludwig était plutôt content de lui. Non seulement il avait vérifié que les frères Dietrich étaient bien retournés à leur point de chute habituel, mais il allait faire en sorte qu’un autre serviteur du maître garde un œil sur les contrebandiers de l’intérieur !

 

KEMPF ÉTAIT AFFALÉ sur l’une des couchettes d’Otto Ali, une pipe pendant mollement du bord de ses lèvres. Il n’avait tenu que quelques jours avant de ressentir à nouveau le besoin de revenir ici. Il avait été forcé de retourner dans cette cave de L’Orque et la Hache, en prenant toutes les précautions possibles pour échapper aux guetteurs que Gustav Volk aurait pu placer autour de l’endroit. Un autre éclat de pierre philosophale arraché au gros bloc toujours caché dans sa barrique, une autre visite à Hopfoot le Maus, et Kempf était à nouveau prêt à repartir à la chasse au dragon.

Otto Ali avait été bien plus bienveillant à son égard que la dernière fois, allant même jusqu’à le faire entrer dans l’une des alcôves privées, normalement réservées aux maîtres de guilde ou aux aristocrates, ces gens très haut placés qui ne pouvaient pas courir le risque qu’on les aperçoive dans un tel lieu.

La poussière noire lui sembla encore plus savoureuse lorsqu’elle se répandit dans ses poumons. La pénombre ambiante, le lourd rideau qui le séparait du reste de la longue salle, tout ceci participait à envelopper ses sens dans un brouillard et des tourbillons d’illusions. Les derniers liens avec la réalité furent rompus et son esprit s’évada. Lorsque le rideau fut tiré sur le côté et qu’Otto Ali pénétra dans l’alcôve, il était encore plus irréel pour Kempf qu’un rêve.

— Il a pris la poudre, dit Otto Ali d’une voix tremblant de nervosité, quelques gouttes de sueur perlant sur son front.

Une autre silhouette entra derrière lui, une créature si étrange que même perdu dans ses rêves, Kempf ne put s’empêcher de rire. Un énorme rat dressé sur ses pattes arrière, vêtu de robes grises, tout droit sorti d’une histoire pour enfants. Pour ajouter au sentiment d’irréalité, l’homme-rat avait sur la tête une paire de cornes tournant sur elles-mêmes, et à la main un long bâton surmonté d’une étrange icône en métal. Kempf commença à s’agiter, se demandant soudain si la bête n’était pas venue pour lui parce qu’il avait sucé son pouce durant toute son enfance. Puis il perdit tout intérêt pour la créature, s’abandonnant à ses songes.

Thanquol étudia les traits du drogué, et se pencha pour lui renifler les mains et la toison. Un sourire cruel se dessina sur le visage du prophète gris. Skrim avait eu raison, cette misérable créature empestait la Pierre des Vers. Mais la vraie question était : où cet humain avait-il bien pu la cacher ? Thanquol fut tenté de lui arracher cette information, mais il savait que dans son état, l’humain ne sentirait pas la moindre tentative de torture, même la plus poussée.

— Combien ? demanda Thanquol à l’humain nerveux qui se tenait près de lui.

— Heu… pardon, combien quoi ?

— Longtemps encore ?

— Eh bien… Plu… plusieurs heures, lui répondit enfin Otto Ali, qui faisait tout son possible pour ne pas croiser le regard de l’homme-rat cornu. Durant toutes ces années durant lesquelles il avait traité avec les skavens, jamais il n’en avait croisé un qui lui inspirait autant de terreur que ce prophète gris. Otto Ali connaissait la nature dangereuse de ce peuple souterrain et n’avait nulle intention de provoquer cette créature que même Skrim Gnawtail semblait craindre au plus haut point.

Thanquol montra les dents et continua à observer l’homme allongé.

— Bien-bien. Quand chose-homme réveillée, nous commencer.

Otto Ali porta une main à la bouche, horrifié par les implications que pouvaient receler les paroles de ce Thanquol.

Soudain, l’un des drogués de la grande salle se mit à crier. Cela n’était pas inhabituel, il arrivait en effet souvent que leurs rêves ne soient pas si agréables que cela. Ce qui fut plus inhabituel, ce furent les cris des gardes qui suivirent. L’homme et le skaven se retournèrent, firent glisser le rideau et se précipitèrent dans la salle principale, juste au moment où se déclenchait le fracas du métal contre le métal.

Les yeux de Thanquol s’étrécirent de suspicion et ses glandes se serrèrent. Une sombre silhouette se tenait au plus profond de la salle, luttant contre une demi-douzaine d’humains avec une paire de lames sombres. Le prophète gris percevait l’odeur de la fourrure skaven, mais il n’en sentait pas plusieurs différentes. Ses sens furent instantanément en alerte. Un seul clan était là : les assassins du clan Eshin.

Même dépassé en nombre, l’assassin ressemblait à un tourbillon de fourrure sombre. Ses lames arrachaient des étincelles à celles de ses adversaires lorsqu’elles les heurtaient, quand elles ne trouvaient pas la chair elle-même. Dès les premières secondes de la bataille, deux des humains tombèrent et les autres reculèrent prudemment. Leur retraite permit à Thanquol de voir clairement l’assassin, et le prophète gris ne put réprimer un spasme de peur. Il ne s’agissait pas d’un vulgaire assassin, mais de Skrattch Skarpaw en personne ! Sa position de plus haut représentant du clan Eshin à Sous-Altdorf faisait de lui le tueur le plus redoutable de la cité souterraine !

Thanquol attrapa une pleine poignée de fourrure blanche et tira vers lui le vermine de choc qu’il avait laissé pour garder l’entrée de l’alcôve. Il aurait préféré amener avec lui Vorhax, mais le rat-ogre ne serait tout simplement pas passé par les tunnels qu’il avait suivis. C’était d’ailleurs certainement l’absence de l’imposant garde du corps qui avait poussé Skarpaw à lancer son attaque maintenant.

— Va chercher les autres, vite ! ordonna Thanquol à Kratch.

L’apprenti fit signe qu’il avait compris, mais il ne bougea pas de la poutre de bois derrière laquelle il s’était dissimulé. Thanquol serra les dents devant un tel acte de couardise de la part de son subalterne, mais il eut bien rapidement d’autres problèmes plus urgents. Skarpaw avait entendu sa voix. L’assassin se fendit en avant, plongeant une lame dans le ventre d’un humain, laissant son arme dans le corps de sa victime agonisante. Une de ses mains enfin libre, il tira trois étoiles de lancer de sa tunique.

Instinctivement, Thanquol tira le vermine de choc pour se protéger derrière lui. Le guerrier fut secoué de soubresauts lorsque les projectiles s’enfoncèrent dans sa chair et que le poison se répandit dans ses veines. Thanquol maintint sa poigne sur son bouclier de chair. Il le sentit se ramollir et s’effondrer, puis montra à nouveau les crocs à l’attention de son serviteur qui n’avait toujours pas quitté son abri.

Il se sentit rassuré lorsque ses autres subalternes se décidèrent enfin à réagir. Les guerriers du clan Skaul se répandirent dans la longue salle, renversant les couchettes et les hommes qu’elles soutenaient, en chargeant droit sur l’assassin solitaire. Celui-ci n’avait pas hésité à se retrouver en infériorité numérique contre ces lents humains, mais il semblait bien moins enclin à faire de même contre ses congénères. Une autre volée d’étoiles faucha net les guerriers de tête, puis Skarpaw fonça à son tour à travers les couchettes, bondissant et renversant sans ménagement les drogués qui se relevaient devant lui. L’assassin avait décidé de regagner le tunnel dissimulé pour se perdre ensuite dans le labyrinthe qui s’étendait sous Altdorf. Il avait abandonné sa mission, mais au moment où il allait atteindre son but, l’entrée du tunnel explosa en une pluie de briques et de terre.

Bloquant le passage, plié en deux afin de pouvoir se tenir sous le plafond trop bas pour lui, Vorhax posa un regard meurtrier sur celui qui avait voulu attenter à la vie de son maître. Le poing ferré du rat-ogre partit droit vers l’assassin, le manquant d’un rien. Lorsque ce dernier esquiva, le poing percuta le mur avec la violence d’un marteau à vapeur, réduisant de nombreuses briques en une poudre rouge. Vorhax tourna la tête pour suivre sa proie, la bave coulant de son énorme gueule, puis il grogna à l’attention de Skarpaw.

Avec Vorhax face à lui, les guerriers de Skrim Gnawtail dans son dos, et la magie de Thanquol qui n’était pas loin, Skarpaw réalisa qu’il n’avait plus beaucoup de chances de s’échapper. L’assassin s’écarta de nouveau lorsque le rat-ogre se jeta sur lui, éventrant au passage un guerrier d’un revers d’épée et le jetant dans les pattes du monstre. Skarpaw se rua ensuite en direction de la porte verrouillée qui menait dans les caves de la boutique de thé. Une petite sphère de verre sortie de l’une de ses poches et jetée contre la porte y explosa en l’éventrant de bas en haut, jetant au sol le garde qui se tenait derrière. Avant que ses ennemis n’aient pu se remettre de la déflagration, Skarpaw franchissait déjà les débris et se précipitait dans les marches, vers les rues en surface.

— Non ! couina Skrim Gnawtail alors que ses guerriers allaient s’élancer à sa poursuite. Les choses-hommes ne doivent pas voir les skavens ! Le vieil homme-rat poussa à la place l’un des gardes d’Otto Ali après l’assassin en fuite.

— Trouve-trouve ! lui dit-il. Tue-le !

À regret, pas très rassurés, les hommes coururent exécuter les ordres de leur maître non humain. Ils savaient ce qui arrivait à ceux qui désobéissaient au peuple souterrain.

Le silence retomba sur la longue salle et les guerriers du clan Skaul se saisirent des drogués toujours sous le choc de la violence des événements. Ces misérables créatures seraient vendues au marché des esclaves de Sous-Altdorf, maintenant qu’elles les avaient vus. Les autres, ceux qui ne s’étaient pas réveillés et qui étaient restés perdus dans leurs rêves, pourraient être laissés là.

Le prophète gris Thanquol laissa enfin le corps de son vermine de choc glisser au sol, sa fourrure blanche tachée de traces verdâtres par le poison qui avait imprégné les étoiles lancées par l’assassin. Il enjamba le corps, le bout ferré de son bâton marquant chacun de ses pas de colère. Kratch se cacha la tête lorsque son mentor passa près de lui, essayant de se faire le plus petit possible. Thanquol lui donna un coup de griffe et se lécha un bout de doigt ensanglanté pendant que son serviteur glapissait de douleur. S’il voulait vivre jusqu’à son accident, Kratch allait devoir faire de gros efforts, et vite.

Mais, heureusement pour lui, Thanquol avait d’autres chats à fouetter. Skrim était occupé à donner des ordres à ses guerriers, et Thanquol s’approcha de lui par-derrière. Un violent coup de bâton envoya le vieux skaven au sol. Il grogna et porta une main à sa dague, mais comprit que ce serait un véritable suicide, surtout avec Vorhax dans les parages.

— Tu as dit que c’était sûr, hein ? lui dit Thanquol entre ses dents. Pauvre abruti ! Et il est sorti d’où, cet assassin ?

Il ponctua chacune de ses syllabes d’un coup de bâton sur le crâne de Skrim.

— Pardonnez le misérable Skrim, gémit le vieil homme-rat. C’est pas de sa faute ! Skrim ne trahirait jamais le grand et terrible Thanquol ! Le clan Eshin, Skarpaw, c’est eux les traîtres qui méritent d’encourir votre colère !

Thanquol lui asséna un autre coup de bâton, mais il ne put qu’admettre qu’il avait raison. Il était peu concevable que Skrim se soit de lui-même placé en première ligne s’il avait été au courant de cette tentative d’assassinat. Bien sûr, cela ne voulait pas dire que quelqu’un de plus haut placé dans le clan Skaul n’avait pas trempé dans l’affaire et n’avait pas été complice de l’assassin. De plus, Skrim n’avait pas inventé cette histoire d’humain empestant la Pierre des Vers.

— Rampe devant moi, vermine ! cracha Thanquol, puis il pointa d’une griffe l’alcôve qui avait abrité Kempf durant toute la durée de l’attaque. Nous devons emporter cette chose-homme et lui soutirer sous la torture l’endroit où elle a caché la pierre, avant que Skarpaw ne revienne.

Skrim Gnawtail s’essuya le front ensanglanté et s’inclina devant la démonstration d’autorité du prophète gris.

— Sage et saint despote, ne serait-il pas préférable de laisser là cette chose-homme ? Elle revend des morceaux de la pierre pour acheter de la poussière noire. Si nous attendons, elle nous conduira d’elle-même à ce que nous cherchons.

Thanquol réfléchit à cette idée. Ce n’était pas un mauvais plan et cela lui épargnerait le risque que le prisonnier ne meure avant d’avoir parlé. Ces créatures étaient si fragiles, et si celle-ci perdait la raison sous les techniques de persuasion qu’il avait l’intention d’utiliser contre elle, il perdrait toute trace de la Pierre des Vers, alors qu’il venait à peine de trouver celle-ci.

Le prophète gris donna un coup de poing sur le museau de Skrim.

— Pauvre fou ! lui lança-t-il. Nous allons laisser partir cet humain. Il reviendra pour chercher encore de la poudre. Avant, on lui volera ses pièces de métal, alors il devra retourner là où il a caché la Pierre des Vers.

Thanquol secoua la queue de satisfaction en considérant la clairvoyance de son plan. Skrim se frotta le nez, tentant de masquer sa confusion alors qu’il cherchait les différences qui existaient entre son idée et celle que venait de lui exposer le prophète gris.

 

SKARPAW JAILLIT PAR la porte principale de la boutique de thé, envoyant valdinguer le gros bras qui la gardait. L’épais brouillard qui coulait dans les rues d’Altdorf transformait le moindre passant en vague forme nébuleuse. Le bruit des combats qui sortaient de l’échoppe les fit courir trouver un abri, comme une nuée de souris apeurées. Le seul qui fut assez près pour remarquer la silhouette inhumaine fut un vieux mendiant accroupi contre le mur de la boutique. Skarpaw porta un coup d’épée en direction du vieil homme et fut surpris que son attaque le manquât. Elle ne fit que dessiner une balafre de plus sur le mur de plâtre au lieu du cou ridé.

Il n’avait cependant pas le temps de corriger cette maladresse digne d’un débutant. Skarpaw entendait déjà les hommes d’Otto Ali se précipiter par la porte qu’il venait de défoncer. L’assassin adressa un ricanement de défi à ses poursuivants, leur tourna subitement le dos et courut à toute vitesse vers le mur de la maison d’en face.

Le premier bond le porta à plus de deux mètres et il enfonça sa lame entre deux briques du mur. Les gardes étaient sur le point de le rattraper, mais il prit appui sur son arme et se hissa hors de leur portée, puis de là, sur le toit de la maison. Il marqua une pause pour jeter sur les hommes en bas un regard dédaigneux, et cracha même au visage du plus proche d’entre eux. Il laissa échapper un rire aigu, puis disparut de leur vue.

— On lui court après ! lança l’un des hommes d’Otto Ali.

Plusieurs s’étaient déjà élancés vers un petit balcon qui était assez bas pour leur permettre d’y grimper. Derrière eux, le vieux clochard, qui avait failli se faire piétiner lorsque la bande avait jailli de la boutique, se leva. Il avait l’air soudain bien moins âgé et infirme.

Il s’élança en suivant le même chemin que l’homme-rat, prenant appui sur la même épée que Skarpaw avait laissée plantée dans le mur. Cependant, là où une agilité et une force surhumaines avaient permis à Skarpaw d’accomplir son exploit, ce furent des pouvoirs plus sombres qui permirent au mendiant de réussir le même. Les mains de l’homme touchèrent le mur et de petites vrilles d’obscurité sortirent de ses doigts puis s’accrochèrent aux aspérités. Tel un lézard des jungles lointaines, l’homme se servit de ses griffes immatérielles pour escalader rapidement le mur, puis il s’élança à la poursuite du skaven.

Les yeux du sorcier étudièrent la mer de tuiles et de chaume qui s’étendait jusqu’au bord du fleuve. Bondissant de toit en toit, comme un énorme crapaud, il aperçut Skarpaw. Faisant preuve d’une grâce et d’un sens de l’équilibre irréels, le magicien s’élança dans sa nouvelle chasse. Là où le skaven avait dû ralentir pour juger de la distance entre un toit et un autre, l’homme calculait à l’avance la vitesse qu’il lui fallait avoir pour sauter d’une structure à la suivante, et il les passait avec la même facilité que s’il n’avait effectué qu’un simple pas. Là où l’assassin avait dérapé sur une tuile mal fixée, ou lorsqu’une planche plus pourrie que les autres avait cédé sous son poids, les sens arcaniques de l’homme le prévenaient de ces dangers et il les évitait sans jamais ralentir sa course.

Le sorcier fut rapidement assez proche de sa proie pour qu’il parvienne à entendre la respiration lourde du skaven. Ce dernier se jeta pour franchir un vide de plus, mais il fut un tout petit peu trop court et il dut se rattraper des deux bras à la corniche de la maison d’en face, jouant des jambes pour se rétablir sur le toit. Le magicien profita de cette perte de temps pour tenter lui-même ce bond que le skaven avait manqué. Il effectua un demi-tour en plein milieu du saut et atterrit accroupi sur le toit.

Skarpaw se hissa à son tour sur les tuiles, juste au moment où le sorcier se redressait. Le regard gris de l’homme plongea dans le regard rouge du skaven. Le premier fit un geste de la main, se débarrassant subitement de tous ses traits âgés et de son accoutrement défraîchi, révélant sous une cape grise deux yeux aussi insondables que le brouillard qui enveloppait les toits. L’assassin se tassa un peu lorsqu’il constata ce déploiement de magie, notant avec une certaine horreur l’apparence du sorcier. Celui-ci adressa un avertissement à la créature, utilisant pour cela le queekish plutôt qu’un langage humain.

Skarpaw répondit au défi avec un sourire narquois. Il saisit une tuile du toit et la jeta droit au visage de l’humain. Ce dernier ne bougea que son bras droit, décochant un trait d’ombre qui alla trancher en deux le projectile improvisé. Skarpaw fut stupéfait par autant de rapidité et d’adresse de la part de son ennemi.

— Parle-dis, ou meurs, siffla le sorcier.

Skarpaw gronda et répondit en lui envoyant deux autres tuiles, avec chacune de ses mains. Une fois encore, le magicien brisa les deux objets, mais le skaven avait obtenu ce qu’il cherchait. Il plongea vers la droite et roula dans la pente du toit, puis, lorsqu’il arriva à la limite, il se jeta vers le suivant. Semblable à une araignée géante, il grimpa l’autre pente.

Le sorcier réagit avec la même vitesse, et lorsque l’homme-rat atteignit le sommet du toit, il y retrouva l’humain qui l’attendait déjà. Le skaven grimaça de férocité lorsqu’il constata que la situation n’avait pas avancé d’un pouce.

Il détacha une nouvelle tuile, cette fois-ci des deux mains. Le magicien ne vit pas la substance dont il enduisit l’objet, cette pâte que l’assassin avait sortie de l’une de ses nombreuses poches alors qu’il grimpait vers le haut du toit.

Là aussi, le magicien jeta un trait de nuit, mais l’obscurité fut brisée par un flash de lumière lorsque la tuile explosa et que le projectile immatériel entra en contact avec la substance. Les éclats volèrent partout et le souffle projeta le sorcier dans la rue en dessous. Il essaya de s’accrocher à ce qu’il pouvait, mais traversa le toit de l’échoppe d’un marchand de poteries.

Skarpaw ricana en le regardant s’extirper du tas de débris. Le skaven savait qu’il se retrouverait dans les égouts le temps que son ennemi ne remonte sur les toits. Il aurait aimé disposer du temps nécessaire pour venir à bout de ce maudit sorcier, mais la perspective de l’affronter seul calma son impatience.

Même les membres du clan Eshin avaient entendu parler de Jeremias Scrivner, et ce qu’ils savaient de lui suffisait à tempérer les ardeurs du plus compétent des assassins. Skarpaw aurait presque préféré se mesurer à l’énorme garde du corps de Thanquol plutôt que de se retrouver à nouveau face au tisseur de nuit.


VIII
CHASSEURS, PILLARDS ET PROIES

— JE SUIS SINCÈREMENT désolé, Herr Kempf, dit Otto Ali.

L’Arabien affichait un large sourire, digne d’un arracheur de dents Kislevite. Dans la pénombre de la longue salle, Kempf percevait cependant la nervosité dans l’attitude de l’homme, ainsi que l’inquiétude dans son regard.

— Comme tu peux le voir, les Hooks ont saccagé mon établissement pendant que tu étais perdu dans tes rêves.

Otto Ali ouvrit des bras impuissants pour lui montrer les couchettes renversées et le désordre général qui régnait partout. Il ne lui expliqua pas que tous ces dégâts avaient été causés par les mêmes hommes-rats qui le fournissaient en poussière noire.

— Mais ma bourse a disparue ! protesta Kempf. J’avais dix, heu… vingt couronnes !

— Elle a dû t’être volée pendant que tu rêvais, s’excusa Otto Ali. J’ai peur qu’ils aient fait de même pour la totalité de ma clientèle. Regarde dans quel état ils ont mis ma porte !

Kempf jeta un coup d’œil vers la porte en question. L’Arabien espérait qu’il n’y regarderait pas de trop près, car il remarquerait alors qu’elle avait été brisée de l’intérieur.

Kempf se gratta la nuque, abattu par ce qu’il venait d’entendre. Il grimaça de dégoût en levant un bras devant ses yeux.

— Et ils ont fait quoi ? Ils m’ont pissé dessus, ou quoi ?

— Certaines personnes ont parfois d’étranges amusements, répondit Otto Ali, mais il comprit bien vite que Kempf goûtait très peu la plaisanterie. Quand quelqu’un pose un poignard sur mon ventre, je ne lui dicte pas ce qu’il peut ou ne peut pas faire, continua d’expliquer le fournisseur de poudre.

Volé, humilié, son estomac retourné de haut-le-cœur et sa peau le démangeant comme si des fourmis lui couraient dessus. Kempf aurait pu en pleurer de rage. Mais à la place, ses yeux se mirent à brûler d’une colère froide et lorsqu’il parla à nouveau, ce fut dans un souffle.

— Mais j’avais besoin de cet argent, murmura-t-il, plus pour lui-même que pour son interlocuteur, puis il leva un regard suppliant vers Otto Ali. Mais tu vas me faire crédit, hein ?

Le sourire d’Otto Ali se fit bien plus glacé, mais toujours innocent.

— J’ai déjà perdu bien assez, Herr Kempf. Je ne puis aggraver ma situation en assumant en plus les malheurs de mes clients.

— Mais… j’ai besoin… enfin, je veux dire… On m’a volé sous ton toit !

— Ici ou dans la rue, je ne peux me permettre de prendre cela sur moi, lui répondit son fournisseur. Si tu cherches la charité, je te suggère d’aller faire un tour à l’hospice de Shallya. De plus, reprit Otto Ali en affichant un air désolé, les Hooks n’ont laissé qu’assez de poudre pour ceux qui peuvent payer.

Kempf attrapa l’Arabien par l’épaule. Son visage avait pris un ton vaguement verdâtre.

— Tu ne peux pas me faire ça ! implora le contrebandier.

— Les premiers arrivés sont les premiers servis, s’excusa Otto Ali. Ceux qui peuvent payer, bien entendu.

— Je peux avoir cet argent ! poursuivit Kempf d’une voix tremblant d’émotion. Donne-moi juste quelques heures.

— Ne tarde pas trop, l’avertit le tenancier, mais Kempf l’avait déjà lâché et passait la porte tout juste réparée. L’Arabien le regarda sortir en courant, et le peu de compassion qu’il avait pour son client lui arracha un vague sourire.

— Ose-t-il montrer ses dents-crocs ? piailla une voix toute proche.

Otto Ali se jeta à plat ventre au sol, juste au moment où le prophète gris Thanquol et son apprenti émergeaient de l’une des alcôves. Cela faisait de longues années qu’il trafiquait avec les skavens, mais il oubliait parfois que ces derniers considéraient qu’un sourire était une démonstration de menace. Avec les espions du clan Skaul présents partout, ce genre d’oubli pouvait déjà s’avérer regrettable. Avec un individu aussi mégalomane que ce Thanquol, cela pouvait rapidement devenir fatal.

— Il est parti chercher de cette pierre, dit Otto Ali, le visage toujours tourné vers le sol.

Thanquol posa son pied griffu sur le cou de l’homme.

— Skrim, rappelle à ton toutou qu’il ne doit pas s’adresser à moi directement. Les oreilles d’un prophète gris ne sont pas faites pour les jérémiades des choses-hommes.

Le vieux bossu du clan Skaul et plusieurs de ses serviteurs accoururent autour du prophète gris, en faisant preuve d’une attitude de dévotion au moins aussi misérable que celle d’Otto Ali. Ils dégageaient une forte odeur de soumission, prenant bien garde à garder leur tête en dessous de celle de Thanquol. Eux n’étaient pas du genre à oublier qu’il fallait toujours garder ses crocs cachés.

— Ô grand et malicieux Potentat, couina Skrim. Mon… heu, votre magnifique plan a fonctionné…

— Arrête de geindre ! le coupa Thanquol. Envoie tes pisteurs suivre la trace de ce voleur.

Skrim se hâta de donner ses instructions au chef de ses pisteurs. L’homme-rat tira autour de lui un ample manteau marron et une large capuche sur sa tête, puis s’élança à la suite de Kempf.

— Ils vont le trouver bien vite, ô grand maître stratège, souffla Kratch à l’oreille de Thanquol.

Mais bien sûr qu’ils allaient le trouver, se dit Thanquol. Même le plus dégénéré des skavens de Sous-Altdorf ne pouvait perdre une piste aussi fraîche. La proie venait à peine de sortir. Quelle idée géniale que d’avoir pensé à arroser le voleur endormi de ses propres fluides ! Le plus stupide des esclaves parviendrait à suivre un humain qui portait l’odeur d’un prophète gris !

— Kratch, commença Thanquol en tournant légèrement la tête vers son apprenti. Va dire à Burnfang qu’il regroupe ses guerriers et mes autres troupes. Qu’ils soient prêts quand les pisteurs de Skrim trouveront ce voleur.

Kratch frétilla des moustaches.

— Vous anticipez une menace, ô brave et sage seigneur ?

Thanquol gratifia son subalterne d’un nouveau coup de bâton sur le museau.

— Arrête de poser des questions ! Fais ce que je te dis !

Se frottant le nez endolori, Kratch recula, puis courut vers l’entrée du tunnel qui reliait le commerce d’Otto Ali au réseau des skavens. Thanquol se sentit mieux de savoir que le reste de ses forces serait là où il en aurait probablement le plus besoin. De plus, si Skarpaw avait placé d’autres assassins dans les égouts, il y avait même une chance qu’ils confondent l’apprenti avec son maître.

Ces pensées réjouissantes firent frétiller la queue de Thanquol. Kratch était le tout dernier informateur possible à la solde du Conseil des Treize depuis que Skarpaw l’avait généreusement débarrassé du dernier vermine de choc. Si ce traître avait la bonne idée de faire de même avec Kratch, les choses seraient bien plus simples pour les plans de Thanquol. Plus il se rapprochait de la Pierre des Vers, plus il se demandait s’il devait finalement la livrer aux Seigneurs de la Déchéance. Une telle arme ne devrait-elle pas bénéficier à la nation skaven, entre les mains de celui, du seul, dont la volonté et la vision permettraient qu’elle soit utilisée à bon escient ? Ne suivrait-il pas ainsi la volonté du Rat Cornu ?

Thanquol se retourna pour inspecter certains des drogués gisant encore dans ce terrier humain. Il voulait voir quels effets l’exposition à long terme à la poussière noire avait sur eux. Cela pourrait l’aider à mieux comprendre ceux qu’aurait la Pierre des Vers sur des humains qui n’étaient pas encore passés sous le fouet et entre les griffes du clan Moulder.

En faisant le premier pas, Thanquol remarqua tout juste que la chose qui avait été sous son talon n’était plus en vie. Dans un geste d’impatience envers l’insolente stupidité de Kratch, il avait dû sans s’en rendre compte augmenter la pression sur la nuque de la chose-homme. Agacé, Thanquol décocha un coup de pied au cadavre et partit jeter un œil sur ces carcasses bien plus intéressantes.

 

— D’APRÈS GALEN…

Johann leva une main, imposant le silence à l’apothicaire.

— Si vous mentionnez encore une fois Galen, je vous envoie lui rendre une petite visite sur-le-champ, l’avertit-il.

Il lui avait déjà été très difficile de trouver un praticien dans les parages de La Couronne et les Deux Notables. Les plus proches avaient été un barbier empestant l’alcool, accroché au bar du Cochon Rose, et un vétérinaire trichant aux cartes au Repos du Voyageur. Celui qui lui avait semblé le plus professionnel avait été cet apothicaire déniché au Mathias II, et qui s’était rendu dans cette taverne juste après avoir fermé son commerce. Il n’était pas encore trop imbibé et s’était montré plutôt enclin à faire preuve de son savoir lorsque les couronnes d’or lui avaient été présentées. Sergei Kawolski avait accepté de suivre Johann pour examiner son frère.

Les résultats n’étaient pas exactement à la hauteur des espérances de Johann. L’apothicaire avait tourné autour de Hans durant presque une heure, il l’avait ausculté et examiné, marquant parfois une pause pour faire quelques observations et se gratter le crâne de perplexité, sans jamais cesser de citer les noms de quelques médecins de renom décédés depuis des lustres, surtout pour donner un semblant de crédibilité à sa confusion. Bref, il n’avait pas cessé d’essayer de noyer le poisson.

Hans, au moins, ne se rendait pas compte du manège de l’apothicaire. Il dormait profondément, le visage encore plus pâle et les traits encore plus tirés que jamais. Des boules étaient même apparues sous sa peau. Une bave malodorante coulait du coin de ses lèvres, tout aussi écœurante que ce qu’il avait expulsé à chaque toux.

Wilhelm et Mueller avaient abandonné la chambre à cause de l’odeur insoutenable, leur patience à bout. Les deux hors-la-loi étaient descendus au bar, prétendant surveiller une éventuelle arrivée de Volk ou une descente de la garde. Johann se demanda combien de temps il faudrait encore attendre pour que l’un ou l’autre se montre, à moins que ses deux complices d’hier ne se décident à déserter pour de bon. Seule la promesse de la vente de la pierre philosophale avait assuré leur loyauté jusque-là. S’ils pensaient ne serait-ce qu’un instant risquer d’attraper ce qui avait contaminé Hans, ils n’hésiteraient pas à disparaître, aussi rapidement qu’un quartier de bœuf sur la table d’un ogre.

Argula s’était recroquevillée dans un fauteuil, rattrapée par la fatigue, dormant encore plus profondément que Hans. Elle était tellement épuisée qu’elle n’avait même pas eu la force de se débarrasser de sa chemise souillée. Elle s’était contentée de jeter son corset dans un coin. Sergei avait du mal à ne pas porter son regard sur les formes généreuses de la femme tout juste vêtue. Johann se demanda ce que Galen aurait à dire de cet apothicaire aux yeux baladeurs.

— Qu’est-ce qu’il a, alors ? demanda Johann.

Sergei fit glisser ses lunettes sur son nez et fixa le contrebandier.

— Je ne peux en être sûr. Cela pourrait être la grippe du Reik, ou bien la peste du corbeau.

— La peste de corbeau n’infecte que les corbeaux, les faucons et les éperviers, le corrigea une voix sûre d’elle.

Les deux hommes se retournèrent et virent une silhouette en robes blanches dans l’encadrement de la porte. Johann en resta bouche bée, lorsqu’il comprit à qui il avait affaire. Rothfels avait finalement tenu parole. La femme qui se tenait là n’était autre qu’une prêtresse de Shallya, la déesse de la guérison et de la miséricorde.

Leni Kleifoth pénétra dans la chambre d’un pas assuré.

— Et je croyais que le moindre praticien d’Altdorf avait déjà vu des cas de grippe du Reik pour réaliser que des sécrétions marron n’en sont pas l’un des symptômes.

La prêtresse se pencha sur le lit et posa une main sur le front de Hans. Elle approcha le nez pour sentir sa respiration et écouter. Johann se tourna vers l’apothicaire.

— Dégagez !

— Vous… vous n’allez pas faire confiance à cette nonne fanatique, tout de même ! protesta Sergei.

— Vous me trouverez peut-être stupide, mais il me semble qu’elle sait au moins de quoi elle parle, contrairement à d’autres, lui répondit Johann en lui montrant la porte.

— Mais… et mes honoraires ?

Johann le poussa sans ménagement vers la sortie.

— Ils sont à la hauteur de vos compétences, gronda-t-il d’une voix menaçante. Et encore, je ne sais pas ce qui me retient de ne pas vous balancer du haut des escaliers !

Sergei n’eut pas besoin d’autres encouragements. Il posa un dernier regard sur Argula, puis disparut dans le couloir. Johann fit à nouveau face à son frère et à la prêtresse. Elle avait ouvert la chemise de Hans, et posé son oreille contre sa poitrine. Cela faisait plusieurs années que Johann n’avait plus porté la moindre considération envers les dieux, honnis bien sûr envers Ranald pour qu’il les préserve des patrouilles de la garde, mais il se sentait pourtant rassuré de voir cette femme s’occuper de son frère.

— Vous comprenez ce qu’il a ? osa-t-il enfin lui demander.

La prêtresse leva la tête dans sa direction et se sentit un peu honteuse de lire dans son regard un rien d’espoir. Elle fut tentée de lui expliquer la vérité, mais se décida finalement à lui dire ce qu’on lui avait ordonné de dire.

— Il a été exposé à quelque chose qui a infecté ses humeurs, dit la prêtresse. A-t-il été en contact avec quelque chose de… surnaturel ?

Kleifoth étudia le visage de Johann, guettant le moindre signe qui pourrait lui laisser entendre que l’homme avait une toute petite idée de ce dont elle voulait parler.

— Si je dois m’occuper de cette personne, je dois savoir ce qui l’a mise dans cet état. Et ce serait même mieux si je pouvais l’examiner moi-même.

Elle n’insista pas davantage et attendit en silence que Johann passe mentalement en revue toutes les implications de ses propos. Il s’interrogea sur cette supposée pierre philosophale, se demandant si elle pouvait être la source de cette maladie. Il compara l’argent qu’elle était supposée lui rapporter avec la vie de son propre frère, et prit finalement la décision que la prêtresse attendait.

— Je pense savoir ce qui l’a mis dans cet état, admit Johann en se dirigeant déjà vers la porte. Restez auprès de lui, je vais vous en rapporter un morceau.

D’un signe de tête, Kleifoth lui fit signe qu’elle allait attendre, puis Johann disparut. Elle implora ensuite le pardon de Shallya pour ce mensonge. Au moins, se dit-elle, son rôle à elle était terminé. Ludwig Rothfels suivrait Johann dès sa sortie de la taverne, jusqu’à l’endroit où les contrebandiers avaient dissimulé leur trouvaille. Ludwig irait ensuite faire son rapport définitif au maître et le conduirait jusqu’à l’endroit.

Puis, portant son regard vers Hans et remarquant sa souffrance, elle ne put qu’espérer que la source de cette terrible contamination serait découverte très rapidement, avant que l’épidémie ne s’étende.

 

KEMPF PRIT TOUTES les précautions nécessaires, en empruntant les contre-allées et les ruelles jusqu’au front de fleuve d’Altdorf, à peine plus visible qu’une ombre glissant dans la brume montant du Reik. Il fit bien attention à toujours longer les murs à colombages du district, ne s’autorisant à traverser les larges voies boueuses que lorsque c’était absolument indispensable. Il se sentait comme un poisson hors de l’eau durant ces brèves expositions au regard de tous, s’imaginant des attentions hostiles qui le fixaient avec une sinistre résolution. Chaque ivrogne, chaque docker qui maugréait contre lui-même, chaque marin en vadrouille pouvait être un assassin à la solde de Volk. Il savait que ce dernier avait placé des hommes pour surveiller les entrées et sorties de L’Orque et la Hache, n’attendant qu’une occasion pour mettre la main sur les gars du gang des Dietrich.

Il les avait tous jusque-là esquivés sans aucune difficulté, mais sa paranoïa était alimentée par son manque. La peur qu’Otto Ali ne vende les derniers grammes de poussière noire s’était transformée en cette certitude que, cette fois-ci, il n’échapperait pas aux tueurs envoyés par Volk.

Kempf était tellement préoccupé par les guetteurs qui le séparaient de la taverne qu’il en oublia de surveiller ses arrières. Il n’eut à aucun moment conscience d’avoir été suivi par les gars d’Otto Ali, eux-mêmes filés par des êtres bien plus compétents en la matière que n’importe quel gredin d’Altdorf. Skrim Gnawtail et ses serviteurs encapuchonnés restaient à une prudente distance, ne laissant la possibilité à quiconque de découvrir leur présence. Le skaven n’avait d’ailleurs pas besoin de garder le contrebandier en vue, il lui suffisait d’utiliser la piste odorante des effluves de Thanquol, celles dont le prophète gris avait aspergé les vêtements de l’humain.

À chaque pâté de maisons, Skrim laissait un de ses guerriers, avec comme mission de trouver une entrée des égouts. Le messager descendait par l’ouverture, telle une ombre, puis disparaissait dans l’obscurité puante du réseau sous les rues d’Altdorf. Chacun d’eux retournait ensuite trouver le prophète gris, qui pouvait ainsi suivre la progression de Skrim en passant par les tunnels sous la cité. Lorsque Kempf serait arrivé à destination, quel que soit l’endroit, les troupes de Thanquol seraient prêtes à frapper immédiatement. Et avec toute la brutalité nécessaire.

 

JOHANN DIETRICH OUVRIT la porte de la grande cave abandonnée et entama la délicate descente de la volée de marches, sans jamais laisser son poids trop longtemps reposer sur aucune d’elles. Cela avait été une véritable épreuve de discrétion et d’habileté que de contourner le cordon de guetteurs qui entourait L’Orque et la Hache. Il crut à plusieurs reprises qu’il allait se faire repérer, malgré l’opportun voile de brume. À deux reprises, il s’était même retrouvé juste sous le nez de l’un des racketteurs avant de réaliser qu’ils étaient là. À chaque fois, il s’en était sorti par les grâces de Ranald, les guetteurs ayant été distraits au tout dernier moment par un bruit ou un mouvement dans la direction opposée.

Maintenant, tout près de son but, Johann prenait encore plus de précautions. Si Volk avait découvert la pierre philosophale, alors il avait sans doute placé ses meilleurs hommes pour garder la cave, certain que les contrebandiers y reviendraient tôt ou tard. Ses sens à l’écoute de la plus infime perturbation, il prit conscience de ces petits chocs. Ils étaient étouffés, à peine perceptibles, mais bien là. C’était un son très étrange, que Johann eut du mal à rapprocher de gardes en faction. Il tira doucement son poignard, une large lame dérobée à l’époque à Magnin, l’infâme lanceur de couteaux. Il n’était pas particulièrement bien équilibré, ce qui compromettait toute précision au lancer, mais son tranchant et sa pointe semblable à celle d’une lance en faisaient l’outil parfait pour étriper.

Il assura sa prise sur la garde et posa enfin un premier pied sur le sol de la cave. Il y faisait presque aussi sombre que dans une mine de charbon, mais il parvenait tout de même à discerner un mouvement dans un recoin, de là où venaient ces bruits de choc. Johann se rapprocha de la source, mais décida que, finalement, cela ne ressemblait vraiment pas au bruit que ferait un assassin attendant sa victime. Il s’en éloigna donc, naviguant dans le noir d’après ses souvenirs de l’endroit, plus que de vue. Il trouva la petite table et ses chandelles à moitié brûlées. Il gratta une allumette et en ramena une à la vie.

La faible lueur était comme un soleil, compte tenu de l’obscurité qu’elle remplaça. Les chocs avaient cessé dès qu’il avait craqué son allumette, et Johann aperçut un homme s’éloigner précipitamment de la barrique, laissant tomber un marteau enveloppé dans un pan de peau de buffle, son autre main serrant toujours un petit ciseau. Dépassant à peine à la surface, dégoulinant de vinaigre, la pierre était toujours là.

— Je me demandais où tu étais passé, ricana Johann. Tu es venu prendre ta part un peu plus tôt que prévu, n’est-ce pas, Kempf ?

— Recule ! lui grogna le petit homme en brandissant le ciseau comme il l’aurait fait d’un poignard Tiléen.

— C’est toi qui devrais reculer, lui répondit Johann en avançant d’un pas. Hans est malade, et Kleiner aussi. Il désigna de la pointe de son arme la pierre philosophale. Je pense que c’est ça qui les a mis dans cet état.

— Et tu crois que je vais avaler ça, lui renvoya Kempf avec un sourire malin. Je serai toujours meilleur menteur que toi, Johann.

— Je ne mens pas. Johann fit un nouveau pas, obligeant le petit voleur à en faire un en arrière. Maintenant, recule. J’ai besoin d’un morceau de cette chose pour Hans. Tu pourras avoir tout le reste de cette saloperie pour toi ensuite, si tu veux.

Kempf ouvrit de grands yeux, puis il sembla flairer un piège.

— Ben voyons ! Tu viens juste prendre un petit échantillon, et après, tu me laisses le reste, rigola-t-il. Tu me laisses tout le trésor pendant que toi, tu traverseras toute la cité, juste pour sauver ton grand frère ? Tu me prends pour un imbécile, ou quoi ?

— Tout à fait, grommela Johann dont la lame renvoyait les reflets menaçants de la chandelle.

Kempf ne la quittait pas des yeux. Soudain, il afficha un sourire malicieux.

— Tu ne peux pas me tuer, dit-il, puis il lui montra le plafond. Les gars de Volk sont juste là-haut. Le moindre bruit et ils viendront voir. Et alors là, tu feras quoi ?

— Tu es dans la même galère que moi, lui rétorqua Johann.

Kempf hocha la tête, mais son expression avait gardé son sourire rusé.

— C’est vrai, mais si tu veux mon avis, tu as plus à perdre que moi. Il se lécha les lèvres et jeta un rapide coup d’œil vers le morceau de pierre, ne voyant pas le minéral lui-même, mais ce qu’il représentait pour lui. Il se gratta le cou, toussa un peu, tout en considérant ce qu’il allait faire ensuite. Johann ne le quittait pas des yeux.

— Je vais prendre la pierre philosophale avec moi, lâcha Kempf finalement. Pas juste un tout petit morceau, mais la totalité. En échange, tu ne seras pas tué par les gars de Volk.

— C’est un pari fou, Kempf, lui dit Johann qui l’observait se gratter. Son visage était déjà d’une pâleur qui lui rappelait celle de Hans. La prêtresse avait raison, la pierre était bien à l’origine de tout. Tu es perdu si tu emportes cette foutue pierre. Regarde-toi, Kempf. Ça devrait te suffire pour comprendre que je te dis la vérité. Cette chose a rendu Hans et Kleiner malades… comme tu l’es déjà.

Une grimace dédaigneuse tordit les lèvres de Kempf.

— Bien essayé, Johann, mais je sais ce que j’ai. Et je sais comment aller mieux.

Il jeta un nouveau coup d’œil vers la pierre.

Johann se prépara. Kempf repartit en direction de la barrique. Mais il n’était qu’un voleur, pas un guerrier, et n’avait pas une carrure capable d’inquiéter un grand gaillard comme Johann. Il faudrait de plus que le combat soit vite réglé. Un ou deux coups de lame, pas plus. Davantage, et Johann savait que Kempf crierait, ce qui alerterait les gars de Volk. Il surveilla les mouvements du petit homme, attendant l’ouverture qui pourrait lui permettre d’en finir rapidement avec ce maudit traître.

Mais tous ses plans explosèrent en même temps que le mur du fond et une partie du plancher. Un nuage de poussière de briques submergea les deux contrebandiers, et ils furent violemment projetés contre l’autre mur par le souffle. Johann sentit une odeur trahissant une sorte d’explosif, puis celle-ci fut balayée par la puanteur acide des égouts et des relents bestiaux.

Il entendit Kempf crier, un hurlement qui aurait pu lui briser les cordes vocales. Il secoua la tête et essaya d’y voir quelque chose. L’explosion avait soufflé sa chandelle, mais une étrange lueur verdâtre était générée par les débris de briques éparpillés à travers toute la cave, projetant une lumière irréelle à l’intérieur de la longue pièce. Il vit l’ouverture noire dans le mur éventré, par laquelle avançaient des créatures encore plus improbables que cette lueur qui les révélait. Des formes vermineuses qui se précipitaient, la tête recouverte de casques ou de heaumes plus ou moins rouillés, et les yeux rouges. De véritables créatures de cauchemar, issues de peurs d’enfant, des mythes dont même l’inconscient refusait d’admettre l’existence. Les hommes-rats, ce peuple du dessous ! Une légende transformée en cette hideuse et grouillante réalité !

Alors que la marée se répandait dans la cave, Johann en vit un se détacher des autres, enveloppé de robes grises, des cornes courbées dressées sur son crâne.

— Prenez-ramassez la pierre ! couina le prophète gris Thanquol à ses serviteurs.

Le regard de Thanquol croisa celui de Johann et ses lèvres s’ouvrirent pour laisser voir ses crocs.

— Tuez-tuez la chose-viande !

 

LES HOMMES-RATS convergèrent vers leur proie, mais un ricanement les figea sur place. Un étrange bruit qui semblait venir de partout à la fois. Le rire ressemblait plus à un chœur de serpents qu’à un son sorti d’une gorge humaine. Thanquol sentit ses poils se dresser, et une instinctive terreur faillit le tremper sur place. Les skavens inférieurs autour de lui glapirent et se mirent à trembler. L’air se refroidit soudainement, toute chaleur aspirée ailleurs comme le sang par une veine ouverte. Thanquol agrippa l’épaule de Kratch et le tira sans ménagement devant lui. Les ombres sur les murs de la cave semblèrent vouloir se condenser et prendre de la substance.

Les hommes-rats s’agitèrent lorsque leurs yeux perçants décelèrent des mouvements dans la pénombre. Les guerriers reculèrent, leur fourrure dressée sur leur nuque. Les éclaireurs de Skrim se glissèrent entre les plus gros spécimens afin de se mettre à l’abri dans les égouts. Les technomages préparèrent nerveusement leur étrange armement et sortirent des sphères de verre de sous leurs robes pouilleuses, sans se soucier du nombre de leurs congénères qui perdraient la vie s’ils utilisaient une aussi terrible technologie dans un endroit confiné.

L’air fut saturé par l’odeur de la peur alors les ombres prenaient forme, des silhouettes félines approchant, menaçantes, des hommes-rats. Les guerriers de tête, incapables de se replier à cause de ceux qui poussaient derrière, se mirent à donner de furieux coups d’épées et de lances, tentant désespérément de se défendre contre cette menace.

Thanquol dut lutter contre la terreur viscérale que lui inspiraient ces fauves surnaturels, sa quête de pouvoir affrontant son instinct de conservation. L’esprit calculateur du prophète gris parvint à se frayer un chemin à travers cette marée de terreur, refusant la faiblesse de sa chair. La Pierre des Vers était là, toute proche ! La promesse du pouvoir suprême était à portée de main ! Il n’allait pas se laisser voler son triomphe par des ombres et la traîtresse couardise de ses subordonnés !

Les yeux du prophète gris lui disaient que les horreurs félines étaient réelles, il pouvait même entendre les pattes se poser sur les dalles au rythme de leur approche, mais il y avait une chose bizarre. Aucune odeur. Fantômes ou illusions, cela suffit à décider l’esprit de Thanquol. Il repoussa Kratch et leva bien haut son bâton.

— Reprenez-vous ! cria sa voix haut perchée. C’est un leurre ! C’est une illusion, juste des ombres que la lumière du Rat Cornu va repousser !

Dans un geste de colère, Thanquol frappa le sol de son bâton. L’icône de métal en haut du bâton explosa de lumière, un éclair aussi blanc que l’éclat d’une étoile. Les ombres furent repoussées, déchirées par la lueur magique. Elles se replièrent telles des choses vivantes, convergeant jusqu’au pied des marches. Là où elles se regroupèrent, semblables à des bêtes apeurées, se tenait une sinistre silhouette capée de gris. Thanquol se raidit lorsque son regard croisa celui de l’inconnu, deux puits sans fond qui semblaient brûler de l’intérieur.

— Tuez-le ! gronda le prophète gris en montrant d’un coup de menton le sorcier désormais visible.

Mais tout en donnant ses ordres, Thanquol ne put s’empêcher de se ratatiner un peu sur le sol. Ce furent donc ses instincts skavens qui le sauvèrent des lames d’ombres qui lui passèrent juste au-dessus de la tête, scellant le sort d’un technomage juste derrière lui. En repoussant les spectres, Thanquol avait révélé le vrai ennemi, mais il s’était désigné lui-même comme étant la cible principale de cette même menace.

La détresse du prophète gris ne fut cependant pas remarquée par la marée des hommes-rats. Les skavens s’élancèrent droit sur le sorcier solitaire, leurs instincts sauvages poussés par une fureur outragée. La peur inspirée par les chats fantômes avait plongé jusqu’à leurs frayeurs les plus enfouies. Même le plus modeste des hommes-rats ne pouvait laisser passer un tel affront.

Le mage ne bougea pas d’un pouce, sifflant entre ses dents de mépris pour la masse grouillante. Ses mains partirent dans des gestes arcaniques, les ombres rassemblées autour de ses pieds jaillirent en avant, heurtant de plein fouet les hommes-rats et renversant les premiers éléments. Ceux-ci disparurent instantanément dans une obscurité que même la flamme magique de Thanquol ne put rompre. Paniqués de ne plus rien voir, les skavens commencèrent à se frapper les uns les autres, dans leur frénésie de vouloir combattre des assaillants imaginaires.

La confusion ne durerait pas longtemps, car les skavens disposaient d’autres sens, encore plus affinés que leur vue. Bientôt, malgré leur peur, ils retrouveraient la raison et reprendraient leur assaut. Mais le sorcier n’allait pas leur en laisser la chance.

— Montez ! ordonna-t-il aux deux contrebandiers recroquevillés contre le mur, tout en tirant une épée de sa ceinture. À l’instant où ses doigts se refermèrent sur le pommeau, des vrilles sombres coururent de ceux-ci sur toute la longueur de la lame, la transformant d’une simple chose de métal en une arme de nuit.

Le regard du sorcier ne s’attarda qu’un bref moment sur les deux trafiquants, puis il disparut, se mêlant à l’obscurité qu’il avait libérée pour submerger les hommes-rats. Le bruit des combats se fit entendre dans le noir, les hurlements de terreur et d’agonie alors que les corps étaient transpercés par l’acier magique. Johann se releva, risqua un coup d’œil en direction de Kempf toujours paralysé de frayeur. Le petit voleur n’était plus qu’une masse de chair tremblante, il se murmurait à lui-même des mots comme un enfant apeuré.

— Les rêves sont réels, les rêves sont réels.

Johann en eut des frissons. Confronté à l’apparition soudaine des hommes-rats et aux horreurs qui ne cessaient de se succéder, son ancien camarade avait perdu la raison.

Johann était sur le point de gravir les marches lorsqu’il fut retenu par ces bruits de bataille. Ceux-ci titillèrent sa fierté. Il ne savait pas pourquoi ce mystérieux sorcier était venu le tirer des griffes du peuple souterrain. Il ne savait pas s’il s’agissait d’un être mortel ou d’une créature des ténèbres, d’un sorcier maléfique ou d’un mage. La seule chose qui importait était que lui-même était un homme et qu’il pouvait s’opposer à la vermine. Nul homme n’abandonnait un guerrier à de tels ennemis, et pouvait ensuite se regarder dans un miroir.

Il assura sa prise sur la garde de son poignard, puis il tourna autour de la masse d’ombre, portant des coups à chaque homme-rat qui en sortait. Malgré toute l’horreur que ceux-ci lui inspiraient, malgré toutes les croyances mystiques qui lui emplissaient l’esprit, Johann remarqua que ces créatures saignaient lorsqu’il les poignardait, d’un sang noir qui bouillonnait dès qu’il jaillissait des blessures. Confus, désorientés par le passage du noir à la lumière, les hommes-rats qui s’extirpaient de la sphère de nuit ne faisaient que de piètres adversaires, malgré leur vivacité naturelle. Johann les égorgeait, aussi impitoyable que la vengeance de Sigmar. Des récits lui revinrent en mémoire, de ceux qu’il avait entendus quand il était enfant, au sujet de ce peuple souterrain et de ses ignobles pratiques, de leur attirance pour la chair tendre des nouveaux-nés. De telles choses ne pouvaient inspirer la moindre pitié.

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol attendit que le bruit des combats arrive jusqu’à lui pour se lever du sol. Le prêtre-sorcier montra les dents, à la fois de peur et de fureur. Quel outrage, que cette misérable chose-homme vienne se dresser entre lui et son ultime triomphe ! Thanquol allait écraser ce pathétique illusionniste comme une mouche importune ! Il n’existait aucune chance pour qu’un humain de rien du tout puisse prévaloir face à la toute-puissance de la sorcellerie skaven !

Thanquol fit quelques pas en direction du mur d’ombre, l’icône au sommet de son bâton crépitant d’énergie. Au-delà de cette frontière de nuit, il y avait la Pierre des Vers. Il pouvait la sentir d’où il était, et saliva à la pensée de tenir enfin entre ses mains ce terrible artefact, puis il se souvint des effets mortels qui attendaient quiconque était en contact direct avec elle. Un cri plus aigu que les autres lui rappela soudain les conséquences tout aussi fatales qui l’attendaient s’il franchissait les limites de ce mur noir. Il comprit qu’il n’y avait qu’une seule chose à faire.

Thanquol était entouré par des hommes-rats qui n’avaient pas plus envie que lui d’aller aider leurs congénères. Des technomages, des éclaireurs du clan Skaul, quelques survivants du clan Moulder, mais le prophète gris les ignora tous. Son sourire se fit sauvage lorsqu’il pointa un doigt vers celui qu’il cherchait.

— Kratch ! ricana-t-il. Va chercher la pierre !

L’apprenti se tassa un peu plus lorsqu’il entendit les mots de son maître. Il ouvrit la bouche afin de protester, mais la fureur qui brûlait dans le regard de Thanquol la lui fit refermer aussitôt. Il préféra attraper quelques gars du clan Skryre qui se trouvaient près de lui. Puisqu’il lui fallait risquer sa peau pour épargner celle de son pleutre mentor, il était déterminé à ne pas y aller seul.

Thanquol observa son apprenti foncer droit dans l’obscurité, entouré par quelques membres des clans. Ils traînaient avec eux la grosse boîte de fer que Burnfang avait fabriquée pour le transport de la Pierre des Vers.

— Tu crois que Kratch pourra échapper à la chose-sorcière ? interrogea la voix de Burnfang aux oreilles de Thanquol.

— S’il n’y parvient pas, alors je serai au moins débarrassé de lui, répondit le prophète gris avec une pointe d’amusement.

Mais il n’était plus temps de s’amuser. Le mur de nuit s’effondra subitement, révélant un spectacle ahurissant de violence et de bêtise. Thanquol fut ulcéré de voir le nombre de corps. Trompés par l’obscurité et un ennemi insaisissable, les skavens en étaient venus à tourner leurs armes les uns contre les autres, chacun se battant contre celui qui se trouvait le plus proche de lui. Et ils avaient fait plutôt un bon travail.

Mais ce ne fut pas vraiment les combats fratricides, ni le véritable carnage qu’ils avaient provoqué, qui perturbèrent autant Thanquol. Il n’avait d’ailleurs aucun sentiment pour les morts et les blessés. Non, il fut par contre bien plus préoccupé par le fait que leur stupide frénésie avait permis à une silhouette de s’approcher très près. Le prophète gris ne put refréner sa peur lorsque son regard croisa à nouveau celui du sorcier. Il voulut attraper Burnfang pour le tirer devant lui, mais ce triple couard s’échappa d’un rien.

Heureusement, ses subordonnés étaient bien mieux disposés. Même si quelques-uns se précipitèrent vers l’entrée donnant dans les égouts, d’autres levèrent une impressionnante quantité de pistolets et autres armes munies de viseurs et d’étranges systèmes d’approvisionnement. Les hommes-rats ricanèrent de haine envers leur sinistre ennemi.

— Feu ! Tuez-le ! parvint à couiner Thanquol.

Les technomages actionnèrent les détentes, ce qui lui permit de penser qu’ils avaient répondu à son ordre. L’épaisse fumée soulevée lui tira des larmes, l’un des tireurs cria lorsque son arme lui explosa à la figure, mais la salve fit mouche. Les projectiles à base de malepierre auraient été capables de transpercer une armure, alors contre ce sorcier sans protection… Thanquol trépignait déjà de sa victoire, rien ni personne n’aurait pu survivre à un tel déluge de plomb.

Mais les ricanements du prophète gris s’étranglèrent lorsqu’il entendit les cris des guerriers skavens. Lorsque la fumée se dissipa, il constata que nombre d’entre eux étaient tombés ou se tenaient les entrailles. Le sorcier, quant à lui, semblait s’en être sorti sans une égratignure, et dévisageait les tireurs skavens. Puis, comme s’il n’avait été fait lui-même que de fumée, la silhouette se désagrégea et se dispersa dans le noir. Une illusion ! Un autre tour de cet humain de malheur !

Des rires moqueurs tombèrent des murs, une fois encore plongés dans les ombres et l’obscurité. Depuis les ténèbres, tel un requin des cavernes apparaissant à la surface d’un lac souterrain, le sorcier fit un pas en avant, sa lame glacée pointée devant lui d’un geste menaçant. Les technomages glapirent de terreur, cherchant frénétiquement avec des gestes tremblants à recharger leurs armes. Ceux qui le purent tentèrent une nouvelle attaque à l’encontre du magicien, mais les tirs furent trop précipités et imprécis, le plus proche ne faisant que siffler au-dessus de la capuche grise.

Aucun des guerriers du clan Skryre n’eut d’autre chance, le sorcier fut sur eux et en embrocha plusieurs à tour de rôle. Les survivants rompirent leurs rangs et s’enfuirent dans les égouts, Viskitt Burnfang et Skrim Gnawtail en tête.

Abandonné, comprenant enfin comment les choses risquaient de tourner, Thanquol puisa dans ses pouvoirs magiques pour se sortir de cette situation. Des éclairs claquèrent au-dessus de sa tête et de son bâton, et il s’aida de l’icône métallique pour canaliser les énergies. Il s’autorisa pourtant un ricanement en pointant son bâton vers l’humain isolé, alors que ce dernier faisait un véritable massacre parmi ses serviteurs. Des vrilles verdâtres carbonisèrent sur place tous les skavens qui se trouvaient sur leur chemin, mais la cible de l’assaut elle-même se déroba une nouvelle fois, semblant se dissoudre là encore dans les ombres. Thanquol grinça des dents et se saisit de l’un des parchemins passés dans sa ceinture.

Ce sort dont il avait fait l’acquisition, contenu dans ce rouleau, ne manquerait pas de vaporiser cet humain ! Thanquol déchira le lien en boyau de rat qui scellait le parchemin, ses lèvres déjà ouvertes pour entamer l’incantation, mais il ouvrit de grands yeux stupéfaits en constatant ce que contenaient les écritures. Ce n’était absolument pas ce qu’il avait acheté ! Celui qui le lui avait vendu l’avait substitué au dernier moment ! Au lieu de se trouver avec un sort capable de canaliser les énergies d’aethyr et de les transformer en une boule de feu, il avait sous les yeux ce qui n’était qu’une vulgaire recette de goulasch de gobelin !

Une vague d’ombre le percuta alors de plein fouet et l’envoya rouler au sol. Son bâton lui échappa et alla claquer sur les dalles de pierre. Des petits doigts de nuit le tirèrent hors de portée de Thanquol, alors que ses propres mains tentaient de le reprendre. Désespéré, le prophète gris sortit un fragment de malepierre de sous ses robes, mais avant qu’il n’ait pu le porter jusqu’à sa bouche, un coup violent le lui fit sauter des mains. Thanquol leva les yeux et trouva le sorcier gris au-dessus de lui, sa lame prête à porter le coup de grâce.

Thanquol se raidit et se prépara à cette fin ignoble, puis un sourire cruel se dessina sur son visage. Juste au moment où le sorcier se penchait sur lui, une autre silhouette, bien plus massive, était apparue dans son dos.

Le prophète gris éclata de rire lorsque l’énorme poing de Vorhax s’abattit.

 

JOHANN ACHEVA UN dernier homme-rat, d’un coup tellement fort qu’il faillit en briser la lame de son poignard. La créature s’écroula au sol, puis parvint à ramper pour aller achever sa misérable existence contre l’un des murs. Les hommes-rats abandonnant la bataille et quittant la zone ténébreuse étaient de moins en moins nombreux. Après les trois premiers, ils étaient sortis un à la fois, parfois deux, pour atteindre une petite dizaine au total. Le contrebandier respirait avec difficulté et transpirait à grosses gouttes, ses bras lui semblant être de plomb sous ses épaules. Il se demanda s’il existait un pouce carré de sa peau qui n’avait pas été entaillé par les lames ou les griffes des hommes-rats. Il fut reconnaissant à qui de droit qu’aucune n’ait été empoisonnée ou n’ait pu le blesser plus sérieusement.

Il espérait aussi que le sorcier se débrouillait tout seul, parce qu’il doutait d’avoir la force de lui porter la moindre assistance. Cela dit, de ce qu’il avait pu en constater, cette personne avait la possibilité, juste en claquant des doigts, de disparaître instantanément et de le laisser seul face à la horde vengeresse.

Enfin, seul avec un pauvre fou, se corrigea Johann en jetant un coup d’œil vers Kempf, toujours blotti contre un mur, puis il remarqua quelque chose qui le fit frissonner d’horreur. Cinq hommes-rats avaient réussi à sortir du mur d’ombre sans qu’il les remarque, et ils semblaient être parvenus à contourner d’une manière ou d’une autre la bagarre. Ils n’avaient visiblement jamais eu l’intention d’ailleurs d’y participer, et il comprit bien vite les intentions de ces monstres.

— Oh, les vilains ! leur cria Johann en faisant un dernier effort pour brandir à nouveau sa lame.

Il le faisait surtout pour son frère, gravement malade, gisant dans la couche d’une fille de joie. Sa seule chance de guérison reposait sur le fait que Johann puisse rapporter à la prêtresse un fragment de cette pierre. Il avait été prêt à tuer Kempf pour cela, et à risquer sa propre vie face aux coupeurs de gorge envoyés par Volk, il n’allait certainement pas laisser mourir son frère juste à cause de ces créatures, même tout droit sorties d’un cauchemar !

Les hommes-rats pivotèrent sur place et ricanèrent en apercevant l’humain. L’un d’eux, au crâne portant d’étranges petites cornes, crissa des ordres aux autres. Deux des hommes-rats tirèrent des épées rouillées et firent quelques pas en direction de Johann. Il ne s’agissait pas de guerriers décontenancés et à moitié aveuglés. Johann lut dans leurs yeux l’évaluation de cette menace qui se dressait devant eux. Leurs crocs brillèrent dans la lumière verte ambiante, des langues roses passèrent sur les museaux de rongeur.

Les premiers combats de Johann contre les hommes-rats avaient été une véritable boucherie. Celui qui s’annonçait serait bien différent. Un combat auquel il aurait préféré échapper.

 

KRATCH FAILLIT RIGOLER lorsqu’il vit ce pauvre humain tenter de leur tenir tête. Les éclaireurs du clan Skaul ne feraient qu’une bouchée de ce stupide animal, à moins bien sûr qu’ils ne préfèrent s’amuser avec lui. Il abandonna donc les deux guerriers et leur proie, pour d’autres affaires, d’une tout autre importance. Il ordonna donc aux deux technomages qui l’accompagnaient et qui étaient eux aussi parvenus à franchir le voile d’ombre de poursuivre en avant. Ils continuèrent à tirer leur lourde boîte en fer sur le sol.

Juste là, irradiant toujours cette étrange lueur comme la première fois qu’il l’avait vue, la Pierre des Vers semblait l’attendre, lui, Kratch. Il résista à l’envie d’y poser les mains, à cette volonté d’autodestruction. Il connaissait exactement les propriétés de la pierre et ce qu’il advenait de tout skaven assez stupide pour la toucher. C’était un petit détail qu’il tenait de Skabritt, et qu’il avait tout fait pour ne pas révéler à Thanquol, même si son nouveau maître était parvenu à le découvrir grâce aux expériences menées par Burnfang.

— Allez-y ! Vite ! ordonna-t-il aux technomages.

Les hommes-rats, le visage protégé par un masque, se regardèrent à travers leurs grosses lunettes, puis ils se retournèrent un bref instant vers le mur d’ombre derrière eux. Leur mission avait été de tirer cette caisse, deux autres de leurs congénères avaient reçu celle de porter les longues barres de métal qui devaient servir à placer la pierre dans son réceptacle. Eux aussi connaissaient parfaitement les horribles effets d’un simple contact avec le minéral.

— Vite ! leur répéta Kratch.

Une lueur verte s’alluma dans son regard lorsqu’il fit appel à ses pouvoirs magiques.

Cette manifestation fut suffisante pour vaincre toute hésitation chez les technomages. Priant le Rat Cornu pour que la protection apportée par leurs épais gants de cuir soit suffisante, ils s’approchèrent de la Pierre des Vers, puis, faisant preuve d’une hâte presque indécente, ils saisirent l’objet et le laissèrent tomber dans la caisse. L’un d’eux rabattit le couvercle pendant que l’autre se débarrassait de ses gants et les jetait au loin, en poussant un petit cri apeuré.

Kratch asséna quelques tapes affectueuses sur la boîte et se retourna pour voir comment s’en sortaient les deux éclaireurs du clan Skaul avec ce pathétique humain. Étrangement, ce dernier était parvenu à les contenir jusque-là, mais Kratch vit bien que cela ne durerait pas et qu’ils parviendraient très bientôt à percer les défenses de l’humain fatigué. L’apprenti n’était pas décidé à attendre qu’ils en aient enfin terminé avec cet animal. Il avait d’autres rats à fouetter.

— On retourne au tunnel, ordonna-t-il.

Les deux technomages soulevèrent leur caisse de métal, adressant de nouvelles prières à leur divinité pour que les calculs de Burnfang aient été exacts. Ils faillirent la laisser tomber lorsque le mur d’obscurité s’effondra subitement. Kratch bascula en arrière et se retrouva par terre, les yeux écarquillés, mais quand il vit la silhouette grise affronter Thanquol, il ne put réprimer un sourire prédateur.

— Au tunnel, répéta-t-il.

Il se releva et conduisit les technomages entre les corps des guerriers et ceux qui se battaient toujours entre eux. Il baissa la tête lorsque les technomages restés avec le prophète gris libérèrent leur salve et que les projectiles fauchèrent plusieurs skavens après avoir, semblait-il, traversé le sorcier sans lui faire le moindre mal. Heureusement, les tirs passèrent assez loin de Kratch et de ses hommes. Par ailleurs, les effets de cette fusillade profitèrent à Kratch, lorsque le sorcier humain sembla se dissoudre dans l’ombre pour réapparaître juste devant Thanquol, après s’être frayé un chemin sanglant parmi les troupes du clan Skryre. La plupart d’entre eux prirent la fuite, abandonnant Thanquol seul face à son ennemi.

Kratch saisit l’occasion et fit passer ses deux porteurs dans le tunnel. Il s’y engouffra à son tour et parvint tout juste à se jeter sur le côté lorsque Vorhax chargea, venant à l’aide de son maître. Le rat-ogre avait été laissé en arrière, à cause des technomages qui avaient prétendu qu’il aurait fallu trop d’explosifs pour ouvrir un passage assez large. Thanquol avait cédé à regret à leurs incessantes jérémiades.

Kratch serra les dents lorsque le rat-ogre se jeta sur le sorcier, juste au moment où celui-ci allait mettre un juste terme à la carrière de cet arriviste. La brute épaisse, tout en élargissant de ses mains nues le passage, se servit de son troisième poing pour frapper l’humain et l’envoyer voler à travers la cave. Kratch vit des tentacules d’ombre entourer le corps gris, amortissant l’impact lorsqu’il heurta le mur du fond, comme l’aurait fait l’un des édredons de plumes de Thratquee. Il jura aussi en voyant Thanquol se relever.

Le nuage de poussière soulevé par l’intervention impromptue de Vorhax donna une idée à Kratch. La plupart des sorts que Skabritt avait jugé bon d’enseigner à son apprenti n’étaient que des invocations mineures n’ayant que peu d’effets, mais l’un des derniers qu’il avait eu l’imprudence de lui montrer détenait un pouvoir non négligeable. Kratch en appela donc à ce pouvoir, agitant ses mains devant lui dans de complexes dessins et murmurant rapidement les syllabes les unes après les autres.

Le toit du tunnel gronda, et une épaisse poussière en tomba. Le regard de Kratch croisa celui de Thanquol, puis il tourna les talons et se précipita dans le tunnel, à la poursuite des technomages et de leur fardeau. Il entendit monter derrière lui un énorme grondement. Il toussa lorsque le nuage de poussière, poussé en avant par l’effondrement qu’il avait déclenché, le rattrapa.

Kratch fut presque déçu. Il avait toujours pensé qu’il devrait user des pires stratagèmes pour se débarrasser de Thanquol. Au lieu de cela, la même ruse employée pour venir à bout de Skabritt avait suffi.

L’apprenti prophète gris courut le long du tunnel, pouffant de joie à la destruction de son maître honni, son esprit vif déjà en train de penser à ce qu’il ferait ensuite. Il s’emparerait de la Pierre des Vers, irait la cacher dans un endroit que lui seul connaissait, puis demanderait une énorme rançon aux Seigneurs de la Déchéance pour la leur restituer. Chacun de ces vieux rats grabataires serait sans nul doute prêt à payer tout ce qu’il voudrait pour priver ses rivaux du conseil d’une arme aussi terrible, et lui-même serait alors assez riche pour s’offrir une position dont il n’aurait jamais osé rêver. D’ailleurs, pourquoi se limiter à faire une offre à un seul d’entre eux ? Il pouvait très bien tous les contacter, puis choisir celui qui lui proposerait la meilleure protection possible avant de faire affaire.

Kratch se frotta les mains, en un geste qu’il avait vu faire à des usuriers humains d’Altdorf. Thanquol éliminé, le seul obstacle qu’il voyait à ses ambitions restait Viskitt Burnfang, mais il avait déjà une petite idée de la manière dont régler ce problème. Il lui suffirait de l’abattre pour que les autres membres du clan Skryre admettent son autorité.

Oui, se dit Kratch, que ses pas avaient conduit jusqu’aux tunnels puants des égouts. Une fois Burnfang mis hors course, plus personne ne pourrait l’arrêter.

L’adepte se figea de confusion quand il se retrouva nez à nez avec le technomage. Les yeux de Burnfang étaient ouverts d’horreur, ses mains étaient levées en signe de capitulation, et, autour de lui, les éclaireurs du clan Skaul et les survivants du clan Skryre avaient levé les leurs dans le même geste. Kratch faillit en ricaner d’amusement, quand il remarqua les ombres qui les entouraient.

— Adepte Kratch, comme c’est aimable de te joindre à nous, lui dit la voix de Skrattch Skarpaw, mais le rusé assassin était trop prudent pour oser sortir des rangs de ses hommes et s’exposer.

Il se contenta de rire dans l’ombre, un rire long, aux accents meurtriers.

— Prenez la pierre ! ordonna Skarpaw à ses troupes. Et tuez-les !


IX
LA VENGEANCE D’UN RAT

DES TONNES ET des tonnes de terre et de rochers tombèrent, emportant avec elles l’essentiel des cuisines de l’auberge. Les hommes-rats furent écrasés sous les pierres et les poutres de bois tombant des étages supérieurs. Les marches, les contrebandiers et le sorcier d’ombre furent engloutis dans le même nuage de poussière qui s’engouffra dans les poumons de Thanquol.

Le prophète gris toussa et cracha, luttant pour inspirer la moindre bouffée d’air, tressaillant à chaque nouveau choc de roche contre roche. L’odeur du sang skaven lui remplit les narines, les cris lui assaillirent les oreilles. Thanquol les ignora, plus préoccupé par une question bien plus immédiate : pourquoi n’avait-il pas lui-même été écrasé dans cet effondrement ?

La réponse se tenait au-dessus de lui, un large dos formant une arche de chair et d’os. Déployant ses colossales forces physiques, Vorhax était parvenu à retenir plusieurs tonnes de gravats et à les empêcher de venir ensevelir son maître. La tête du rat-ogre était tournée sous sa poitrine, ses yeux de brute contemplant plaintivement Thanquol, attendant sans doute un signe de reconnaissance de la part de son maître.

Laissons-le attendre, décida Thanquol. L’urgence était de s’assurer que ce maudit sorcier en robes grises n’était pas en position de le menacer à nouveau. Il rampa à quatre pattes dans le petit espace que lui avait aménagé Vorhax, ignorant les gémissements des hommes-rats ensevelis qui tentaient de se dégager de leurs propres mains. Non, son regard acéré n’était intéressé que par une seule direction. Un sourire satisfait illumina son visage. L’effondrement avait été total. Le sorcier n’avait pas pu en réchapper.

Thanquol ne savait pas si son ennemi serait capable de se dégager ou pas, et il n’avait pas l’intention d’attendre pour le découvrir. Une fois son inspection terminée, il rampa à nouveau sous la large poitrine de Vorhax. Les poumons du rat-ogre grondaient comme un soufflet, puisant dans la petite réserve d’air emprisonnée dans la poche. Thanquol percevait déjà les premiers signes d’appauvrissement en oxygène. Il se lécha les lèvres. Il connaissait des sorts qui lui permettraient de se sortir de là en un battement de paupière, mais Thanquol ne voulait pas risquer de les invoquer sans connaître l’ampleur de l’effondrement et jusqu’à quel point le tunnel avait été comblé. Ce serait bête de se matérialiser dans un bloc de roche. Heureusement, il lui restait d’autres possibilités.

— Creuse ! ordonna-t-il à la brute au-dessus de lui. Mais creuse donc, stupide animal ! répéta-t-il alors que Vorhax continuait à le fixer de ses yeux absents.

Vorhax grogna sous l’effort, tentant d’ajuster sa position pour à la fois supporter les débris et obéir aux ordres de son maître. Des pierres roulèrent, faisant reculer Thanquol un peu plus dans son étroit refuge. Vorhax ne sembla pas prêter attention à la réaction de son maître, et, un bras et une épaule passés au-dessus de sa tête, il entreprit de creuser avec les autres dans les éboulis qui avaient obstrué l’entrée du tunnel.

Thanquol portait vers ce tunnel un regard vengeur. Chaque brassée de gravats déplacée par Vorhax lui faisait un peu plus crisser les dents. Il avait remarqué l’expression de Kratch, juste avant que tout ne s’effondre. Ce traître allait regretter de ne pas avoir terminé ce qu’il avait commencé.

Des pensées de violence et de douleur lui traversèrent l’esprit. Sa queue fouetta le sol d’impatience et sa fourrure se dressa sur son dos. Ainsi, Kratch avait pensé se débarrasser de lui comme il l’avait fait du prophète gris Skabritt ? Kratch avait l’intention de s’emparer de la puissance de la Pierre des Vers pour lui-même et de la retourner contre ses possesseurs légitimes, les Seigneurs de la Déchéance ? Thanquol lui ferait regretter une trahison aussi ignoble à l’encontre du Rat Cornu et, par là même, l’ensemble de la nation skaven.

Même s’il n’avait pas été perdu dans ses pensées, Thanquol n’aurait prêté aucune attention aux cris et aux appels des skavens ensevelis vivants. D’ailleurs, ils se faisaient de plus en plus faibles à chaque nouveau pas que lui permettaient de franchir les efforts de Vorhax. Après tout, c’était la destinée de ces êtres inférieurs, de donner leur misérable vie pour qu’un génie comme Thanquol survive.

 

LA VIOLENCE DE l’effondrement jeta Johann au sol. Un épais nuage de poussière l’enveloppa, le recouvrant de la tête aux pieds d’une généreuse couche. Il chercha de la main son poignard, clignant des yeux remplis de larmes. Il entendait tout autour de lui les gémissements de skavens pris sous les gravats, soulevant un chœur discordant qui lui parvenait jusqu’aux oreilles. Lui-même saignait par une bonne douzaine de blessures, résultant des assauts sadiques de ses deux adversaires, qui avaient pris un malin plaisir à s’amuser avec leur proie. Il sentait à chacun de ses gestes ses forces l’abandonner.

La force, c’était bien le seul avantage de l’humain sur l’abominable skaven. Ces rats marchant debout étaient bien plus rapides que n’importe quel homme, leurs réflexes animaux et leurs instincts leur permettaient d’esquiver en se tortillant les assauts lents et maladroits des lames maniées par un humain. Ils étaient également bien plus féroces, leurs esprits sauvages poussés par une vile malignité que seuls pouvaient partager les plus désespérés et dégénérés des hommes. Il s’agissait de monstres, dans le plus strict sens du terme, mais des monstres bâtis pour le meurtre et l’embuscade, et non pour l’affrontement contre un humain d’une force supérieure à la leur. Du moins, tant qu’il lui restait des forces.

Les adversaires de Johann n’avaient pas été pris dans l’effondrement. L’un d’eux tentait d’enlever de son visage la poussière et se frottait le museau avec une frénésie digne de celle dont un courtisan faisait preuve pour déshabiller une dame. L’autre homme-rat, pour sa part, n’était pas aussi perturbé par toute cette poussière, son regard sauvage tout entier posé sur Johann, ses lèvres ouvertes en un rictus amusé en constatant que le poignard gisait sur le sol.

Poussant un cri sauvage, l’homme-rat se jeta en direction de Johann, un bond qui aurait dû lui permettre d’empaler ce dernier sur sa lame rouillée. Mais le coup n’arriva jamais. Un autre cri répondit en écho à celui du skaven, un hurlement empli d’une profonde folie et d’une indicible horreur. Une masse hystérique percuta l’homme-rat en plein vol.

Ce furent les vêtements qui firent comprendre à Johann qu’il s’agissait de Kempf, son comparse. Poussé dans la démence par l’intervention des skavens dans cette cave, tiré jusque dans les limites du désespoir par son manque de poussière noire, le visage de Kempf avait la pâleur du ventre d’un poisson, ses yeux écarquillés d’horreur. Voir ces créatures en chair et en os avait réveillé en lui des rêves et des visions restés dans son inconscient, remontant à ses séjours dans l’établissement d’Otto Ali. Le cri poussé par l’homme-rat avait achevé le travail et fait basculer les dernières barrières qui pouvaient encore le séparer de la folie totale. Telle une bête acculée, Kempf avait rassemblé ses dernières forces.

Johann les vit tous les deux rouler dans la poussière, les deux corps mêlés. Ils stoppèrent leurs pirouettes et restèrent immobiles. Les mains de Kempf étaient crispées sur la gorge du skaven. La démence lui avait donné la force de briser net les vertèbres, aussi facilement qu’il l’aurait fait d’un roseau. Mais Kempf l’avait lui aussi payé de sa misérable vie. La lame rouillée s’était enfoncée dans son ventre si violemment que la pointe en ressortait dans le dos, et la mâchoire de l’homme-rat était également serrée sur celle de son ennemi.

C’est un autre grognement qui tira Johann de sa fascination pour cette scène macabre, et il plongea d’instinct vers son poignard lorsque le deuxième skaven s’élança vers lui. La douleur explosa dans ses épaules sous l’impact, et la lame de la créature y tailla une profonde blessure. Ses doigts se refermèrent sur le manche de sa large lame, puis il roula sur le dos pour attendre l’assaut suivant.

Celui-ci non plus n’arriva jamais. L’homme-rat resta figé sur place, fixant d’un regard vide le mur au-delà de Johann. Puis ses membres retombèrent les uns après les autres et l’épée rouillée claqua sur le sol de pierre. C’était comme regarder se dégonfler une outre en estomac de porc, comme si tout l’air contenu dans le corps du skaven s’en échappait progressivement. Johann remarqua alors seulement la petite pointe d’argent qui ressortait de la poitrine de l’homme-rat. Il la vit disparaître, puis le corps s’affala au sol. Derrière se tenait une silhouette aussi sombre que menaçante.

Le voile d’ombre sembla s’ouvrir lorsque l’homme fit un pas en avant, l’épée toujours à la main. Les yeux gris et glacés du sorcier fixèrent Johann, et celui-ci se sentit se désagréger sous le terrible jugement que posaient sur lui ces deux puits sans fond.

— Montez, siffla la voix une nouvelle fois, appuyant son ordre d’un geste du doigt lui montrant par-dessus son épaule les marches.

Johann ne remit pas en question l’autorité de l’homme, ni ne pensa d’ailleurs émettre la moindre protestation. Tel un collégien face à son maître, il se hâta d’obéir et grimpa l’escalier aussi vite qu’il le put. Il fut à peine conscient de la présence juste derrière lui. Tout juste pouvait-il entendre le bois craquer faiblement.

La salle principale de L’Orque et la Hache était étrangement vide pour cette heure. Johann n’y vit qu’une poignée de personnes qu’il prit d’abord pour de simples clients, éparpillés un peu partout. Il s’agissait d’un groupe à l’apparence si disparate que Johann n’aurait jamais cru qu’ils puissent avoir un rapport les uns avec les autres, s’il n’y avait eu cette expression commune sur chacun des visages. Chacun semblait préoccupé. Il se dit d’abord que la raison de cette préoccupation était les hommes morts empilés comme des sacs de grains dans un coin de la salle, mais en regardant de plus près les corps en question, tout doute s’envola. Nul ne risquait la potence pour avoir tué des gars au service de Gustav Volk. Voilà qui expliquait pourquoi personne n’était descendu voir la raison de tout ce vacarme dans la cave.

— Toi et ton maudit trafic, vous êtes responsables de tout ça ! grogna Ulgrin Shatterhand lorsque le vieux nain vit Johann entrer dans la salle. Il essaya de se dégager de la main d’un autre nain qui le retenait derrière le bar, un nain plus jeune à la barbe blonde. Tu pouvais pas m’ficher la paix ? Il fallait que tu utilises ma taverne pour tes foutues affaires d’humains ?

Les invectives d’Ulgrin cessèrent soudainement lorsque la silhouette en robes grises se dessina dans l’embrasure de la porte. Le nain ajouta quelques propos bredouillés dans sa barbe, et sembla décider qu’il avait mieux à faire ailleurs, comme par exemple remettre en place cette étagère brisée en deux.

L’autre nain sortit de derrière le comptoir et s’inclina alors que Johann avançait dans la grande pièce. Tous les hommes présents le saluèrent avec la même déférence, puis Johann se rendit compte qu’une telle démonstration n’était pas pour lui, mais pour cet étranger qui l’avait sauvé de ces créatures du dessous.

— Votre rapport, ordonna le sorcier de sa voix sifflante, son regard posé sur le jeune nain, toujours incliné.

— Tous les hommes de Volk ont été neutralisés, répondit le nain en faisant claquer la lame de sa hache dans sa large paume. Aucun prisonnier.

Le sorcier se tourna vers un homme, et Johann fut surpris de constater qu’il s’agissait de Theodor Baer, le sergent du guet. Le garde était occupé à soigner une entaille dans l’une de ses jambes en y versant le contenu d’une bouteille d’alcool du Reikland. L’opération lui faisait serrer les dents.

— Votre rapport ? répéta l’homme capé de gris.

Comme un chien dressé à répondre à son maître, Theodor reposa sa bouteille d’alcool, comme s’il avait oublié sa blessure.

— Aucune perte. Nous avons pris le gang de Volk totalement par surprise. Seulement quelques blessures légères.

— Choisissez trois personnes indemnes, poursuivit la voix qui n’était pas plus qu’un soupir, mais aussi tranchante que l’acier. Ils vont descendre dans la cave et achever les hommes-rats blessés.

Theodor hocha la tête, se remit debout en grimaçant, et commença à distribuer ses ordres aux hommes présents dans la taverne. Un Tiléen à l’air peu engageant, un docker encore en tenue de travail et un Kislevite à l’imposante moustache rousse tirèrent leurs dagues et se dirigèrent d’un pas résolu pour accomplir leur sinistre besogne.

Un homme de petite taille s’avança et vint s’incliner devant le sorcier. Johann fut à nouveau surpris de reconnaître un visage qui lui était familier parmi les serviteurs du mystérieux magicien. Il s’agissait de Ludwig Rothfels, l’agitateur de rue.

— Maître, commença l’homme. Gustav Volk et cinq de ses gars ont quitté L’Orque et la Hache avant que votre dispositif ne soit mis en place.

— Volk n’a aucune importance, répondit le sorcier. Ses gars et lui attendront. L’urgence est de s’occuper de cette menace souterraine.

Ludwig hocha la tête comme pour approuver, mais il n’avait pas terminé.

— Maître, il y avait un apothicaire peu scrupuleux avec Volk, un dénommé Sergei Kawolski.

Et Ludwig adressa un regard accusateur à Johann. Avant que l’agitateur n’ait pu poursuivre, Johann comprit la portée de cette révélation.

— Sergei avec Volk !

Le contrebandier avait ouvert de grands yeux. La réunion de ces deux noms signifiait des conséquences qui lui serrèrent les entrailles. Ludwig avait eu raison de l’accuser. Il aurait dû attendre la prêtresse. Maintenant, le gredin qu’il avait conduit sur place pour aider son frère allait livrer Hans à ses ennemis.

Johann en tomba à genoux et serra la main du magicien. Elle était glacée et à peine perceptible sous son emprise, comme si elle n’avait pas eu plus de substance qu’un flot de brume. Il leva les yeux vers le visage sévère, dissimulé dans l’ombre de sa capuche et sous les plis épais de son foulard.

— Il conduit Volk à mon frère ! Ils vont l’assassiner ! Vous devez les arrêter !

Les yeux du sorcier étaient glacés comme le blizzard et sa voix à peine plus qu’un souffle.

— Alors, ce sera la deuxième dette que vous contracterez à mon égard, laissa-t-il tomber, chaque mot signifiant plus une menace qu’un espoir. Et je n’oublie jamais mes débiteurs.

Avant que Johann n’ait pu répondre, ni même expliquer où se trouvait son frère, la main qu’il serrait sembla se dissoudre dans l’air. Ce fut en fait tout le corps du sorcier qui s’évanouit dans rien de plus qu’une brume matinale dissipée par le soleil. Il n’avait pas encore, compris ce qui se passait que le sorcier était déjà parti, ne laissant derrière lui qu’un souffle glacé.

Johann comprit pourtant qu’il n’aurait pas eu besoin de désigner au sinistre personnage La Couronne et les Deux Notables. Il saisit que le sorcier savait déjà où se trouvait son frère. Nul secret ne pouvait échapper à ces yeux de brume. Rien ne pouvait rester caché à ce regard aussi pénétrant, celui d’un être que Johann savait d’ores et déjà qu’il lui faudrait appeler « maître ».

 

THANQUOL SUIVIT LA trace laissée par ce traître de Kratch sans jamais desserrer les dents. Il était décidé à étrangler l’adepte avec ses propres entrailles, tout en lui plantant des clous trempés dans l’acide dans chacune de ses articulations. Ou peut-être pourrait-il laisser un maître corrupteur du clan Moulder lui ouvrir le ventre pour y placer un ver carnivore. Voir Kratch se tordre tandis que l’animal lui dévorerait l’intérieur serait une délicieuse distraction.

Une variation dans les odeurs lui fit marquer une pause. Il percevait maintenant celles des égouts, mais également des signes de combat. Le sang, la peur, la fourrure brûlée et même les armes à feu à malepierre. Thanquol jeta un regard nerveux sur Vorhax. Le monstre le suivait de près, forcé de marcher courbé en deux à cause de l’étroitesse du tunnel. Il faillit lui ordonner de retourner dans la cave et de creuser dans l’autre direction pour tenter sa chance contre le sorcier humain. Il préférait ne pas se frotter à ce qui avait attaqué ses congénères et leur nouveau chef contestable.

Les nouvelles odeurs apprirent cependant de nombreuses choses au prophète gris, et l’une d’elles lui fit frétiller la queue d’excitation. La Pierre des Vers ! Il ne pouvait y avoir aucune erreur, la senteur froide et maléfique était très reconnaissable. Kratch était donc parvenu à s’en emparer ! Il suffisait donc à Thanquol de reprendre cette arme des mains de son satané apprenti tant qu’il était occupé à lutter contre ses nouveaux ennemis ! Bien sûr, il lui faudrait faire une croix sur ses projets de punition, mais entrer en possession de la Pierre des Vers serait une très généreuse compensation.

Il allait donc se tourner à nouveau vers Vorhax pour lui donner de nouveaux ordres lorsqu’il sentit que les odeurs se renforçaient, à la fois celle de Kratch et celle de la Pierre des Vers. Il abandonna l’idée d’utiliser le rat-ogre pour faire diversion. Il avait envisagé de l’envoyer droit dans la bataille pendant que lui-même se glisserait discrètement pour dérober, ou plutôt récupérer, le minéral sans que personne ne fasse attention à lui. Le Rat Cornu avait une nouvelle fois souri à son prophète élu. Il n’aurait même pas besoin d’aller patauger dans les égouts pour reprendre son dû et tuer Kratch, tous deux revenaient vers lui.

Thanquol fit signe à Vorhax de s’aplatir le plus possible contre la paroi. À en juger par la vitesse à laquelle l’odeur de Kratch se renforçait, l’apprenti devait être en pleine fuite. Il ne remarquerait pas le prophète gris et son imposant garde du corps avant qu’il ne soit trop tard. Thanquol tira son petit poudrier taillé dans un crâne de rat et inspira une pincée. Peut-être allait-il finalement prendre son temps avec Kratch. Toute autre manière de procéder serait sans doute une insulte à l’encontre du Rat Cornu, qui lui avait fait un tel cadeau.

Des skavens apparurent soudain dans la pénombre du tunnel. Comme Thanquol s’y était attendu, ils couraient si vite qu’ils ne firent pas attention à sa présence avant d’être presque sur lui. La plupart s’en aperçurent seulement lorsque Vorhax sortit de l’ombre pour se jeter sur eux en une avalanche de coups et de hurlements. Un tirailleur du clan Skryre couina dans son masque lorsque le rat-ogre l’empala sur la pique qui ornait son troisième bras. Deux guerriers du clan Skab furent réduits à une masse de chair ensanglantée lorsqu’ils furent éviscérés par un revers de griffe. Un autre du clan Skaul hurla de terreur lorsqu’il fut soulevé de terre et porté jusqu’à l’immense gueule. Les mâchoires du rat-ogre se refermèrent sur la poitrine du skaven, faisant taire subitement ses cris. Vorhax mâchonna négligemment la moitié restée dans sa bouche, tout en laissant tomber l’autre.

Une fois certain que tout le monde était bien occupé et focalisé sur la menace du rat-ogre, Thanquol sortit à son tour de l’ombre de l’autre paroi. Ses griffes se refermèrent sur la gorge de la victime qu’il avait choisie, une lueur flamboyante dans les yeux. Il existait tant de sorts, tant d’indicibles secrets offerts par les sciences arcaniques. Choisir celui qui convenait pour arracher l’âme de Kratch de sa misérable enveloppe charnelle était une chose difficile à faire pour Thanquol.

— Grand et sage m… maître ! croassa Kratch à la recherche de son souffle. Quelle joie de voir votre éminence en vie ! Nous avons craint votre mort !

— Je n’en dirais pas autant de toi, siffla Thanquol entre ses crocs. Tu vas mourir, misérable traître !

— Pitié, ô grand tyran ! implora Kratch. Votre humble serviteur a récupéré la Pierre des Vers pour vous ! Il l’a sauvée des véritables traîtres !

L’apprenti agita une main pour désigner Viskitt Burnfang et deux autres technomages. Entre eux, posée sur le sol, il y avait une lourde caisse en fer. Les agents du clan Skryre jetaient des regards effrayés vers Vorhax, mais aussi vers le tunnel d’où ils venaient, semblant hésiter entre affronter le rat-ogre mutant ou la menace à laquelle ils venaient d’échapper.

Les yeux de Thanquol s’étrécirent et sa poigne se raffermit.

— Quels véritables traîtres ? Vas-tu parler, ridicule vermisseau ? Qui vous a attaqués, toi et ton misérable entourage ?

— Skrattch Skarpaw, gémit Kratch. Il s’est jeté sur votre loyal serviteur alors qu’il entrait dans le réseau des choses-hommes ! Ô Grand Thanquol, il convoite la Pierre des Vers !

— Bien entendu, espèce de pitoyable cloporte ! jura Thanquol en laissant tomber Kratch au sol.

Il porta son regard jusqu’à l’énorme Vorhax et lui donna quelques ordres secs, le monstre cessant à l’instant de persécuter les quelques rares couards qui avaient suivi Kratch dans sa retraite précipitée. Les yeux brûlants du prophète gris passèrent en revue les hommes-rats terrorisés, jusqu’à se poser sur Viskitt Burnfang.

— Fais serment d’allégeance à ma personne, ou tu mourras !

Burnfang baissa la tête, au point que ses moustaches frôlèrent le sol.

— Mais bien entendu, ô voix du Rat Cornu ! Burnfang t’a toujours été loyal ! Le technomage désigna Kratch d’un coup de museau. Je n’ai suivi ce pleutre que pour assurer à mon maître son trépas.

Thanquol décida qu’il n’avait pas le temps de rappeler à Burnfang qu’il avait tout de même abandonné le combat dans la cave, l’abandonnant également lui, avant même que Kratch ne fasse de même. À peine Burnfang eut-il terminé que les autres rescapés se bousculèrent presque pour être les premiers à s’incliner devant Thanquol, en une démonstration dégoulinante de dévotion et d’attachement. Thanquol n’était pas dupe, il prit ces manifestations pour ce qu’elles étaient, rien de plus que du vent. Les skavens de Sous-Altdorf étaient totalement dépourvus de scrupules et d’honneur, ils étaient prêts à tout et à n’importe quoi pourvu que cela leur rapporte quelque chose, même s’il leur fallait pour cela trahir leurs engagements. Il pourrait utiliser cette vermine, dans l’immédiat, puis s’en débarrasser dès qu’il n’en aurait plus besoin.

— Ô plus gracieux et miséricordieux des despotes, glapit Kratch, toujours là où l’avait laissé tomber Thanquol. Vous devez vous hâter, à l’aide des vrais skavens qui luttent encore contre vos ennemis ! L’apprenti pointa un doigt tremblant vers l’autre bout du tunnel d’où leur parvenait toujours le vacarme des affrontements. Votre brave Kratch restera ici et protégera la Pierre des Vers.

Thanquol gratifia l’adepte d’un violent coup de bâton sur le museau, l’envoyant rouler. Il faillit libérer toute la malignité de sa magie pour faire taire définitivement l’insolent, mais il savait qu’il aurait besoin de la moindre parcelle de pouvoir s’il voulait s’échapper… et le faire avec la pierre, de préférence.

— Nous allons affronter Skarpaw ensemble, gronda Thanquol.

Il se sentit envahi d’une douce satisfaction en lisant la peur dans les yeux de Kratch lorsqu’il entendit ces paroles. Il venait juste d’échapper aux combats et n’avait pas trop envie d’y retourner.

Le prophète gris voyait cependant les choses autrement. L’écho de la bataille qui se répercutait dans le tunnel lui avait donné une idée, une idée aussi brillante que rusée. Et Kratch avait un rôle à y jouer… et de premier plan. Encore plus satisfaisant que de le torturer doucement à mort, il allait utiliser la destruction de Kratch pour assurer sa propre survie.

— Retournez au tunnel des choses-hommes, ordonna Thanquol.

Quand il vit que les autres skavens partageaient la réticence de Kratch, Thanquol fit un geste à l’attention de Vorhax. Le rat-ogre referma ses immenses mâchoires sur l’homme-rat le plus proche et lui broya les os en une fraction de seconde.

L’avertissement aurait suffi aux autres pour les persuader de suivre Thanquol jusque dans les jungles infernales du démon Sotek, s’il le leur avait ordonné. Du moins, tant que Vorhax serait là pour appuyer chacune de ses instructions.

 

SKRATTCH SKARPAW CONSTATA que sa petite armée avait toujours le dessus sur les forces de cet envoyé de Skarogne, ce vaniteux Thanquol. Il lui avait fallu faire jouer toute son influence, dans un sens comme dans l’autre, pour rassembler ces troupes, mais Skarpaw n’avait pas rechigné à solliciter les ressources locales du clan Eshin. Cela dit, il n’avait pas eu le choix. S’il ne parvenait pas à s’emparer de la Pierre des Vers, le seigneur Skrolk lui ferait connaître une mort dans les pires souffrances. Il était de toute façon décidé, en cas d’échec, ce qui le faisait frissonner rien que d’y penser, à tout faire pour que son œuvre ne profite pas à celui qui lui succéderait en tant que plus haut représentant du clan. Il préférait sacrifier tous ses guerriers tant qu’il pouvait en tirer profit !

L’assassin posa un regard empli de fierté sur ses troupes. Des lance-feu fournis par le clan Skryre, des vermines de choc à la fourrure noire du clan Mors, une paire de rats-ogres confiés par le clan Moulder, qui avait même rassemblé en vue de cette opération une bonne centaine de rats énormes et très féroces. Les lanciers du clan Sleekit et les frondeurs du clan Skaul contournaient les flancs de la bataille, aux côtés de ses propres coureurs d’égouts et guerriers. Chaque serviteur de Thanquol qui tombait précipitait un peu plus la fin de ce traître.

D’ailleurs, Skarpaw n’avait pas encore vu de trace du prophète gris, ni même perçu son odeur. Il avait bien aperçu son apprenti et, plus important, ce qui ne pouvait être que la caisse transportant la Pierre des Vers. Il connaissait l’odeur de Thanquol, il avait en effet traversé à de nombreuses reprises ses appartements à la recherche d’une occasion de l’éliminer. Mais la senteur qui se dégageait de la boîte était plus forte, ce qui était la preuve évidente que ce qu’il cherchait se trouvait bel et bien à l’intérieur.

Tout reposait sur cette Pierre des Vers. Une fois en sa possession, il pourrait obliger le seigneur Skrolk à lui fournir l’antidote de la peste qui l’avait contaminé. Il en sentait grandir les symptômes dans ses poumons, sapant ses forces, ralentissant ses réflexes et embrumant peu à peu ses pensées.

Skarpaw aurait sa revanche sur cet individu corrompu. Une fois libéré de cette menace, il trouverait tôt ou tard un moyen de reprendre la Pierre au clan Pestilens. Cette arme serait en de bien meilleures mains avec celles du clan Eshin, et s’il pouvait être l’instrument de ce transfert de propriété, sa position au sein du clan s’en trouverait renforcée. Il n’y aurait plus, au-dessus de lui, que le seigneur de la nuit et le maître assassin. Un éclair s’alluma dans les yeux de Skarpaw. Pourquoi devait-il se limiter dans ses ambitions ?

Les cris d’agonie de quelques sbires de Thanquol signalèrent leur fin brutale dans une boule de feu libérée par l’une des armes du clan Skryre. Les corps furent réduits à l’état de cendre avant même qu’ils ne touchent le sol. L’odeur âcre de la chair brûlée se répandit dans le large carrefour de tunnels de briques construits par les humains et qui constituait le champ de bataille, celui où se jouait le triomphe de Skarpaw. L’assassin s’amusa avec ses moustaches, imaginant déjà le moment de sa libération.

Puis une nouvelle odeur attira son attention, une qui lui était familière. L’apprenti Kratch s’était enfui dans l’un des tunnels à peine l’embuscade déclenchée, et voici que cette misérable créature revenait, à la tête de ces moins que rien qui avaient pris la fuite avec lui. Skarpaw fut satisfait de voir qu’ils avaient rapporté la caisse avec eux, un peu moins lorsqu’il constata que le maître de Kratch s’était enfin décidé à entrer dans la danse. Le prophète gris Thanquol marchait juste derrière son apprenti, et on aurait même pu croire qu’il le poussait devant lui. Aux côtés de Thanquol, il y avait cet énorme rat-ogre, le mutant Vorhax. La bête était à peine sortie du tunnel qu’elle se redressa de toute sa taille, parvenant presque à toucher le plafond des égouts. Même Skarpaw ne put réprimer un frisson de terreur. La brute était vraiment énorme, dominant même de la tête et des épaules les rats-ogres que lui avaient confiés les maîtres des bêtes !

Un peu plus tôt, Skarpaw s’était presque décidé à entrer personnellement dans la bataille, mais il changea aussitôt d’avis et donna ses ordres à ses subordonnés. Il valait mieux les laisser prendre tous les risques et rester soi-même à l’écart. C’était la meilleure place pour adapter la stratégie à l’évolution des événements. Une fois Vorhax mis hors d’état de nuire, il lui serait alors temps de jouer un rôle plus direct dans ces combats. Et puis, il se pouvait aussi que Thanquol n’ait pas épuisé tous ses pouvoirs magiques.

 

THANQUOL JURA ENTRE ses dents. Ce foutriquet de Kratch ne lui avait pas expliqué totalement la situation ! il s’agissait plus que d’une petite embuscade tendue par Skarpaw et les tueurs en cape noire du clan Eshin, bien plus même que d’une entente entre Eshin et Moulder ! Il vit des guerriers des principaux clans de Sous-Altdorf encerclant les dernières troupes qui lui étaient restées loyales et qui tenaient tant bien que mal l’entrée du tunnel. Voilà qui sentait la conspiration à plein museau ! Une immonde coalition de tous les clans de Sous-Altdorf, destinée à le renverser et à s’emparer de la Pierre des Vers pour leur profit personnel ! Les yeux de Thanquol brillèrent de haine. Il n’y avait qu’un seul skaven capable de mettre sur pied une telle alliance. Skarpaw n’était qu’un sous-fifre, un figurant. Non, la vraie tête pensante derrière tout cela ne pouvait être que ce vieillard sénile de Thratquee ! Parfait, si Thratquee pensait bâtir sa prétendue « nouvelle Skarogne » sur les restes de Thanquol, alors il était aussi stupide qu’une bande de gobelins !

— Nous devons fuir ! gémit Kratch tandis que Thanquol le poussait à nouveau dans le dos, droit vers la ligne de bataille.

L’adepte se trempa de peur en constatant le véritable massacre auquel se livraient les rats-ogres sur les derniers survivants du clan Skab. Le prophète gris ricana de mépris.

— T’es vraiment qu’un sale trouillard, lui lâcha-t-il avant de le pousser à nouveau en avant, de quelques pas de plus. Thanquol s’assura d’un coup d’œil par-dessus son épaule que Vorhax le suivait toujours de près. Il nous faut vaincre ou mourir ! ajouta-t-il en appuyant ses paroles d’un coup de bâton sur le sol.

À peine avait-il dit cela qu’un tireur du clan Skryre, dissimulé plus loin dans l’ombre, fit éclater le crâne d’un guerrier du clan Skaul situé quelques pas derrière Thanquol. Ce dernier se baissa, se servant du corps de son apprenti comme d’un bouclier. Kratch tenta de se libérer de l’emprise de son maître.

— C’est sans espoir ! tenta d’implorer Kratch.

Thanquol voulut porter sa petite boîte en crâne de rat jusqu’à son nez, mais il tenait dans la même main son bâton. Il y parvint pourtant, et la vigueur générée par la poussière de malepierre se répandit instantanément dans ses veines, repoussant toute peur. Cette sensation surnaturelle calma les instincts du prophète gris. Ses yeux étaient devenus des puits de flammes lorsqu’il les posa à nouveau sur Kratch.

— Je vais utiliser tes pouvoirs, apprenti ! annonça Thanquol en un sinistre murmure. Ta puissance jointe à la mienne, ajouta-t-il avec un sourire malicieux. M’en servir pour répandre l’horreur.

Le bâton de Thanquol commença à s’entourer d’une aura verte. D’autres projectiles visèrent le prophète gris, mais ils furent tous détournés par une invisible barrière magique.

— M’en servir pour répandre la mort !

Le bâton de Thanquol brillait maintenant d’une intense lumière verte. Ses talismans et ses charmes dansaient, secoués par des bourrasques sauvages qui jouaient également dans la fourrure de chaque skaven qu’elles frappaient.

— M’en servir pour ronger les entrailles et les cervelles des traîtres et des hérétiques !

Kratch sentait maintenant les pouvoirs du prophète gris dévorer les siens, aspirant chaque parcelle de son âme pour nourrir ses propres besoins. Il se sentait faiblir, comme si son esprit lui était arraché de ses chairs. Tout autour de lui, les combats cessaient. Chaque skaven, qu’il soit ami ou ennemi, s’éloignait des deux prophètes gris, les poils dressés sur la nuque, transpirant de terreur devant une telle manifestation de la sorcellerie de Thanquol.

Les yeux du prophète gris brillaient d’une lumière démente, et du sang se mélangeait à sa bave. Lorsqu’il parlait, même ses paroles étaient trempées de sang.

— J’en appelle à la Rage Noire !

À l’appel strident du prophète gris, des vrilles d’énergie jaillirent de la tête de son bâton, allant frapper quiconque se trouvait sur leur chemin. Les yeux de chaque créature touchée se mirent à briller, puis se remplirent de sang en perdant toute trace de la moindre intelligence qui les avait animés. Skaven, rat-ogre ou rat géant, tous furent affectés, leurs sens balayés par un seul et unique besoin irrépressible. Toute l’armée brûla d’une terrible colère, une haine qui ne pouvait se calmer que dans le sang !

L’armée de Skarpaw se désagrégea en des petites bandes de bêtes frénétiques qui se mordaient et se griffaient les unes les autres, en proie à une rage cannibale. Les maîtres des bêtes du clan Moulder se jetèrent sur les épaules de leurs rats-ogres, plantant leurs crocs et leurs griffes dans leurs larges nuques. Les guerriers des clans se ruèrent à la gorge des coureurs d’égouts, les tirailleurs du clan Skryre balancèrent leur armement sophistiqué pour éventrer leurs semblables à main nue.

Kratch n’eut qu’une vision troublée du carnage, ses sens s’étiolant, consumés par le sort de Thanquol qui aspirait la moindre parcelle de son essence. Il lui fallut faire de gros efforts pour continuer à faire battre son propre cœur, pour ouvrir ses poumons et y faire entrer de l’air. Les membres de l’adepte se mirent à trembler, et son squelette lui sembla peser des tonnes sous ses chairs. Il crut que ses yeux allaient s’enfoncer à l’intérieur de son crâne. Il entendait déjà le rire moqueur du Rat Cornu lui parvenir jusqu’aux oreilles.

Soudain, il sentit une vague incroyable d’énergie se répandre en lui. Son esprit agonisant était sur le point d’exploser. L’adepte lutta pour maîtriser cette énergie qui l’emplissait, tentant de l’empêcher de carboniser son esprit et son âme. Il sentait les vrilles de commande s’enfoncer dans ses propres os, le connectant personnellement à chacune des créatures dans lesquelles Thanquol avait instillé sa Rage Noire. Il se débattit pour se libérer lui-même de cette frénésie, même s’il comprenait les conséquences qui l’attendaient s’il parvenait à bannir le sortilège. Chaque survivant se jetterait sur lui pour accomplir sa vengeance.

Du coin des yeux, il pouvait voir l’air triomphant de Thanquol.

— Vite, vite ! ordonna le prophète gris aux quelques survivants de son armée. Nous devons partir !

Hébétés par la terrible brutalité de sa sorcellerie, les guerriers ne se firent pas prier pour lui obéir. S’éloignant des scènes de carnage qui se déroulaient devant eux, ils ne furent que quelques dizaines à se replier entre les parois de briques. Thanquol les suivit immédiatement, Vorhax toujours sur ses arrières. Le prophète gris attrapa la queue de Skrim Gnawtail et l’attira vers lui.

— Pas vers Sous-Altdorf, l’avertit Thanquol. Nous n’avons que des ennemis là-bas ! Tous sont nos ennemis ! Cette embuscade a été montée par le conseil !

— Où alors, ô grand et terrible maître ? lui demanda Skrim, rempli de peur et d’appréhension.

— Quelque part loin de ces traîtres ! claqua Thanquol. Il lui désigna une arche ouverte dans le plafond. Quelque part en haut, où ils ne pourront pas nous retrouver.

Thanquol frappa d’un poing dans la paume de son autre main.

— Je ferai mon retour à Sous-Altdorf quand il sera temps, et de la manière que je choisirai.

 

KRATCH LUTTAIT TOUJOURS pour maîtriser l’énergie du sort de Thanquol, dont il était la victime, au même titre que tous ces déments qui s’entre-déchiraient autour de lui. L’esprit de l’adepte s’agita en repensant à la trahison de son mentor. En transférant le centre de son sort de lui-même à son apprenti, Thanquol avait condamné Kratch à une mort lente et douloureuse. Les forces arcaniques que Kratch tentait de contrôler finiraient par le déchirer, transformant ses chairs et corrompant son âme pour en faire une chose décérébrée. Kratch s’indigna contre une telle fin, et voir les autres autour de lui s’entre-tuer de la sorte renforça davantage sa détermination de ne pas succomber à la magie du prophète gris. Tant que durerait le sort, il se tiendrait dans l’œil de la tempête. Dès qu’il le briserait, il serait pris lui-même dans cette tempête, et se retrouverait sans défense face à la marée démente.

Un technomage tira par-dessus la mêlée, et Kratch bascula en arrière, touché à la tête. Il sentit immédiatement l’énergie magique s’évaporer. Il serra les dents, s’attendant à chaque instant à sentir la horde enragée s’abattre sur lui. Il lui fallut une bonne minute avant d’oser ouvrir les yeux.

Il cligna des yeux de surprise. Rien ni personne ne s’était abattu sur lui, parce qu’il n’y avait plus personne pour le faire. La plupart des troupes de Skarpaw étaient réduites à des cadavres, tellement nombreux qu’ils bouchaient en partie le canal des égouts. Ceux qui respiraient encore n’étaient plus que des masses tremblotantes et pantelantes qui tentaient de se remettre de leur démence. Il leur faudrait de nombreux jours avant de récupérer totalement de la Rage Noire, s’ils y parvenaient.

Kratch entendit des voix skavens discuter entre elles. Il parvint à apercevoir quatre hommes-rats portant les capes noires du clan Eshin, engagés dans une conversation animée. L’un d’eux tenait un jezzail encore fumant et faisait de grands gestes pour montrer le carnage qui avait consumé l’armée tout entière.

Un autre skaven, celui-ci d’une carrure plus imposante, semblait faire des reproches au tireur. Faisant preuve d’une violence soudaine, le plus gros skaven, que Kratch identifia comme étant Skarpaw en personne, plongea une lame en plein dans l’œil de son interlocuteur. Le sniper tenta de riposter en frappant Skarpaw à la poitrine, provoquant une nouvelle débauche de violence de la part de ce dernier, qui poignarda sa victime à plusieurs reprises.

Cette manière draconienne de rétablir la discipline poussa les deux autres à réagir étrangement. L’un d’eux grimpa précipitamment dans un étroit conduit, l’autre plongea dans le canal boueux où il disparut.

Se relevant de sa victime ensanglantée, Skarpaw se tourna tout d’abord vers le conduit où s’était sauvé son premier congénère, puis vers le canal où avait disparu le second. Kratch ne put que tenter de deviner les pensées qui se bousculaient dans l’esprit de l’assassin. Il pouvait peut-être rattraper l’un de ses subalternes, mais jamais les deux. Celui qui lui échapperait retournerait à Sous-Altdorf et répandrait la nouvelle de sa défaite parmi ses ennemis et ses rivaux. Lorsque Skarpaw regagnerait la cité, s’il se retrouvait uniquement démis de ses fonctions de chef de clan, il pourrait s’estimer béni par le Rat Cornu.

Skarpaw sembla arriver à la même conclusion. Il fit soudain demi-tour et s’élança dans un tunnel qui partait dans la direction opposée à celle menant à la cité skaven.

Kratch attendit que l’assassin se soit bien éloigné avant de faire le moindre geste. Il porta ses mains à sa tête. Le tir de jezzail avait miraculeusement été détourné par l’une de ses cornes naissantes, sans doute un signe de faveur de la part de son dieu. Le Rat Cornu l’avait épargné, afin qu’il poursuive sa juste vengeance contre ce traître de Thanquol. Kratch serra les dents. Son ancien maître le croyait mort, n’est-ce pas ? Eh bien, il allait lui montrer l’erreur de toute son arrogance, avant de permettre à la mort de dévorer ses chairs corrompues.

Oui, se dit Kratch, il aurait sa revanche contre Thanquol. Ses idées de meurtre se précisèrent alors qu’il se tournait vers le tunnel où avait disparu Skarpaw. Il connaissait une autre personne qui avait tout autant de raisons que lui de haïr le prophète gris, et peut-être même encore plus que lui. Quelqu’un qui allait l’aider à assouvir sa vengeance !

 

HOPFOOT LE MAUS se réveilla en sursaut. Il se donna des petits coups de poing sur le crâne pour faire passer les derniers relents de migraine. Il n’y parvint bien entendu pas, d’autant plus qu’il entendait toujours ces bourdonnements.

Non, il ne s’agissait pas de bourdonnements, mais de grattements. Un étrange bruit de grattement, comme un castor en train de ronger l’écorce d’un chêne.

Hopfoot se redressa, manquant d’un rien de se cogner la tête sous la table au-dessus de lui. Sa boutique était tellement remplie de marchandises qu’il avait placé son petit matelas de plumes sous l’une des tables. C’était un arrangement qui lui convenait, plus que de dormir dans une autre pièce. Cela lui permettait ainsi de garder un œil sur ses biens, tout en ayant à portée de main son fidèle tromblon, au cas où des voleurs voudraient mettre à l’épreuve sa résolution.

Il roula sur le ventre, et un sourire rusé se dessina sur ses lèvres lorsque la plante de ses pieds nus se posa sur le métal froid de son arme. Ses petits doigts boudinés se refermèrent sur la crosse. Les bruits de grattement étaient plus précis, on aurait dit un rat cherchant quelque chose de bien déterminé, et non un chat errant la nuit à l’inconnu. Les voleurs étaient un danger permanent sur le front de fleuve, même pour un honnête commerçant bien équipé pour se défendre. Hopfoot rampa hors de sous la table et laissa le canon évasé de son tromblon parcourir les environs. Il espérait que le cadavre de sa future victime serait encore en assez bon état pour qu’il puisse le revendre aux disséqueurs de l’université. Même lui avait un peu honte de se livrer à ce commerce.

Le bruit recommença, il venait de la porte arrière de la boutique. Hopfoot s’y rendit, en faisant bien attention à ne rien renverser sur son passage. Il serra les dents quand un de ses orteils heurta une griffe de sa panthère empaillée, mais celui qui travaillait là derrière ne pouvait que l’avoir entendu, car les grattements cessèrent. Le silence ne dura pas et les grattements reprirent bientôt.

Hopfoot se mit en position derrière le comptoir en bois, releva le chien de son arme et visa la porte. Dès qu’elle s’ouvrirait, il ferait feu et transformerait la sale tête de ce maudit voleur en pâtée pour chat.

Mais l’intrus était d’une nature bien plus inhabituelle, comme il le découvrit dès que la porte céda enfin. Plus exactement, elle avait été rongée à sa base, car aucune hache ni aucun pieu n’auraient pu donner ce résultat. S’introduisant par le large trou ainsi dégagé, l’élargissant davantage même au passage, apparut un véritable cauchemar sur pattes qui paralysa le halfling d’effroi.

C’était une sorte de rat, mais très gros. Plus que gros, énorme. De la taille de ce que racontaient les voyageurs qui avaient traversé les Monts de Mourn. Appeler cette bête un rat revenait à confondre un griffon et un moineau. Il trottina dans la pénombre de la boutique, traînant sa queue derrière lui. Son corps était presque dépourvu de poils et portait des traces de brûlures récentes, son visage laissait même parfois voir les arêtes des os de son crâne.

Le tromblon s’échappa des doigts figés de Hopfoot et alla claquer sur le sol. La bête tourna la tête, et ses yeux rouges se posèrent sur le halfling. Elle renifla l’air, se redressa sur ses pattes arrière comme l’auraient fait ses congénères plus petits, puis couina en montrant ses crocs démesurés. Hopfoot crut que son cœur allait s’arrêter. La bête se remit à quatre pattes. Si elle venait dans sa direction, c’en était fini de lui.

Mais le monstre se détourna de lui et se dirigea vers un groupe d’étagères et une table. Il dégagea quelques chemises sales et blouses tachées pour dévoiler la caisse métallique dans laquelle le halfling enfermait toutes ses richesses. Le monstre donna à nouveau de la voix, dans laquelle on percevait de l’impatience.

Hopfoot n’osa même pas protester lorsqu’il vit la bête commencer à attaquer le fer de ses dents tranchantes. Cette caisse contenait tout ce qu’il avait, tout l’or et l’argent qu’il avait accumulés grâce à son commerce douteux, toutes les gemmes et les joyaux achetés au cours des années, et même ces éclats de minéral vert sombre que Kempf avait essayé de lui refiler en prétendant qu’il s’agissait de pierre philosophale.

Mais il lui restait une chose qui avait encore plus de valeur et que Hopfoot n’avait pas enfermée dans cette caisse. En entendant le gros rat commencer à ronger le métal, il décida que sa vie était la plus précieuse de ses richesses et il profita du fait que la bête s’était éloignée de la porte pour s’échapper en courant aussi vite qu’il le put. Il attendit d’avoir franchi un pâté de maisons entier avant de commencer à crier.

Il lui fallut un peu de temps pour convaincre les passants qu’il n’était ni ivre ni fou, un peu plus de temps encore pour que tous arrêtent de rire et que certains acceptent de le suivre jusqu’à sa boutique. Quand ils arrivèrent, le monstre n’était plus là. Il était parvenu à éventrer la caisse de fer. Bizarrement, tout l’or et l’argent, les gemmes et les bijoux avaient été éparpillés sur le sol de la boutique.

Les seules choses qui manquaient étaient les éclats de cette prétendue pierre philosophale.


X
LES OMBRES D’ALTDORF

— OÙ EST HANS Dietrich ?

La question fut ponctuée par un cri de douleur qui monta jusqu’aux combles de La Couronne et les Deux Notables. Gustav Volk menait l’interrogatoire et il était de très mauvais poil. L’objet de ses intentions était Mueller, attaché très serré sur une chaise. Le bandeau recouvrant son orbite vide avait été enlevé et Volk y enfonçait sans ménagement l’un de ses doigts gantés. Un sourire sinistre se dessina sur son visage lorsque du sang gicla et que le hurlement de Mueller monta d’une octave.

— Où est ton chef ? répéta Volk d’une voix sombre. Et il enfonça un peu plus son doigt.

Les employés et les clients de la taverne et de la maison close qui en occupait les étages avaient été regroupés dans la grande salle principale, juste au pied des escaliers qui menaient dans les chambres, en haut. Les gars de la bande avaient exploré la totalité de l’établissement et poussé tout le monde au rez-de-chaussée. Quelques malfrats, armes à feu levées, s’assuraient que personne ne tenterait de s’échapper. Ce qui était arrivé aux quelques-uns qui avaient refusé de rejoindre la petite assemblée réunie par Volk avait suffi à refroidir les plus aventureux. Personne ne voulait risquer sa vie pour un ramassis d’ivrognes et de filles de joie.

— Je… je sais pas ! cria Mueller.

Une autre giclée de sang vola, aspergeant la tunique de Volk.

— Mauvaise réponse, grogna Volk en appuyant un peu plus fort encore, déclenchant un autre hurlement de douleur.

— Il dit la vérité ! lança une voix.

Volk tourna la tête doucement, son doigt toujours profondément enfoncé dans l’orbite vide de Mueller. Le chef de gang parcourut du regard la masse de ses prisonniers, puis s’adressa au plus proche de ses comparses.

— Qui a parlé ?

La brute épaisse ricana une réponse, puis fit trois pas en direction des prisonniers, pour en tirer Argula. Il poussa la femme devant lui, la faisant tomber aux pieds de son chef. Maintenant toujours son emprise sur le visage de Mueller, Volk baissa les yeux sur la femme.

— Très bien, tu dis qu’il ne sait pas, alors je vais te croire.

Volk enfonça une dernière fois son doigt dans l’orbite de Mueller, puis le retira brutalement. L’homme hurla puis bascula au sol, le visage ensanglanté. Argula resta paralysée d’horreur devant ce spectacle ignoble. Les doigts rouges de Volk l’attrapèrent par les cheveux et la levèrent du plancher.

— Dis-moi tout, ma jolie, ou je te découpe en morceaux, avertit le bandit en tirant sa dague. Son sourire se fit encore plus large. Et je vais pas commencer par ton joli visage, mais par ces parties que tes clients payent pour tripoter.

Argula jeta un regard désespéré au groupe de clients, employés et amis, les implorant de venir à son aide. Le seul qui eut assez de courage pour soutenir son regard fut Gustav Schlecht, celui qui faisait office de médecin de la maison. Il n’affichait pas le même regard impuissant que les autres, mais plutôt le petit sourire sadique d’un enfant regardant son grand frère arracher les ailes d’une mouche. Son manque d’empathie glaça encore plus son cœur de peur. Personne ne viendrait à son aide. Pire, si on lui en donnait l’occasion, Gustav irait même leur donner un coup de main.

— Il était là ! soupira la femme alors que Volk lui empoignait encore plus les cheveux, l’obligeant à se lever sur la pointe des pieds pour atténuer la douleur. Cet homme, reprit-elle en désignant Mueller, et l’autre que vous avez tué en haut l’ont amené ici, mais quelqu’un d’autre est venu le reprendre plus tard.

— Vous voyez, Herr Volk, je vous avais dit la vérité !

C’était l’apothicaire Sergei Kawolski qui venait de parler, d’une voix un peu étouffée à cause du foulard qu’il pressait contre sa bouche ensanglantée.

— Ferme-la ! lui lança Volk sans même le regarder. Ou tu veux que je te casse encore quelques dents ?

Sergei secoua la tête et recula d’un pas. L’apothicaire avait pensé se faire un peu d’argent en allant révéler à Volk l’endroit où se cachait Dietrich, mais à la place, il réalisait un peu plus à chaque nouvelle seconde qu’il aurait beaucoup de chance s’il se sortait vivant de là. Si les gars de Volk n’avaient pas trouvé Mueller et Wilhelm, il ne serait d’ailleurs déjà plus en vie. Si Volk ne parvenait pas à mettre la main sur Hans, il se pourrait bien qu’il se venge sur lui.

Gustav approcha son visage de celui d’Argula. On aurait dit un reptile, tant son expression était dépourvue d’humanité. Il plongea son regard meurtrier dans celui de la pauvre femme terrorisée.

— Maintenant, ma cocotte, tu vas me dire qui est venu chercher ce salopard de Hans, et quand.

Il tourna légèrement sa main, l’obligeant à pencher la tête et à regarder la lame de Volk qui descendait lentement vers son corps, tranchant au passage plusieurs lacets de son corsage.

Un vent glacé traversa soudain la taverne, faisant frissonner à la fois les bandits et leurs prisonniers. Des cristaux de givre se formèrent même aux goulots des bouteilles rangées derrière le bar, et le bois craqua. L’obscurité sembla enfler et le moindre recoin d’ombre receler une sinistre menace.

— Surveillez les prisonniers ! ordonna Volk.

Tout comme ses hommes, il regardait dans toutes les directions, constatant les manifestations irréelles qui se déroulaient autour d’eux. Il tira Argula tout contre lui, passant un de ses bras sur sa généreuse poitrine, l’utilisant comme bouclier vivant contre cette menace invisible qui s’était soudain abattue sur La Couronne et les Deux Notables.

L’un des gars de Volk cria soudain, suivi immédiatement par un autre. Ils basculèrent tous deux en arrière, un poignard d’ombre planté dans la gorge. Sous les regards horrifiés de leurs comparses et des prisonniers, les lames magiques semblèrent se diluer dans le sang des blessures qu’elles avaient ouvertes.

— Par là ! gronda un bandit en désignant le haut des marches, puis il ouvrit le feu avec son arme de poing.

Le projectile traversa la silhouette en robes grises et alla s’enfoncer dans une poutre du plafond. Tous les regards se tournèrent vers le mystérieux inconnu. Des yeux resplendissants, semblables à deux tourbillons au cœur d’une tempête, pétrifièrent tous ceux qui croisèrent le regard du sorcier. Ils promettaient un cruel jugement, une impitoyable justice, une sentence de mort pour quiconque oserait défier la volonté de fer qui habitait ce regard.

— Tuez-le ! cria Volk, brisant l’instant de stupeur qui avait paralysé ses hommes.

Celui qui avait fait feu laissa tomber son pistolet, puis tira son épée. Deux autres le rejoignirent en bas des marches, appuyant sur la détente de leurs propres armes à feu avant de sortir eux aussi leurs lames. Tout comme le premier tir, les suivants manquèrent leur cible, la silhouette se distordant pour échapper aux projectiles. La même poutre dans le plafond fut perforée deux fois de plus.

Un sifflement moqueur s’échappa d’entre les lèvres dissimulées derrière un foulard, puis la forme perdit toute consistance alors qu’une vague d’ombre semblait converger vers le sorcier, l’enveloppant d’un manteau de nuit. Les gredins marquèrent un temps d’arrêt, leur courage vacillant devant une telle démonstration de puissance magique.

— C’est un truc d’illusionniste ! gronda Volk qui n’avait pas fait le moindre pas pour rejoindre ses hommes ou abandonner son bouclier de chair. Tuez-le !

Les encouragements de leur chef redonnèrent un peu d’ardeur aux hommes et leur arrachèrent des sourires défiants. Ils regardèrent d’un air narquois le nuage d’ombre qui occupait le sommet des escaliers. L’un d’eux monta une première marche, ses doigts serrant tellement fort le manche de son épée qu’ils étaient presque devenus blancs.

Il n’avait pas franchi la troisième marche, que la masse de ténèbres dévala la pente, se précipitant sur lui telle une marée de mort. Le coupe-jarret cria, tenta quelques coups d’épée contre la silhouette intangible, puis se retrouva l’instant d’après enveloppé par les ombres et projeté contre la rambarde de bois. Il était déjà mort lorsque son corps heurta le plancher, la gorge ouverte et une expression de profonde terreur dans les yeux.

Les deux autres n’eurent pas la moindre chance de se remettre de leurs émotions. Avant qu’ils n’aient pu descendre ou monter, ils disparurent dans le tourbillon de ténèbres, comme l’avait fait leur comparse. On entendit deux épées se heurter, un cri de douleur, un grognement sourd, puis plus rien. L’un d’eux ressortit en titubant, sembla hésiter un instant, puis s’écroula et roula jusqu’en bas des marches.

Comme dispersé par une bourrasque de vent, le manteau d’ombre fut repoussé de côté et sembla être aspiré par le moindre recoin sombre alentour. Le magicien en robes grises se tenait là, tenant une épée rouge de sang à la main, le corps inanimé du deuxième bandit à ses pieds. Et toujours ce regard qui semblait porter sur quiconque un jugement féroce.

La moindre trace de bravoure qui aurait pu rester enfouie dans les hommes de Volk s’envola sous le regard impitoyable. Poussant des cris de terreur, les deux derniers gredins lâchèrent leurs armes et s’enfuirent en direction de la porte. Le sorcier ne fit même pas un pas, et se contenta de lever tout juste une main. Des lames d’ombre jaillirent de la peau sombre qui lui recouvrait les doigts et allèrent frapper les deux fuyards, qui s’écroulèrent, comme poignardés dans le dos. Ces bandits n’avaient jamais eu aucun honneur, il n’y avait aucune raison de faire preuve d’esprit chevaleresque à leur égard.

Gustav Volk tremblait de peur. C’était la première fois qu’il avait à faire face à une telle terreur depuis qu’il s’était trouvé assez grand pour se dire un homme. Ses yeux cherchèrent une porte de sortie ou un endroit où se réfugier. Argula gémit sous son étreinte. Un sourire de rat se dessina enfin sur les lèvres de Volk. Il souleva la femme jusqu’à ce que seule la pointe de ses pieds touche le sol, et se dissimula totalement derrière elle aux yeux de la silhouette au milieu des marches. Il appuya sa dague contre sa gorge, faisant même couler une goutte de sang qui roula jusqu’en bas de la lame.

— Recule, sorcier ! lui cria Volk, d’une voix où l’on percevait autant de panique que de menace. Un pas de plus et je l’égorge comme un cochon !

Le sorcier resta où il était, ses yeux toujours posés sur le chef de la bande. Le visage de Volk se tordit en une sinistre grimace, puis il commença à reculer doucement à travers le hall, tirant Argula avec lui.

La lente retraite de Volk se figea soudain, lorsqu’une froide douleur lui traversa le dos et l’estomac. Il laissa tout d’abord tomber sa dague, puis ses forces commencèrent à l’abandonner. Argula put échapper à son bras, tremblant de peur. Volk ouvrit de grands yeux surpris sur la tache rouge qui s’élargissait sur sa tunique, puis il releva les yeux vers le sorcier toujours sur les marches.

Puis l’illusion se dissipa peu à peu, au fur et à mesure que se révélait le vrai magicien, juste dans son dos, la pointe de son épée trempée de sang. Il tourna alors la tête et croisa une dernière fois le regard glacé de l’inconnu en robes grises, tandis qu’il tombait à genoux.

— Quand tu te trouveras devant Morr, dis-lui que d’autres vont te suivre, siffla le sorcier.

Un gargouillis fut la seule réponse de Volk, puis il bascula en avant.

Le regard du sorcier se détourna du chef des bandits et parcourut les prisonniers. Si ceux-ci avaient craint les bandits, ils tremblaient littéralement de peur devant leur sauveur. Celui-ci leva une main et pointa un long doigt couvert de nuit sur Argula.

— Le contrebandier. Où a-t-il été emmené ?

Face à la violence dont pouvait faire preuve Gustav Volk, la femme était restée fière et droite, et aurait même été prête à sacrifier sa propre vie pour sauver celui qu’elle aimait. Mais devant cette silhouette qui recelait tant de pouvoirs, sa volonté s’écroula.

— En haut, dit-elle d’une voix tremblant de peur et de honte. Hans est dans l’ancien réduit du prêtre.

— Montrez-moi, lui ordonna le sorcier en lui indiquant les escaliers.

Argula fit le tour des corps sans vie de Volk et de ses sbires, détournant le regard pour ne pas voir leurs horribles blessures. Elle sentit, plus qu’elle ne l’entendit, le sorcier la suivre de près, tant sa proximité projetait une aura irréelle, une véritable offense envers la nature et la vérité.

Un cri dans le hall la fit se retourner. L’apothicaire, Sergei, s’était écroulé au sol, agrippant de ses mains l’une de ses jambes, ensanglantée. Gustav Schlecht était près de lui, tenant dans une main un couteau de chirurgien à la propreté douteuse. Il leva vers Argula le même regard sadique que lorsqu’elle s’était trouvée entre les mains de Volk.

— Cet abruti s’est blessé en tombant, prétendit Schlecht sur un ton humoristique. Je crois que je vais devoir m’occuper de lui. Je suis un peu docteur, après tout.

Puis il rigola à sa propre blague. Le peu de connaissances que cet individu avait de la médecine lui suffisait à peine à soigner les petits bobos des clients et du personnel de la maison, mais il savait s’en servir pour assouvir ses instincts morbides.

Argula tenta d’implorer du regard le magicien, pour qu’il intervienne et sauve Sergei des sinistres intentions de Schlecht, mais elle ne trouva que les mêmes puits froids et insondables sous l’ombre de la capuche. Dépourvu de la moindre pitié, implacable comme la mort, le sorcier montra à Argula le haut des marches, totalement étranger à ce qui pouvait arriver à l’informateur de Volk. En acceptant de traiter avec les racketteurs, Sergei avait mis le doigt dans un terrible engrenage.

Le réduit du prêtre était une alcôve dissimulée derrière la penderie de l’une des chambres. Argula écarta les vêtements qui l’occupaient, révélant une porte bardée de fer. Une relique remontant au schisme Ulriquien, à ces jours où les membres du culte d’Ulric avaient tenté de chasser d’Altdorf les adorateurs de Sigmar. On pouvait trouver ces réduits en très grand nombre dans chacune des plus vieilles bâtisses de la cité. C’était là que se réfugiaient les prêtres pourchassés, grâce à qui le culte de Sigmar avait pu continuer à exister et à être dispensé au peuple, permettant au dieu de maintenir son influence et sa présence en ces lieux.

Le petit réduit abritait une autre représentante du clergé. Leni Kleifoth, prêtresse de Shallya, se tenait dans l’embrasure, le visage résolu. Opposées à la violence, les membres de ce culte ne pouvaient pas faire grand-chose pour s’opposer à des brutes comme les hommes de Volk, mais en même temps, s’en prendre à l’une d’entre elles était un acte que même le plus ignoble des coupeurs de gorge aurait hésité à accomplir.

Lorsqu’elle vit la silhouette grise derrière Argula, l’expression sur le visage de Leni changea totalement. Elle regarda tristement Argula et s’écarta pour la laisser entrer dans la petite pièce. Argula se jeta près du tas de couvertures sur lequel reposait Hans, lequel était d’une pâleur extrême. Un liquide brunâtre coulait du coin de sa bouche, et on voyait des vers ramper sous sa peau. Les gémissements de douleur de Hans arrachèrent des soupirs plaintifs à la femme.

— Votre rapport, souffla le sorcier, détournant le regard de Leni du triste spectacle.

— J’ai administré à cet homme tous les remèdes que j’ai pu, répondit Leni. J’ai fait des prières aux dieux et fait brûler de l’encens en son nom. J’ai… Elle marqua une pause, comme si elle avait honte de ce qu’elle allait annoncer. Je lui ai permis de boire les larmes sacrées et lui ai fait bénéficier de tout ce dont est capable mon ordre.

— Des résultats ?

Leni secoua la tête, essuyant d’un geste de la main ses propres larmes.

— Le patient y est resté insensible, l’infection continue de se répandre. Il n’y a rien d’autre à faire que de prier la déesse.

— C’est du poison, pas vraiment une maladie, lui dit le sorcier en désignant d’une main le corps gisant du contrebandier. Il attaque l’intérieur de cet homme. L’échec de vos tentatives est la preuve de la nature de ce maléfice.

La prêtresse redressa la tête face au sorcier.

— Même si j’échoue, je dois tout faire pour aider cet homme !

Un petit rire s’échappa des lèvres du sorcier, une manifestation d’amusement face à l’obstination de la prêtresse et sa fidélité à ses vœux.

— Admirable, mais inutile, lui dit-il en se tournant à nouveau vers Hans. La seule aide que vous pourriez lui apporter est celle que vos vœux vous interdisent de lui donner.

Il ouvrit une main.

Des rubans d’ombre se condensèrent dans la pénombre, enveloppant la tête de Hans. Le contrebandier suffoqua, son corps fut secoué de spasmes, Argula tenta en vain d’arracher cette obscurité qui entourait son visage. Une minute, pas plus, puis Hans ne bougea plus. Argula lui prit la main, en larmes. Puis les rubans se dissipèrent, libérant les traits désormais sans vie de Hans.

— La libération de la douleur, lâcha le sorcier à l’attention de Leni.

Lorsque son regard croisa celui de la prêtresse, pour la première fois, celle-ci y lut un rien de compréhension.

— La tranquille paix de la mort, ajouta-t-il.

Puis les yeux retrouvèrent leur froideur habituelle, celle d’une volonté d’acier.

— Surveillez la femme au cas où elle montrerait des signes d’infection, ordonna-t-il à la prêtresse. Baer va venir pour brûler le corps. Mon familier prendra votre rapport écrit à l’heure habituelle.

— À vos ordres, souffla Leni, d’une voix trahissant à la fois le respect et la crainte.

Soudainement, il n’était plus là. Comme la flamme d’une chandelle soufflée par un coup de vent, le corps du sorcier disparut, ne laissant que l’embrasement vide de la porte donnant sur l’arrière de la penderie.

 

CE N’EST QU’À sa troisième tentative que Skrim Gnawtail put proposer une cachette digne d’un personnage comme le prophète gris Thanquol. Le nouveau repaire du prêtre-sorcier était un ancien hôtel particulier d’un quartier prospère d’Altdorf. La bâtisse était restée abandonnée et inoccupée durant de longues années, laissée ainsi par les humains qui vivaient autour. De sinistres rumeurs avaient couru au sujet de la comtesse Eleanora Daria di Argentisso, la dernière propriétaire des lieux. Des histoires de vampires et d’actes de grand maléfice.

Thanquol ne se préoccupait des peurs superstitieuses des humains que si elles servaient ses propres intérêts. Si des affaires de vampires et de fantômes retenaient ces stupides animaux à l’écart, alors tant mieux. Il avait déjà bien assez d’ennemis à fourrure pour ne pas ajouter à ses préoccupations ces fantômes et ces spectres.

Le prophète gris arpentait les halls poussiéreux du manoir, les feuilles mortes craquant sous ses pieds. Il plissa le museau en manquant de percuter une immense toile d’araignée pendue en travers du passage. Il l’éventra d’un coup impatient de son bâton, et écrasa la bestiole qui l’avait tissée sous l’extrémité ferrée. Ses mésaventures dans le labyrinthe avaient laissé à Thanquol une aversion pour tout ce qui grouillait, insectes, araignées ou n’importe quoi d’autre. S’il avait disposé de serviteurs pour le faire, il leur aurait ordonné de passer la bâtisse au peigne fin et d’exterminer tout habitant inopportun.

Malheureusement, Thanquol ne pouvait gaspiller ainsi ses ressources. Il n’avait plus autour de lui que deux douzaines de rescapés de l’embuscade tendue par Skrattch Skarpaw et les clans félons de Sous-Altdorf. Il s’agissait en majorité d’éclaireurs de Skrim et de technomages de Viskitt Burnfang. Et cela était très bien, car c’était ce dont il avait le plus besoin. Ils lui seraient bien plus utiles, dans les circonstances actuelles, qu’un complet bataillon de vermines de choc. Et même le fait qu’ils soient si peu nombreux était préférable, car dans le cas contraire, ils auraient pu nourrir l’espoir d’un retour en grâce auprès des autorités de Sous-Altdorf et finir par le trahir. Vu le peu qu’ils étaient, Thanquol estimait qu’ils ne représentaient aucune menace pour ses immenses pouvoirs.

Et au cas où, il y avait aussi Vorhax. Depuis qu’il s’était échappé dans les égouts, Thanquol avait toujours bien pris soin de conserver son superbe et magnifique garde du corps le plus près de lui possible. L’affaire avait d’ailleurs coûté au manoir la presque totalité de ses portes et endommagé plusieurs de ses plafonds, mais les humains avaient de toute façon définitivement abandonné ce terrier. Plus important que l’impératif de ne pas laisser de traces de son bref passage, il fallait que le rat-ogre se trouve en permanence à un endroit d’où il pourrait intercepter les ennemis de son maître avant qu’ils ne s’en prennent à lui.

Quelques autres s’étaient également échappés en compagnie des représentants des clans Skaul et Skryre, mais Thanquol avait vu peu d’intérêt à conserver autour de lui un tel conglomérat hétéroclite de guerriers et de maîtres des bêtes, surtout qu’ils n’auraient fait que titiller les ambitions de Skrim ou de Burnfang. Ils pouvaient lui être utiles à autre chose qu’à simplement attraper les rats ou porter une arme. Tous ses esclaves étaient restés à Sous-Altdorf, là où il n’avait pas trop l’intention de se faire sentir avant un petit moment. Il était plus important que jamais que ses expériences sur l’utilisation de la Pierre des Vers soient poursuivies selon le programme établi. Trop peu nombreux ou privés de chef, les survivants des autres délégations pouvaient faire de parfaits sujets en l’absence d’esclaves. Bien sûr, les intéressés n’entendaient pas les choses de cette oreille, mais Thanquol avait les moyens de les faire changer d’avis.

Viskitt Burnfang était déjà en train d’installer un laboratoire rudimentaire dans les anciennes cuisines du manoir, assemblant un système complexe de tuyaux pour renvoyer les fumées dégagées par ses réchauds vers les caves. Il serait en effet plutôt suspect que de la fumée s’échappe des cheminées d’une demeure supposée inhabitée. C’était le genre de signe qui pourrait inciter les choses-hommes à venir y voir de trop près.

Et Burnfang attaqua ses expérimentations avec son habituel penchant pour les innovations les plus sinistres. Utilisant le garde-manger de la demeure comme enclos à esclaves, il avait trouvé un nouveau moyen d’administrer la Pierre des Vers à ses infortunées victimes, tout simplement en contaminant l’eau qu’elles buvaient. Les effets apparaissaient plus lentement, mais ils restaient tout aussi redoutables, et Thanquol fut satisfait des résultats. Il avait trouvé une nouvelle manière de répandre la contamination parmi ses ennemis à Skarogne. En fait, il en vint même à considérer d’autres utilisations pour cette arme, lesquelles le placeraient parmi les plus grands skavens de la création, et peut-être même le plus grand, puisqu’aucun de ceux parvenus jusqu’à ce rang ne pouvait revendiquer autant de succès, de génie et de valeur que lui.

Thanquol fit halte près de l’un de ces sujets, un guerrier dont la fourrure commençait déjà à tomber en lambeaux sous l’effet des vers qui rampaient sous sa peau. Il surveilla le moindre frissonnement de douleur sur le visage du captif, s’imaginant qu’il s’agissait de Thratquee, de Skarpaw, ou de toutes ces autres vermines qui l’avaient trahi ! Ses ennemis n’auraient même pas le plaisir de pouvoir lui montrer les crocs en signe de dernier défi.

— Skrim ! cria-t-il.

Le petit espion du clan Skaul entra en courant dans la grande cuisine, manquant même de déraper sur les carreaux glissants. Il se rattrapa de justesse et s’inclina devant son maître.

— Prends tes meilleurs éclaireurs ! Il doit y avoir dans cette cité-terrier humaine un endroit pour les archives. Les choses-hommes ne font jamais rien sans l’écrire juste après. Je veux savoir d’où vient leur eau.

— Leur eau ? s’étonna Skrim.

La question arracha un regard de dégoût à Burnfang, mais le technomage se contenta de secouer la tête et retourna à ses expériences. Thanquol fut bien plus agacé par la manière qu’avait Burnfang de singer les humains que par la bêtise de Skrim.

— Oui, leur eau, abruti ! répéta Thanquol. Si l’espion avait été assez proche, il se serait pris un bon coup de bâton sur le museau. De là où était Thanquol, il ne put que se contenter de lui montrer les crocs. Oui, ils doivent avoir des cartes de leur cité. Rapporte-moi celles qui montrent leurs canaux et leurs aqueducs.

Skrim assura autant qu’il put sur le fait qu’il trouverait ce que Thanquol lui avait demandé, puis il sortit du laboratoire en faisant preuve d’une hâte un peu suspecte, tout de même.

Thanquol reporta son attention sur Burnfang, les babines retroussées. Il allait faire d’une pierre deux coups. Ces dégénérés de Sous-Altdorf étaient si dépendants des humains pour leur subsistance, ne se contentant pas de leur dérober de la nourriture et de l’équipement, mais aussi leurs manières et leurs attitudes. Il était également persuadé qu’ils puisaient leur eau à la même source que les choses-hommes. En empoisonnant la cité humaine, il ferait de même avec Sous-Altdorf et tous ses ennemis de là-bas ! C’était une vision que seul un skaven de sa grande clairvoyance pouvait avoir ! La capitale des humains dévastée, et en même temps, ce nid de rebelles dégénérés annihilé !

Par ailleurs, ajouta Thanquol pour lui-même, si les Seigneurs de la Déchéance faisaient la moindre remarque, il pourrait toujours rejeter la faute sur Skrim Gnawtail, en l’accusant de lui avoir fourni des plans incomplets.

 

SEUL, TREMPÉ, FATIGUÉ, sa blessure à la tête saignant toujours, Kratch faisait ce qu’il pouvait pour ne pas perdre la trace de l’assassin d’élite du clan Eshin. Kratch n’était pas du tout rassuré. Seule l’impatience d’avoir enfin sa revanche sur le prophète gris Thanquol faisait taire cette peur qui lui tenaillait les entrailles. Il savait qu’il n’était pas à la hauteur pour affronter Thanquol seul. Le problème était de convaincre Skarpaw qu’il avait besoin de lui s’il voulait en finir avec leur ennemi commun.

Kratch suivit l’assassin durant ce qui lui sembla être des heures, à travers les égouts puants des humains et des tunnels, si rarement utilisés que leur plafond menaçait de s’effondrer, ou si mal entretenus que le sol s’enfonçait sous les pieds de l’adepte. Skarpaw, comme tous les assassins du clan Eshin, n’émettait aucune odeur particulière, ses glandes lui ayant été enlevées lors de l’un de ces mystérieux rituels en usage dans cet orient lointain. Cependant, si Kratch ne pouvait pas percevoir son odeur propre, l’assassin laissait derrière lui celle commune à tous les hommes-rats. Tant qu’aucun autre skaven ne croisait le chemin de Skarpaw, l’odorat de Kratch serait capable de le maintenir sur la bonne piste.

Celle-ci conduisit Kratch jusqu’à une section particulièrement dévastée des égouts. Un effondrement avait depuis bien longtemps déjà obstrué le passage avec des gravats provenant de la rue en surface. L’ouverture avait simplement été refermée par les humains, lesquels s’étaient également contentés de détourner la section obstruée. L’étrange excavation que Skarpaw avait traversée pour atteindre le canal oublié était d’une nature si rustique que même Kratch doutait qu’elle ait pu être l’œuvre des humains ou des skavens, plus probablement celle de mutants ou de ces ridicules gobelins.

En rampant à la suite de Skarpaw dans le passage trempé, Kratch fut frappé par la puanteur de putréfaction qui y régnait. C’était l’odeur de la mort et de la déchéance, de la pourriture et de la ruine, de la maladie et de la corruption. Nul skaven ayant déjà croisé cette odeur ne pouvait l’oublier. C’était celle des moines de la peste, les fanatiques corrompus du clan Pestilens.

Kratch faillit se tremper de peur. Il percevait les odeurs particulières d’autres skavens, pas seulement un ou deux, mais des douzaines. Certains étaient vivants, d’autres étaient morts, et Kratch frissonna d’horreur en comprenant le peu qui séparait les deux états.

Il s’aplatit autant qu’il put dans le tunnel étroit, tentant de trouver le courage de continuer. Le faible son de voix lui donna quelque chose sur quoi se concentrer et de quoi oublier, un peu, sa peur. L’une de ces voix était celle de Skarpaw, mais l’autre était une suite de gargouillis et d’immondes croassements. L’adepte tenta de saisir des mots, mais il était trop loin pour cela. Avec bien plus de précautions qu’il n’en avait jamais montré dans toute son existence d’espion et de comploteur, Kratch se rapprocha, serrant les dents pour les empêcher de claquer tant l’odeur des moines de la peste se faisait intense.

Maintenant, Kratch parvenait à comprendre les mots. Skarpaw était en train d’expliquer son échec récent à leur chef. Le ton employé par l’assassin était étrangement soumis, il manquait de cette autorité et de cette suffisance dont aurait dû faire preuve un chef de clan de Sous-Altdorf. Il y avait une pointe de peur dans sa voix, voir même de désespoir, presque une anxiété que Kratch n’aurait jamais cru percevoir de la bouche d’un assassin. Sentir la peur qu’éprouvait Skarpaw fit taire la sienne, et il commença à se replier lentement, quand un tournant soudain dans la conversation le figea sur place. L’adepte tendit l’oreille et il entendit le chef des moines de la peste gargouiller le nom de Thanquol et mentionner la Pierre des Vers. Il se rapprocha à nouveau, ignorant soudain la puanteur de mort et de corruption qui parvenait jusqu’à lui.

— …certain que tu as été suivi ? croassa le moine de la peste.

— Oui, grand corrompu ! répondit la voix anxieuse de Skarpaw. J’ai perçu son odeur depuis un bon moment déjà !

Un frisson de frayeur traversa l’échine de Kratch. Comment avait-il pu être assez naïf pour croire qu’il pourrait pister ainsi un maître du clan Eshin sans que celui-ci s’en aperçoive ?

Paniqué, Kratch commença à refluer, mais il sentit immédiatement l’odeur de mort qui l’entourait, puis se trouva brutalement plaqué au sol. Malgré ses ruades, il fut incapable de se dégager. Il tordit le cou et parvint enfin à voir les créatures empestant la mort qui le retenaient immobile. Il s’agissait de skavens, même s’ils étaient bien plus proches de cadavres que d’êtres en pleine santé. Leur fourrure pendait par lambeaux, se détachant d’une peau qui ressemblait à de la viande bouillie. Des haillons, qui avaient jadis dû être des robes, dissimulaient à peine leur carrure squelettique, des yeux blancs le fixaient depuis le fond de profondes orbites. Les créatures transpiraient une sorte de pus qui semblait s’échapper par chaque pore de leur peau.

Kratch gémit et se débattit autant qu’il le put, ses lèvres tentant de prononcer les syllabes d’un sortilège. Des poignes d’acier le maintenaient par la tête et les épaules, et une main vint se plaquer sur sa bouche pour l’empêcher de poursuivre son enchantement. Pris au piège, Kratch se résolut à se laisser capturer.

Les hommes-rats transportèrent leur prise jusqu’à une large caverne, pataugeant à moitié dans une eau croupie. Au milieu de l’endroit, sur un îlot constitué de briques brisées et de boue, un groupe d’hommes-rats regardait approcher l’étrange procession. Les robes, fourrures et constitutions étaient en meilleur état que les créatures décharnées qui avaient capturé Kratch, mais tous étaient marqués par la maladie. Même la silhouette en robes noires de Skarpaw ne semblait pas être dans la meilleure des formes. Il tremblait comme une feuille.

— Voyez ! montra l’assassin en tendant une griffe vers Kratch. C’est l’apprenti du traître ! C’est la preuve que je vous ai dit la vérité !

Celui à qui s’adressait Skarpaw était un être qui rendait même ceux qui portaient Kratch admirables. Boursouflé par la maladie, son visage recouvert d’une marée de pustules, sa fourrure réduite à quelques touffes verdâtres, le seigneur de la peste le fixait de dessous les pans crasseux de sa capuche.

— Oui, gargouilla la voix par une bouche dans laquelle il manquait presque toutes les dents. Tu as dit la vérité. Cette fois-ci.

L’une des mains du personnage fouilla dans les replis d’une sacoche pendue à la corde qui lui servait de ceinture puis, l’air presque absent, le seigneur lança une fiole aux pieds de Skarpaw. L’assassin courut rattraper l’objet qui rebondit sur les briques pilées, menaçant de tomber dans l’eau boueuse. Des rats pouilleux s’éparpillèrent devant sa poursuite. Les moines de la peste rigolèrent devant le spectacle offert, leurs voix ressemblant à un chœur d’asticots. Skarpaw rattrapa la fiole juste au moment où elle touchait l’eau, la porta à sa bouche de ses mains trempées et en but le contenu.

Le seigneur Skrolk s’amusa lui aussi de la pathétique scène.

— N’aie aucune crainte, esclave Skarpaw. Le seigneur Skrolk tient toujours ses promesses. Tu devras attendre dix cloches avant de pouvoir gagner à nouveau ton… traitement.

Le seigneur de la peste appuya sur ce dernier mot comme s’il recelait quelque chose de maléfique. Les autres moines plissèrent le museau et murmurèrent un chant qui faisait penser à un vol de mouches.

Skrolk écarta ses disciples en robes vertes pour avancer jusqu’à Kratch. Un seul geste d’une griffe du seigneur de la peste et l’adepte se retrouva lâché au sol. Ses porteurs baissèrent la tête, comme des élèves devant un maître autoritaire et cruel. Un autre mouvement de griffe et ils reculèrent dans la gadoue, tout en restant assez proches pour intercepter l’adepte s’il lui venait l’idée de tenter de s’échapper.

— Le laquais de Thanquol, dit Skrolk en fixant Kratch de son regard putride. Le souffle fétide du seigneur de la peste le frappa en plein visage et faillit le faire vomir. Et il a cru qu’il pourrait venir m’espionner jusqu’ici pour le compte de son maître ? Les lèvres se retroussèrent en ce qui aurait dû être un sourire, certes sardonique, et dévoilèrent les quelques chicots noircis qui lui restaient. Et il va nous dire rapidement où est son maître et ce qu’il m’a volé !

Kratch puisa dans le reste de courage encore enfoui en lui pour forcer les mots à sortir de sa gorge.

— Je… je ne sers plus ce traître et voleur de Thanquol ! Je suis venu me mettre au service de votre obscène éminence, ô père de la décadence et du désespoir ! Que Thanquol meure dans les pires souffrances !

Kratch appuya ces dernières paroles d’un généreux crachat.

Skrolk se contenta de continuer de dévisager l’apprenti, avec toujours le même sourire sur ses lèvres nécrosées.

— Je… Le clan Pestilens veut la Pierre des Vers, gronda Skrolk. Cet arrogant de Thanquol n’est rien. Ta petite vengeance n’est rien.

Skrolk fit un nouveau geste et l’un des moines de la peste tira une dague rouillée de sous sa ceinture et descendit le tas de briques vers Kratch. Celui-ci tomba à genoux dans l’eau glacée et croupie.

— Pitié, grand géniteur, père d’un millier de pestes ! Les pleurnicheries de Kratch se firent plus rapides quand il vit que ses premières flatteries n’avaient pas ralenti le moins du monde l’approche de son bourreau. Kratch peut conduire le grand seigneur Skrolk jusqu’à ce que son ancien maître lui a volé !

Le seigneur Skrolk leva un sourcil soupçonneux, mais aussi un doigt, stoppant net la descente du moine. Kratch se hâta de poursuivre ses explications.

— Quand j’ai tenté de sauver la Pierre des Vers des attentions de Thanquol, j’y ai placé ma marque arcanique. Kratch appuya ce qu’il avançait par un geste de la main, donnant une idée du symbole qu’il avait gravé sur le minéral tant convoité. Je peux suivre cette trace partout où ce voleur de Thanquol l’emportera. Et l’adepte se tapota la tempe, comme pour signifier que ses sens magiques seraient bien plus utiles dans cette traque que la vue ou l’odorat, même les plus affûtés.

La grimace de Skrolk s’effaça une fraction de seconde. Il agita à nouveau un doigt et les hommes-rats qui s’étaient reculés derrière Kratch se précipitèrent sur lui, le déshabillèrent à coups de griffes, mettant en pièces ses robes grises et le laissant nu comme un… ver, au pied du petit monticule. Skrolk fit un autre geste et trois moines de la peste descendirent le tas de briques et de boue, portant et traînant le corps d’un de leurs congénères. Ils lui enlevèrent ses robes miteuses et les jetèrent vers Kratch. Celui-ci les rattrapa, plus par réflexe, et dut faire de gros efforts pour ne pas les rejeter encore plus loin, évitant de les regarder de trop près, ou de prêter trop attention au fait que ces pans de tissu semblaient grouiller sous ses doigts.

— Venu te mettre à mon service, rigola Skrolk. Eh bien, maintenant, tu y es, à mon service. Tu vas rejeter ce faux serment des prophètes et embrasser le vrai visage du Rat Cornu ! Conduis Skrolk à la Pierre des Vers et tu deviendras moine de la peste. Trahis-le… et tu deviendras un sac à pus.

Ce dernier avertissement était vraiment un avertissement bestial dans la gorge de Skrolk.

Kratch suivit la griffe pointée de Skrolk et il sentit ses poils se hérisser en voyant qu’il désignait ces êtres se tenant à la frontière de la vie et de la mort, ceux qui l’avaient capturé. Il se dépêcha d’enfiler les robes vertes, faisant tout pour afficher un semblant d’enthousiasme.

Skarpaw fit un pas en avant alors que l’adepte achevait de s’habiller.

— Thanquol n’abandonnera pas la Pierre des Vers sans combattre. Sa magie est puissante et son rat-ogre bien plus fort que cinquante de vos moines de la peste.

Le seigneur Skrolk se tourna vers l’assassin.

— Je vais m’occuper moi-même de sa sorcellerie, gargouilla-t-il.

Puis, il fit un nouveau geste. Cette fois-ci, ce ne furent pas les hommes-rats présents sur le monticule qui y réagirent, mais un autre groupe de moines de la peste alignés devant l’arche de briques qui donnait dans le tunnel par lequel Kratch était venu. Les hommes-rats commencèrent à tirer sur d’énormes chaînes quelque chose qui apparut pas après pas dans la lumière paresseuse de la caverne. Kratch se retourna et comprit au bruit que cela faisait dans l’eau boueuse que l’objet devait être imposant. Skarpaw ne put s’empêcher de tirer son épée et de s’accroupir, comme s’il avait senti la menace. Skrolk se contenta de sourire davantage.

— La peste s’occupera de Vorhax, ajouta-t-il finalement.

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol inspira une pincée de poudre de malepierre et étudia les dessins que les agents de Skrim avaient dérobés dans l’une des bibliothèques d’Altdorf. Les skavens avaient pris des douzaines de plans représentant tout et n’importe quoi, allant de celui d’un secteur particulier des égouts à ceux de la ménagerie impériale, ainsi que des centaines de documents que même le plus abruti des hommes-rats de la plus basse caste aurait identifié au premier coup d’œil comme n’étant d’aucune utilité. Mais c’était justement ce tas de vieux parchemins qui attirait l’attention de Thanquol.

Ils étaient vraiment anciens, sans doute vieux de plusieurs centaines de générations, selon les standards skavens, bien sûr. Ils avaient été tracés de la main d’un artisan nain, à cette époque lointaine où les clans humains se faisaient la guerre les uns contre les autres et montaient un nouveau siège à chaque printemps. Les hommes d’Altdorf avaient craint pour leur sécurité et avaient voulu mettre en place des lignes de ravitaillement capables d’échapper à tout agresseur, quelle que soit la taille de son armée. Les schémas représentaient une solution pour une préoccupation d’importance : un ravitaillement en eau ne provenant pas du fleuve Reik. Les choses-barbues avaient trouvé un lac souterrain sous l’un des secteurs les plus anciens de la cité humaine. Grâce à un astucieux réseau de conduits naturels ou creusés, les nains avaient fait de ce lac une réserve d’eau potable capable de fournir la cité entière durant un temps infini s’il le fallait. Alimenté par de profondes rivières, le lac était en quelque sorte un puits presque inépuisable pour étancher la soif des humains.

Mais c’était également, et Skrim le confirma à regret la source principale d’eau fraîche pour la cité souterraine de Sous-Altdorf.

Thanquol agita sa queue d’amusement et roula les parchemins, avant de les passer dans sa ceinture. Le réservoir était le parfait endroit pour frapper ! En une seule et unique opération, il allait empoisonner la plus grande cité de l’empire humain, et mettre à genoux ces traîtres hérétiques de Sous-Altdorf ! Même les Seigneurs de la Déchéance ne pourraient qu’admettre le génie d’une telle action. Thanquol se frotta les mains, imaginant déjà les honneurs et les récompenses qui l’attendraient alors.

Le prophète gris se leva de son fauteuil, dont le velours fatigué tenta de retenir ses robes. Thanquol arpenta l’endroit poussiéreux qui avait été la grande bibliothèque de la maison, l’imposante carrure de Vorhax suivant à trois pas respectueux. Il fronça le museau, renifla l’air et perçut les vagues relents de la Pierre des Vers. Il suivit le bruit des agitations et descendit jusqu’au premier niveau, jusqu’à ce qui avait été jadis le grand hall d’entrée.

L’endroit avait tout perdu de sa fonction première. Sous la direction frénétique de Burnfang, il avait été transformé en un atelier, la moindre table trouvée dans le manoir abandonné rapportée là pour supporter pilons et mortiers. Les aides du technomage en chef travaillaient comme des damnés, portant toujours sur le visage leurs masques et leurs respirateurs, les mains couvertes de ce qui ressemblait à des moufles trop grandes pour eux. Ils transformaient des éclats de Pierre des Vers en poudre, puis diluaient celle-ci dans de l’eau. Le mélange était ensuite versé dans des bouteilles de vin remontées de l’une des caves. D’inestimables grands crus avaient été vidés sans le moindre respect sur les dalles de marbre afin de recevoir un bien plus sinistre breuvage.

Thanquol grimaça d’un air satisfait en voyant tout ce petit monde au travail. Ils auraient bientôt réduit en poudre la totalité de la Pierre des Vers. Ils seraient très bientôt prêts à frapper ! Ensuite, plus personne n’oserait défier le prophète gris Thanquol ! Depuis les plus hautes sphères de Skarogne jusqu’aux niveaux les plus profonds, tout l’empire souterrain s’inclinerait devant sa toute-puissance !

Mais les regarder travailler ne signifiait pas comprendre totalement ce qu’ils faisaient. Thanquol ne remarqua pas que Viskitt Burnfang avait discrètement versé une petite quantité de poudre dans une petite sphère de verre, pas plus qu’il ne le vit ranger ensuite l’objet sous ses robes.

Burnfang jeta sur Thanquol un regard et dut faire de grands efforts pour réprimer son sourire. Bientôt viendrait le moment d’effacer cette arrogance du visage de Thanquol.

 

BIEN EN DESSOUS des rues d’Altdorf, rampait une chose dans l’obscurité. Les larges narines reniflèrent. Des milliers d’odeurs et de senteurs furent analysées par le petit cerveau de la bête, chacune mise de côté avant de passer à la suivante. De ces myriades de saveurs tombant de la cité, au milieu des puanteurs de ses égouts et des fragrances de ses marchés et de ses foires, le museau en sélectionna une qui méritait son intérêt, celle qui par deux fois déjà l’avait fait sortir de l’obscurité du monde souterrain pour gagner la surface.

La bête-rat se dressa sur ses pattes arrière, et l’eau boueuse des égouts dégoulina le long de sa fourrure miteuse. L’eau froide du canal calmait ses blessures, la boue apaisait ses brûlures. Le monstre hésitait à abandonner son refuge, mais l’odeur de la pierre fut plus forte que ses instincts primitifs, l’attirant comme un papillon par une bougie. On aurait pu croire même qu’il se faisait des reproches, luttant contre un besoin qu’il ne comprenait pas.

La bête-rat partit le long des canaux des égouts d’Altdorf, son museau suivant la trace du minéral avec le talent d’un lévrier.


XI
SOUS LA TERRE

— ET MAINTENANT ?

La question tomba dans la petite salle arrière du Vampire Noir, comme si en la prononçant, on avait voulu lui donner substance et existence. Les échos parurent s’enfoncer dans les murs de plâtre, s’imprégner dans les bancs éparpillés et dans la lourde table en chêne. La question reflua devant l’âtre de pierre, poussée en arrière par le souffle glacé qui s’engouffrait en sifflant par le conduit de la cheminée.

Les compagnons de Johann Dietrich échangèrent des regards sombres. Ils avaient dû s’y mettre à trois pour l’empêcher de foncer vers La Couronne et les Deux Notables où il comptait sauver son frère des intentions meurtrières de Gustav Volk. Il ne savait pas lequel des trois l’avait frappé avec cette matraque en cuir, même s’il soupçonnait en premier lieu le Tiléen qui restait appuyé contre la seule porte donnant dans la pièce. Ce dernier lui renvoya son regard, lui signifiant clairement qu’il se moquait totalement de ce qu’il pouvait penser de lui.

Les deux autres étaient assis à la table en compagnie de Johann. L’un d’eux était un homme à la chevelure sauvage, portant un lourd manteau de cuir et un chapeau qui n’avait presque plus de forme. Si on le lui avait demandé, Johann aurait dit que l’homme était un cocher, ou peut-être un capitaine de barge. Il y avait une étincelle rusée dans son regard qui lui rappelait celle qui brillait dans les yeux des marchands, mais son teint hâlé indiquait qu’il avait l’habitude du travail au grand air.

Le second assis à la table avait une carrure moins impressionnante, mais était bien plus sinistre quant à son apparence. Il était vêtu plus comme le Tiléen que comme le cocher, ses vêtements avaient une finesse que seuls les racketteurs et les capitaines osaient porter sur le bord de fleuve. Les petites lanières de ses bottes étaient décorées d’or, la boucle de sa ceinture portait un assemblage d’améthyste et de jade, les pommeaux de ses poignards assortis étaient sculptés en forme de requin dont chaque œil était représenté par un minuscule rubis. En apercevant ces dagues, Johann comprit qu’il connaissait cet homme, même s’il ne l’avait jamais vu auparavant. Tout le monde, sur le front de fleuve, avait entendu parler de Simo Valkoinen. Après le « Prince des Meurtriers » Dieter Neff, c’était le plus infâme tueur à gages d’Altdorf. Combien de corps percés, retrouvés à dériver sur le fleuve, avaient été portés au crédit de Valkoinen et ses « crocs de Strofels », nul ne pouvait le savoir. Il était par contre certain que Valkoinen, le « tueur froid », comme les gens le surnommaient, n’était pas du genre à signer ses œuvres.

Valkoinen ! Johann en tourna et retourna les implications, analysant le fait que ce formidable porte-lame soit en réalité l’un des serviteurs de ce mystérieux sorcier qui lui avait sauvé la vie. Quelle sorte d’homme pouvait revendiquer la loyauté d’un tel assassin ? Quelle sorte d’homme pouvait même la vouloir ?

— Ce qui va se passer ensuite dépend largement de toi.

La réponse à la question de Johann fut donnée par une cinquième personne présente dans la petite pièce. Lorsqu’il avait repris conscience, Johann n’avait pas remarqué que le petit agitateur de rue, Ludwig Rothfels, était là. Il vint prendre place sur le banc aux côtés de Valkoinen et du cocher. C’était étrange, presque ridicule, de voir son visage plutôt avenant entre celui du cocher et celui du sinistre assassin. C’était un peu comme de voir un couteau de cuisine entre deux épées.

— Tu vas avoir un choix à faire, reprit Ludwig en plongeant son regard dans celui de Johann. Le même choix que chacun de nous a dû faire à un moment de sa vie. Tu vas avoir l’opportunité de servir le maître et de l’aider dans son œuvre.

Johann secoua la tête en ricanant.

— Le maître et son œuvre, répéta-t-il. Tu rends tout cela bien mystérieux.

— Parcé qué ça l’est, intervint le Tiléen toujours appuyé contre le mur.

Le contrebandier leva la tête vers l’étranger.

— Ça ne change rien. Je veux savoir quelle corde je passe autour de mon cou. Puis il s’adressa à nouveau à Ludwig. Qui est au juste ce maître, et quelle est cette prétendue œuvre pour laquelle il demande votre aide ?

Ludwig sembla considérer la question durant un long moment, puis il se décida finalement à répondre, même si on put percevoir une certaine pointe d’incertitude dans sa voix.

— Nous le connaissons sous le nom de Jeremias Scrivner, et c’est un sorcier aux terribles pouvoirs. Nous sommes nombreux à le servir, bien plus que ceux que tu as vus à L’Orque et la Hache. Le maître a des yeux et des oreilles partout dans la cité, et peut-être même au-delà. Le nombre exact de ceux qui peuvent se dire ses serviteurs, seul lui-même doit pouvoir le dire. Ludwig marqua une pause avant de poursuivre. En ce qui concerne son œuvre, Scrivner se consacre à la défense d’Altdorf contre toutes les menaces maléfiques qui pourraient peser sur elle.

Johann se leva et secoua la tête.

— Il a pour moi une bien étrange manière de combattre le mal. Il fit courir un doigt en désignant tour à tour chacun des occupants de la pièce. Un agitateur public, dénombra-t-il, un assassin professionnel, un contrebandier, un Tiléen qui s’habille comme une chochotte…

Ledit Tiléen se redressa soudain, une main déjà posée sur le pommeau de sa rapière.

— Tou sais cé qu’il té dit, lé Tiléen ?

— Amando, s’il te plaît, lui lança Ludwig. Il ne sait pas de quoi il parle.

Le Tiléen posa sur Johann un regard sardonique.

— Il né comprend pas ? Ils né comprennent jamais ! Ils apportent leur saloperie dé pierre dans la cité et après, ils sé fichent dé tout ! Amando remarqua l’air stupéfait de Johann. Tou crois qué jé né sais pas dé quoi jé parle, hein, petit voleur ? Il se frappa la poitrine pour appuyer son discours. Jé souis dé Miragliano ! J’ai vou dé més propres yeux cé qué les hommes-rats peuvent faire quand il leur vient l’idée dé né plous rester dans leurs tunnels !

— Si le problème est si sérieux, alors pourquoi restez-vous là assis ? s’étonna Johann.

Il tremblait presque en repensant aux immondes créatures contre lesquelles il s’était battu, et au regard brûlant de haine de leur chef cornu.

— Et pourquoi votre maître n’avertit-il pas les autorités ? reprit-il. Elles enverraient la Reiksguard, les chasseurs de sorcières et toute l’armée impériale en bas !

— Parce que le peuple souterrain est un mythe, siffla une voix depuis l’un des coins d’ombre de la pièce, un endroit tellement réduit que Johann était persuadé que personne n’aurait pu s’y cacher.

Même les autres hommes présents semblèrent soudain mal à l’aise lorsque la silhouette en robes grises fit un pas en avant, des vrilles d’ombre tourbillonnant autour d’elle comme si elle sortait d’un brouillard d’encre. Les yeux de glace de Jeremias Scrivner se posèrent sur chacun de ses serviteurs à tour de rôle, arrivant même à éteindre d’un coup la colère d’Amando. Lorsque les yeux s’attardèrent sur Johann, celui-ci se rassit sur son banc.

— Ils doivent rester un mythe, reprit Scrivner. L’ignorance est le meilleur des boucliers qui puisse protéger l’Empire, et les hommes-rats eux-mêmes sont nos meilleurs alliés pour contrer leur propre menace. Tant que l’homme ignorera l’existence de leur royaume, les skavens se sentiront assez en sécurité pour se livrer à leurs guerres intestines, leurs intrigues et leurs vendettas. Si nous leur fournissons un ennemi commun contre lequel lutter, leur peuple tout entier s’unira et engloutira notre civilisation sous le poids de sa multitude. Pour la survie de l’Empire, il est indispensable que le peuple souterrain reste une fable que l’on raconte aux enfants.

— Mais vous ne pouvez pas laisser de tels monstres agir en toute impunité ! protesta Johann. Il ouvrit les bras en direction des autres hommes présents. Ils viennent de me dire que vous êtes une sorte de champion, un combattant du mal. Qu’y a-t-il de plus maléfique que ces hommes-rats ? Vous devez les combattre !

Une moue d’approbation se dessina sur le visage de Scrivner. Le sorcier leva une main aux longs doigts fins pour mettre un terme au discours passionné de Johann.

— Je vais les combattre. Vos amis et vous avez apporté une chose terrible dans la cité. En faisant cela, vous avez placé Altdorf dans un immense péril. Mais en même temps, il se pourrait que vous ayez sauvé tous ceux qui vivent à l’intérieur de ces murailles.

Tous les regards suivirent le sorcier lorsqu’il avança dans la petite pièce. Ses mains fouillèrent sous ses robes, puis elles en ressortirent en tenant une petite boîte en plomb. Il la posa avec précaution sur la table, puis recula. Une incantation étouffée s’échappa de ses lèvres, et une main invisible ouvrit la petite boîte. Le couvercle fut rabattu en arrière, exposant un éclat aux reflets vert sombre qui luisait d’une manière maléfique dans la pénombre.

— La pierre philosophale ! glapit Johann.

— C’est ce que pourraient prétendre certains qui se disent érudits, répondit Scrivner en désignant la boîte. Ce que nous avons là est encore plus dangereux que de la malepierre, et ces soi-disant érudits l’ont appelé pierre philosophale pour jeter un voile sur leurs peurs. Ce minéral a été imprégné de poison et de pestilence par l’action de la pire des magies. Y poser la main revient à toucher la mort elle-même.

— Kleiner ! Et mon… frère !

Scrivner hocha la tête.

— Ils ont touché la pierre et son maléfice s’est insinué dans leurs veines. Même les grâces de Shallya n’ont rien pu faire contre la contamination qui s’est répandue dans le corps de Hans.

Johann blêmit, et son corps sembla se dégonfler en entendant le sorcier lui annoncer la mort de son frère. Hans avait donc succombé ? Emporté par cette terrible maladie ? Non, pas une maladie, mais une sorte d’immonde poison inventé par ces hommes-rats !

— Non, je ne vous crois pas ! cria Johann. Kempf a touché cette maudite pierre encore plus souvent que mon frère, vous l’avez vu dans la cave en train d’en arracher des éclats, n’est-ce pas ? S’il s’agissait d’un poison, il y aurait succombé bien avant Hans !

— Kempf était intoxiqué par une substance appelée la poussière noire, un dérivé de malepierre vendu aux humains par des skavens opportunistes, précisa Scrivner. L’usage de cette drogue a rendu l’organisme de votre camarade plus tolérant à ce poison, même s’il aurait fini par succomber tôt ou tard. Votre frère, n’ayant pas le vice de Kempf, était plus sensible à la moindre exposition.

Johann s’écroula sur la table, la tête entre les mains, ses derniers doutes balayés par la froide logique des propos du sorcier. En acceptant ces explications, Johann ne pouvait qu’accepter également l’annonce de la mort de son frère.

— Cette pierre fonctionne sur des principes simples, continua Scrivner, en s’adressant cette fois-ci à toutes les personnes présentes. On pourrait la comparer à un aimant naturel, mais attirant la malepierre au lieu du métal, et opérant de la manière la plus horrible qui soit. Elle se nourrit des résidus de malepierre qui existent dans tout corps vivant, et les condense en des choses tubulaires semblables à des vers. La poussière de malepierre est partout et dans toute chose, mais tellement éparpillée et en si petite quantité qu’elle en devient inoffensive. Cette pierre, et le sorcier pointa un doigt vers la petite boîte et son contenu, fait s’agréger ces minuscules résidus de malepierre pour obtenir des foyers de mutation et de corruption. Je pense qu’elle est d’ailleurs encore plus dangereuse pour les hommes-rats dont le métabolisme est bien plus saturé en malepierre.

— Alors pourquoi ont-ils eux-mêmes créé cette chose ? demanda Ludwig.

— Parce que la vie de leurs semblables n’a aucune valeur pour eux, lui répondit le sorcier. Pour un skaven, rien n’a moins de valeur que la vie d’un autre skaven. S’ils doivent perdre dix des leurs pour arriver à abattre un seul ennemi, alors tout va bien, tant qu’ils ne font pas partie de ces dix-là, bien entendu.

— Nous né pouvons pas laisser les hommes-rats comploter tranquillément ! Ils vont faire d’Altdorf cé qu’ils ont fait dé Miragliano ! s’emporta Amando.

— Mes agents sont déjà en train de rechercher cette pierre, annonça Scrivner. Si les skavens l’ont cachée dans la cité, je l’apprendrai rapidement.

Johann leva la tête de la table. La haine se lisait dans son regard.

— Nous devons les détruire, gronda-t-il d’une voix glacée comme une tombe. Les détruire jusqu’au dernier.

Le sorcier hocha la tête en signe d’approbation, ses yeux gris semblaient brûler dans la pénombre.

— Vous en aurez l’opportunité, Johann Dietrich.

Scrivner s’approcha à nouveau de la table et y ramassa sa petite boîte. En la retirant, Johann eut la surprise de voir à la place un petit objet. Il s’agissait d’un petit rectangle en or comme il n’en avait jamais vu auparavant. La surface en était richement gravée, avec des formes de serpents et de lézards, et un soleil stylisé entre deux lunes en constituait le centre.

— Mon talisman, précisa le sorcier en faisant signe à Johann de le prendre. Tous ceux qui me servent en possèdent un semblable, reprit-il alors que le contrebandier levait l’objet devant ses yeux afin de l’examiner de plus près. En l’acceptant, vous devenez un de mes serviteurs. Vous acceptez de suivre mes ordres sans question ni hésitation. Vous acceptez de n’être loyal à nul autre au-dessus de moi, qu’il s’agisse de votre famille, vos dieux ou l’Empire.

— Et si je refuse ? demanda Johann sans quitter le talisman des yeux.

— Alors, vous pouvez oublier l’idée de venger un jour la mort de votre frère.

La réponse du sorcier trancha dans l’air comme un poignard.

Johann reporta son regard sur cet homme en robes grises, essayant de percevoir la volonté qui se dissimulait derrière des yeux aux reflets aussi sinistres, mais il hocha finalement la tête et mit le talisman dans l’une de ses poches. Il n’était plus intéressé par les motivations réelles de ce Scrivner, ni par ses intentions profondes. La promesse que la mort de Hans serait vengée lui suffisait. Il suivrait le magicien jusqu’aux Bouches du Chaos s’il le lui demandait.

Un bruit de grattement dans la cheminée le fit se retourner et mit tous les hommes présents en alerte. Les mains de Valkoinen tirèrent les dagues de sa ceinture en une fraction de seconde, et le cocher se retrouva avec une masse en main en à peine plus de temps. Amando avait sorti pistolet et rapière, Ludwig s’était reculé précipitamment, un poignard levé. Pour l’imagination exacerbée de chacun d’eux, ces grattements n’avaient pu être que provoqués par des hommes-rats.

Seul Scrivner était resté là où il était, sans sembler s’inquiéter de ces bruits suspects. Il se contenta de se retourner calmement vers la cheminée lorsque les frottements atteignirent le bas du conduit, et fit un geste de la main. Johann vit une forme sombre sortir de l’âtre, se laissant tomber sur le sol en un bruit humide. La forme se secoua, puis, inquiétant davantage le contrebandier, sembla s’étendre et se distordre. Scrivner lui montra la table, la chose siffla à son attention, d’un son reptilien qui donna à Johann la chair de poule. Puis elle bondit dans l’air, traversa la pièce et alla atterrir sur la table.

Johann ne put s’empêcher de reculer. La chose était couverte de suie d’une extrémité à l’autre, il n’aurait donc pas pu décrire sa couleur exacte, mais sa forme et son apparence étaient bien plus évidentes. Ce qu’il y avait sous la suie n’était pas des plumes, mais des écailles. Le long bec était hérissé de petites dents, et les ailes étaient de cuir, semblables à celles d’une chauve-souris. L’animal se terminait par une longue queue, ce qui le faisait ressembler encore plus à un hybride entre le serpent et le faucon.

Les yeux jaunes du lézard volant se posèrent sur Johann et il fit un petit bond dans sa direction, puis la voix de Scrivner le rappela vers lui. Johann ne put comprendre les stridulations aiguës qui sortirent de la bouche du magicien, et s’il s’agissait de mots, ils appartenaient à une langue qui n’avait aucune origine humaine. Son horreur s’intensifia quand il s’aperçut que l’animal hochait la tête et agitait les ailes, comme pour répondre aux paroles de Scrivner, comme si tous deux échangeaient une conversation !

Scrivner se détourna du lézard-faucon et fit à nouveau courir son regard à travers la pièce.

— La pierre a été retrouvée, leur dit-il, puis il s’adressa directement au cocher. Faites passer le mot à tous ceux qui ont participé à l’opération contre L’Orque et la Hache. Ramenez Grimbold Silverbeard, ses connaissances seront essentielles si l’ennemi passe sous terre. Tous les agents doivent m’attendre au vieux manoir di Argentisso, sur la Reikhoch Prachstrasse.

Le cocher adressa un salut de la tête, puis sortit pour aller transmettre les ordres. Scrivner le regarda partir, puis se retourna vers les autres.

— Vous autres allez m’accompagner, leur dit-il, puis ses yeux gris argent trouvèrent Johann, le scrutant cette fois-ci d’une manière si intense que le contrebandier se sentit encore plus mal à l’aise que lorsque le lézard avait fait mine de s’intéresser à lui.

— Peut-être arriverons-nous même à temps pour qu’Herr Dietrich accomplisse sa vengeance, ajouta le sorcier avec une certaine gravité dans la voix.

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol observait les derniers sujets d’expérience se tordre sur le sol de leurs cages. Il semblait bien que Burnfang n’aurait pas eu besoin de tous les esclaves que Thanquol avait mis à sa disposition, mais ce dernier était pragmatique. Même s’il n’y avait aucun enseignement à tirer en continuant à exposer des hommes-rats à la Pierre des Vers, cela restait au demeurant une méthode d’extermination de ces individus qui auraient sans aucun doute tout fait pour exercer leur vengeance sur sa personne s’il les avait laissés vivre. Non, il valait mieux ne pas prendre le risque de voir leurs ridicules ambitions s’accomplir, et simplement s’en débarrasser avec tous les autres.

Burnfang et ses technomages travaillaient toujours dans le laboratoire improvisé, réduisant les derniers fragments de pierre et vidant la poudre ainsi obtenue dans des bouteilles. Thanquol se souvint de la manière dont les voleurs humains avaient utilisé ce jus de raisin pour masquer l’odeur de la pierre aux skavens. Il se dit que le liquide répandu dans la pièce aurait le même effet sur eux, et que cela pourrait même tromper les chauves-souris renifleuses du clan Moulder ou les assassins de Skrattch Skarpaw. Thanquol avait du mal à se décider. Moins il imaginait le prophète gris Thratquee utilisant ses pouvoirs pour retrouver la Pierre des Vers, et lui-même, et plus il se sentait rassuré. Plus tôt il éliminerait la menace que représentait ce vieux rat corrompu, et le conseil de Sous-Altdorf dans son entier, mieux cela serait.

En repensant à Sous-Altdorf, et au désastre qui allait très bientôt s’abattre sur elle, Thanquol abandonna la morbide observation de ses captifs. Il traversa la grande cuisine pour gagner le petit hall qui se trouvait au-delà. Vorhax le suivit de près, tel un toutou fidèle. Il avait fait de ce hall son poste de commandement, y faisant rassembler tout le mobilier que la bâtisse abandonnée avait pu contenir. Un petit vestibule derrière le hall donnait sur la rue. L’un des éclaireurs de Skrim avait été posté là, et surveillait l’extérieur par l’une des fenêtres poussiéreuses, au cas où des humains voudraient lancer une opération contre le refuge de Thanquol.

D’autres guetteurs avaient été déployés dans les caves. Le sous-sol de la bâtisse était d’ailleurs assez complexe, et composé de plusieurs pièces. Les caves donnaient dans les cuisines, mais il existait un autre passage dérobé ouvrant dans l’ancienne bibliothèque. Des tunnels reliaient les deux endroits au monde souterrain des skavens. Si l’attaque venait d’en dessous, alors Thanquol utiliserait l’autre issue pour disparaître. Au cas où l’ennemi attaquerait les deux accès simultanément…

Le prophète gris tapota le dernier rouleau de parchemin passé dans sa ceinture. Il en avait vérifié le document avec la plus grande attention, afin de s’assurer que la magie qu’il était censé invoquer n’était pas une nouvelle farce. En faire usage signifierait abandonner ses serviteurs, mais c’était un sacrifice qu’il n’hésiterait pas à faire. Après tout, c’était le destin des individus inférieurs, de donner leur vie pour que la supériorité des autres puisse s’exprimer comme il se devait. Pourquoi, s’ils avaient l’intelligence de s’en apercevoir, des gens comme Skrim Gnawtail et Viskitt Burnfang ne pourraient-ils pas comprendre que ce serait le couronnement de leur existence que de mourir pour que s’accomplisse la gloire de Thanquol ?

Bon, presque tristement, il ne put qu’admettre que ces asticots ne possédaient pas une telle vision. En entrant dans le hall, Thanquol trouva Skrim penché sur la table sur laquelle avaient été étalés les documents et les plans dérobés. Il y avait dans l’attitude du petit espion un quelque chose qui rendit Thanquol méfiant. Vorhax perçut la soudaine tension de son maître et émit un grondement sourd.

Skrim sursauta et s’éloigna de la table, les pattes serrées sur l’extrémité de sa queue. Les années avaient émoussé les sens de l’espion, et il n’avait même pas entendu une masse aussi imposante que celle de Vorhax approcher. N’importe quel skaven dans cet état était proche de la fin. Les ravages du temps les laissaient vulnérables face aux attaques des plus jeunes, bien plus rapides qu’eux.

— Tu as trouvé quelque chose d’intéressant ? le défia Thanquol en s’approchant de la table et en se penchant à son tour sur les cartes. Vorhax vint se placer exactement entre l’espion et les portes donnant dans la galerie principale du manoir. Le prophète gris ricana à l’initiative de son garde du corps. Lui-même barrant l’accès aux cuisines et le rat-ogre là où il était, la seule voie de fuite qui restait à Skrim était celle donnant directement dans la rue, à condition bien entendu que le guetteur placé là choisisse de l’aider, au risque d’encourir la colère du prophète gris juste après.

— Non, non, votre grandeur ! se défendit Skrim en inclinant la tête en signe de soumission. J’étais juste en train de…

— D’espionner ? gronda Thanquol.

Skrim fut tellement pris au dépourvu par l’agressivité soudaine de Thanquol qu’il faillit répondre par l’affirmative. Thanquol le fixait droit dans les yeux et fit un pas dans sa direction, des étincelles de pouvoir s’allumant déjà dans son regard.

— Et qu’as-tu donc trouvé, espèce de fouilleur de déjections ?

— Rien ! Rien du tout, ô votre magnifique sainteté ! se hâta de répondre Skrim en se frottant les mains. Skrim ne lit pas les runes naines !

Les crocs de Thanquol brillèrent dans la faible lumière ambiante. Skrim frissonna lorsque l’ombre de Vorhax s’étendit sur lui.

— Et comment sais-tu qu’il s’agit de runes naines si tu ne sais pas les lire ?

Thanquol leva une main, une aura d’énergie verte entoura ses griffes, comme une nuée de vers luisants.

Skrim s’effondra au sol, libérant ses fluides de peur, son esprit déjà tourné tout entier vers la recherche de flatteries qui pourraient apaiser la fureur du prophète gris. Il se décida finalement à adresser une prière au Rat Cornu, une solution bien plus réaliste.

Des cris de terreur et de douleur se firent soudain entendre en provenance des cuisines. La lueur s’éteignit dans la paume de Thanquol, celui-ci subitement en proie à la confusion, mais aussi à l’inquiétude. Des grondements bestiaux répondirent aux hurlements, puis Burnfang et ses aides se précipitèrent par la porte donnant dans le hall, dans le plus grand désordre. Les skavens du clan Skryre se répandirent dans le quartier de commandement de Thanquol, renversant le mobilier et déchirant les tapisseries dans leur fuite paniquée. L’un des technomages percuta Thanquol de plein fouet, puis poursuivit sa course jusqu’au grand bureau où il envoya voler plans et diagrammes. Avant même que Thanquol n’ait pu dire quoi que ce soit à l’encontre de l’insolent, le poing de Vorhax se referma sur le crâne de l’individu, écrasant à la fois heaume de fer et crâne comme un œuf.

Une odeur familière attira l’attention de Thanquol. Elle lui parvenait du laboratoire. C’était une odeur que le prophète gris avait espéré ne jamais croiser à nouveau, la puanteur d’une bête qui aurait dû être déjà morte et décomposée quelque part dans les canaux des choses-hommes. Mais il se retrouva à croiser le regard du visage à moitié brûlé de la bête-rat arrivée devant l’embrasure de la porte, le corps de l’éclaireur du clan Skaul laissé à garder le tunnel donnant dans les caves toujours dans ses mâchoires. Le monstre couina de colère. Ses yeux étaient plus des puits de sang que des organes qui auraient pu lui permettre de voir. Thanquol détala à l’approche de la bête, préférant même la course à quatre pattes pour ne pas attirer son attention en se levant trop au-dessus du sol.

Mais le prophète gris n’aurait pas dû s’inquiéter autant, la bête se contenta de humer l’air. Elle fit une grimace, puis bondit soudainement sur le technomage le plus proche. Le skaven hurla lorsque les os de son corps furent brisés net par l’impact. Le monstre se dressa comme un fauve au-dessus de sa victime et entreprit de la déchirer à coups de griffes.

Les cris du malheureux skaven finirent par faire se retourner Thanquol, et le faire se redresser. Les autres semblaient pétrifiés par le spectacle, presque fascinés. Thanquol cria pour les sortir de leur état. Tout le monde pouvait profiter du fait que le monstre était attaché à dévorer sa victime pour s’échapper ! Ils pouvaient utiliser l’autre tunnel, il n’y avait aucune raison d’affronter cet animal, et avant qu’il n’ait terminé son repas, ils pourraient se retrouver bien loin !

Cela semblait être un plan parfait, mais Thanquol regarda à nouveau la bête en train de mettre en charpie le subalterne de Burnfang. Elle n’était pas en train de le dévorer, elle déchirait plutôt le sac de cuir que le skaven portait en bandoulière. Les bouteilles roulèrent au sol, et le monstre perdit immédiatement tout intérêt pour sa victime. Elle se mit à cavaler après les bouteilles. Poussant des cris d’horreur, Thanquol et les autres la virent lever une énorme patte et l’abattre pour briser l’une des bouteilles, libérant le liquide sirupeux. Avant que tout le monde n’ait pu considérer l’attitude suicidaire que cela représentait, elle approcha son museau du mélange empoisonné, puis se mit à le laper de sa longue langue rosâtre.

Un instant plus tôt, Thanquol aurait été prêt à prendre la fuite, il était maintenant estomaqué par l’affront ! Ce stupide animal était en train de dévorer sa Pierre des Vers ! Il était en fait en train de boire toutes ses chances de gloire et de revanche !

Thanquol se dressa sur la pointe des pieds et leva son bâton au-dessus de sa tête. Il jeta un coup d’œil à Vorhax. Le rat-ogre était toujours près de la table, tenant dans son poing le corps sans vie du technomage. Cet abruti de garde du corps était occupé à s’amuser à battre le cadavre de ses autres mains, intrigué par la manière dont le corps se balançait à chacun de ses coups.

— Triple crétin, grogna Thanquol en lui assénant un grand coup de bâton sur la cuisse. L’énorme rat-ogre couina de douleur, et la peur apparut dans ses petits yeux… Thanquol ignora la réaction de la brute, mais pointa une griffe en direction de la bête-rat.

— Tue cette vilaine bête, espèce d’imbécile ! Tue-la ! Tue-la !

Chaque nouvel ordre enflamma davantage la colère de Vorhax, chaque mot de Thanquol lui fit dresser un peu plus les poils de l’échine. De la bave se mit à couler de ses énormes mâchoires, puis il poussa un terrible rugissement. La bête-rat leva les yeux de son festin, juste avant de basculer en arrière sous le choc du cadavre du technomage que Vorhax venait de lui balancer en pleine tête.

La bête roula jusqu’à aller percuter le mur du hall. Des plaques de plâtre se détachèrent du mur humide. La bête siffla sauvagement en se remettant sur ses pattes, puis se secoua pour se débarrasser des débris qui encombraient sa fourrure éparse. Elle se retourna ensuite pour faire face à Vorhax, mais le rat-ogre était déjà sur elle.

Toute la maison trembla lorsque Vorhax se jeta sur la bête. L’énorme brute chargea à travers le hall, percuta son ennemi avec la force d’un bélier de siège, l’énorme pique placée sur son épaule empalant la créature en pleine poitrine. La violence de l’impact les emporta tous deux et rien ne put les arrêter, pas même les murs de briques et de pierres.

Le mur s’effondra en une pluie de débris lorsque Vorhax et la bête le traversèrent pour se retrouver dans les grandes cuisines. Une table se brisa en une volée d’éclats et les deux monstres roulèrent au sol. Vorhax fut le premier à se relever et tira pour dégager sa pique du corps de son ennemi.

La douleur provoquée par le retrait de la pique arracha un hurlement d’agonie à la bête. Rendue folle, elle se redressa puis se jeta sur Vorhax, et même la force prodigieuse du rat-ogre ne put contenir la rage du monstre. Comme l’auraient fait ses plus petits congénères, celui-ci agressa Vorhax de ses quatre pattes griffues, arrachant touffes de poils et lambeaux de chair. Les mâchoires visèrent la gueule de Vorhax, tentant de contourner son heaume pour atteindre le visage et la gorge qu’il protégeait.

Vorhax tituba, faisant de son mieux pour ne pas perdre l’équilibre malgré le poids de la bête-rat. Même son esprit lourdaud comprit que s’il tombait au sol, il serait condamné, son ennemi pourrait le déchirer à coups de griffes. Avec deux de ses bras, il tenta d’agripper la bête. Son troisième bras, au poing gainé d’acier et garni d’une pointe, frappa encore et encore le flanc de son agresseur jusqu’à ce qu’il soit trempé de sang.

La bête-rat déchaîna toute sa férocité contre Vorhax, chacun des coups de ce dernier ne faisant qu’exciter davantage sa terrible vitalité. Au lieu de s’épuiser sous l’avalanche de coups que lui envoyait le rat-ogre, la bête semblait même s’en nourrir. Les mâchoires claquèrent sur le côté du visage de Vorhax, arrachant une oreille et une partie de la protection de joue. Vorhax répliqua par une sauvage empoignade, ses bras puissants tirant et tordant le corps de son ennemi. On entendit un craquement sinistre, puis les pattes arrière de la bête se mirent à pendre mollement contre la poitrine du rat-ogre.

Elle vomit un sang noir, aspergeant copieusement l’armure de Vorhax, mais refusa pourtant d’abandonner ses efforts pour atteindre la gorge de ce dernier. Les incisives tranchantes s’enfoncèrent dans le cou de taureau, faisant jaillir des gerbes de sang.

Poussant un nouveau rugissement, Vorhax parvint à arracher la bête-rat et à l’envoyer au loin. Elle s’écrasa dans un bruit d’os brisés contre l’ancien garde-manger, aplatissant au passage l’ultime sujet des expériences de Burnfang. Vorhax ne fut pourtant pas satisfait, il se jeta sur le corps de la bête et lui asséna de violents coups de son poing ferré, transformant peu à peu ce qui avait été son ennemi en un tas de viande informe et sanguinolent.

Entendant enfin le hurlement de triomphe de Vorhax, Thanquol décida que les cuisines étaient assez sûres pour qu’il puisse aller y jeter un coup d’œil. Quelques autres le suivirent, surtout pour ne pas agacer le prophète gris si son garde du corps en avait effectivement terminé avec la terrible bête. Thanquol ricana devant leur couardise. Il avança fièrement vers Vorhax et lui tapota le flanc de l’extrémité de son bâton.

— Laisse ça, gros nigaud, lui dit-il. Laisse-le, il est mort. On a autre chose à faire ! Puis, le prophète gris se tourna vers ses serviteurs encore tremblants de peur. Allez ramasser le liquide, leur ordonna-t-il. Et cachez aussi vos morts. Mes ennemis ne doivent pas découvrir que je suis passé ici.

— Et le monstre ? grommela Burnfang. Il est trop gros pour qu’on puisse le déplacer ou le cacher !

Thanquol le regarda, agacé.

— Alors, laisse-le ici, espèce de crapaud stupide ! Ne viens pas perturber ma clairvoyance avec tes questions idiotes ! Le prophète gris parcourut alors du regard la poignée de survivants, membres du clan Skryre ou du clan Skaul. On a perdu assez de temps ! leur déclara-t-il. On ramasse le sirop de pierre et on le transporte au réservoir ! Alors, les choses-hommes regretteront d’avoir défié la toute-puissance du Rat Cornu !

Les yeux du prophète gris se portèrent au-delà du groupe, jusqu’à Skrim qui était resté dissimulé dans l’ombre. Il le désigna d’une griffe.

— Gnawtail va vous guider dans les tunnels.

Ses yeux se firent soudain aussi froids que ceux d’un serpent et Skrim sentit ses entrailles se nouer en entendant les derniers mots de Thanquol, et en comprenant qu’ils n’étaient destinés qu’à lui seul.

— Gnawtail connaît le chemin.

Alors que les skavens s’affairaient en hâte au milieu du désordre des cuisines, aucun d’eux ne jeta le moindre coup d’œil sur la masse de chair et de sang fracassée contre le garde-manger. Aucun ne remarqua non plus le regard rempli de haine qui les regarda ensuite s’en aller.


XII
LE TRIOMPHE DE THANQUOL

L’HÔTEL PARTICULIER DE la Reikhoch Prachstrasse était silencieux comme une crypte lorsque vingt hommes et nains armés enfoncèrent soudainement ses portes. Depuis la façade et l’arrière de la bâtisse, les nouveaux venus se ruèrent à travers les pièces poussiéreuses, épées et pistolets parés à toute éventualité. Chacun avait le front en sueur à cause de la peur, car ils savaient tous très bien quel ennemi hideux ils s’attendaient à trouver. Plus ils exploraient les pièces vides, et plus leur crainte augmentait. Si les hommes-rats ne s’étaient pas déjà jetés sur eux, c’est qu’ils attendaient le bon moment pour refermer leur piège.

Theodor Baer conduisait le groupe qui s’était engouffré par la porte principale. Il sentait ses cheveux se dresser sur sa nuque tandis qu’il explorait les pièces silencieuses. Il avait entendu ces histoires au sujet de cette maison et de sa dernière propriétaire. Des histoires de vampirisme et d’horreurs bien pires encore. Le sergent du guet s’autorisa une grimace moqueuse. À côté de sa peur des morts-vivants, se retrouver confronté à une bande de vermines à peine sorties de terre serait presque une promenade de santé.

Presque.

Theodor gardait son pistolet bien devant lui, son autre main tenant une lanterne. Dès l’instant où quelque monstre se montrerait dans le cercle de lumière, il lui logerait une balle dans le crâne. Il espérait juste que les hommes qui l’accompagnaient étaient aussi déterminés que lui. Il ne connaissait la plupart que vaguement, d’autres pas du tout. Être le serviteur de Jeremias Scrivner n’était pas le genre d’occupation qui débouchait sur une vie sociale à vos heures perdues. Bien sûr, le simple fait qu’ils soient eux aussi au service du sorcier devait signifier qu’ils disposaient de certaines capacités, Scrivner n’étant pas du genre à faire dans l’œuvre sociale. Quiconque portait son talisman avait quelque chose à lui offrir en échange, quelque talent pouvant servir les intérêts du sorcier.

En entrant dans le hall, la lanterne de Theodor révéla des meubles brisés et des tapisseries déchirées. On y avait déversé une quantité incroyable de parfum et cela prit le sergent à la gorge. Il entendit Amando, le duelliste Tiléen, tousser derrière lui. Il porta son mouchoir devant son nez. Theodor s’efforça de contrôler sa propre répugnance et fit tourner sa lanterne pour balayer la salle. Une silhouette grise apparut dans le faisceau de lumière. Avant qu’il n’ait pu appuyer sur la détente de son pistolet, une poigne ferme repoussa sa main sur le côté.

— Ils sont partis, lui annonça la voix glacée de Jeremias Scrivner.

Le sorcier attrapa la lanterne de Theodor et en ouvrit en grand les volets. L’apport de lumière révéla la salle telle qu’elle était réellement. L’impression initiale du sergent s’avéra exacte. Quelqu’un avait décoré l’endroit pour lui donner un air de salle du trône, comme si un enfant s’en était occupé.

Des bruits en provenance de la galerie firent se retourner tout le monde. Certains que les hommes-rats avaient déclenché leur embuscade, Theodor et ses hommes se préparèrent à combattre, les armes brandies. Le soulagement se répandit rapidement lorsque tous constatèrent qu’il s’agissait en fait des hommes qui étaient passés par la porte arrière de la bâtisse. Theodor adressa un signe de tête à Simo Valkoinen.

— Votre rapport, souffla Scrivner à l’assassin professionnel.

— Rien, répondit Valkoinen. Rien en vie, en tout cas. Certaines pièces donnent l’impression d’avoir servi de caserne à une bande d’orques. La plupart empestent comme dans le boudoir d’une fille de joie. Mais aucune trace de ce qui a pu mettre la maison dans cet état. Pas d’ordures, pas de poils, pas même la moindre crotte.

— Ils ont tout nettoyé avant leur départ, fit observer l’un des gars de Theodor, un nain aux larges épaules, sa longue barbe nouée en des tresses très élaborées qui lui descendaient jusqu’aux genoux. Ses yeux noirs brillaient comme deux pépites au milieu de son visage ridé, se mariant presque à l’acier de sa cotte de mailles et de son heaume.

Grimbold Silverbeard ne se contenta pas de réagir au rapport de Valkoinen, il pointa un doigt boudiné vers le sol. Au milieu des débris de meubles, des parties de dalles avaient été frottées avec tant d’énergie que le marbre avait été profondément rayé.

— Le sang skaven ne part pas facilement. À Zhufbar, tout ce qui en était taché et qui n’était pas en métal, on le brûlait généralement. Je ne sais pas ce qui est pire, respirer cette odeur ou me faire couper la barbe !

— Ils ont essayé de dissimuler leur présence ici ? demanda Theodor. Dans ce cas, pourquoi avoir répandu autant de parfum ? Ça empeste jusque dans la rue !

— Parce que ce ne sont pas les hommes qu’ils espèrent tromper, répondit Scrivner. Les hommes-rats sont eux-mêmes leurs pires ennemis. Ils ont fait en sorte de masquer leur odeur à leurs congénères. Les skavens qui sont entrés en possession de la pierre craignent d’être découverts par des rivaux de leur propre camp. Il est possible que cette peur les préoccupe assez pour qu’ils ne s’attendent pas à voir surgir un autre adversaire.

— Hé, Mage !

Grimbold semblait en proie à une certaine excitation, chose que les gens de son peuple se permettaient rarement de montrer. Scrivner pivota sur lui-même à l’appel du nain et regarda par-dessus son épaule ce qu’il voulait lui montrer. Il s’agissait d’un morceau de parchemin, visiblement d’un certain âge.

— Il sortait de sous ce meuble, expliqua Grimbold. C’est un plan, tracé par les Nains Gris qui ont aidé à réaliser les infrastructures de cette cité. Son gros pouce indiqua une ligne de runes en haut du morceau de parchemin. Là, on peut lire qu’il représente le Dunkelwa… quelque chose.

— Le Dunkelwasserkleinmere, termina pour lui Scrivner. Un nom nain ancien. Maintenant, nous l’appelons le Kaiserschwalbe.

Les yeux de Grimbold s’ouvrirent d’horreur.

— Le réservoir ! Ces satanés rats veulent empoisonner le réservoir !

— Il faut les en empêcher ! intervint Johann en se frayant un chemin entre les gars du groupe de Valkoinen. Ils vont faire des centaines et des milliers de victimes s’ils mettent cette saloperie dans l’eau.

Il serrait les poings de rage, imaginant l’ampleur des dégâts, avec des quartiers entiers contaminés par cette même corruption qui avait emporté son frère. Hommes, femmes et enfants, le résultat serait un véritable massacre, à rendre jaloux un seigneur de guerre Kurgan.

Scrivner adressa à Johann un regard lourd, puis s’adressa à nouveau à Grimbold.

— Vous allez nous conduire jusqu’au réservoir, dit-il au nain.

— J’ai travaillé assez longtemps à l’entretien du réseau des égouts pour en connaître le moindre recoin, répondit Grimbold. Mais les skavens savent creuser eux aussi. Il est possible qu’ils aient ouvert leur propre passage. On va atteindre ce réservoir, mais sans savoir quelle route ils empruntent, je ne sais donc pas si nous y arriverons avant eux ou si nous les retrouverons là-bas.

— Alors, le plus sûr est de les suivre à la trace, dit le sorcier. Il sortit une fiole de sous son manteau. Johann n’avait jamais vu un liquide d’un tel violet, mais il reconnut le sceau du temple de Shallya sur le bouchon du petit récipient de verre. Restez là, ajouta-t-il, et ne bougez surtout pas, quel que soit ce que vous voyez.

Ses robes flottèrent derrière lui alors qu’il quittait le hall et passait par le mur éventré donnant dans les cuisines.

Il s’écoula quelques dizaines de secondes, puis les hommes dans le hall entendirent une lourde respiration et des craquements d’os. Malgré les avertissements du sorcier, ils ne purent s’empêcher de reculer en voyant l’énorme silhouette ramper parmi les débris. La bête était impressionnante, semblable à un rat. Le moindre pouce de son corps portait des traces de violence. Les os brisés se ressoudèrent sous leurs yeux, alors que la bête commençait déjà à se traîner sur les dalles de marbre, ses pattes arrière toujours sans vie. L’animal ne leur attacha pas la moindre attention lorsqu’elle traversa le hall, laissant derrière elle une traînée sanguinolente. L’horreur, innommable, cauchemardesque, disparut dans l’obscurité de la grande bibliothèque, et les hommes dans le hall l’entendirent s’attaquer à des panneaux de bois avec ses crocs, rongeant l’accès dissimulé qui menait jusqu’au sous-sol.

— Les skavens n’ont pas laissé que cette carte derrière eux, souffla le sorcier, sortant brusquement les hommes de leur stupeur. Leur maître en robes grises était à nouveau parmi eux, et Johann remarqua que la fiole dans sa main était désormais vide.

— Les larmes de Shallya vont permettre à cette abomination de vivre quelques heures de plus. Nous ne pouvons qu’espérer que cela sera assez. Les skavens ont bien appris de nos amis contrebandiers, ajouta Scrivner en indiquant une pâte noire que les hommes-rats n’avaient pas daigné nettoyer. Ils ont mélangé leur immonde mixture avec du vin pour masquer son odeur. Une ruse qui fonctionne parfaitement avec leurs semblables et mes familiers.

Il y eut un énorme craquement lorsque la bête parvint à éventrer le passage dissimulé. Les yeux de Scrivner se mirent à briller dans la pénombre.

— Mais il y a un nez qu’ils ne peuvent tromper, termina-t-il en partant dans la direction dans laquelle avait disparu la bête.

Les serviteurs du sorcier durent oublier leurs propres peurs pour suivre leur mystérieux maître.

— J’imagine qu’à l’heure actuelle, tu regrettes que Volk n’en ait pas terminé avec toi dans les égouts, souffla Theodor à Johann alors qu’ils attendaient leur tour pour descendre dans les caves.

Johann secoua la tête.

— Il est fort possible que je meure de toute façon dans les égouts, répondit-il au sergent. Mais cette fois-ci, au moins, je le ferai pour une cause un peu plus noble que quelques barils de contrebande.

 

SKRATTCH SKARPAW ESCALADA les briques glissantes du canal souterrain, et monta jusque sous une arche voûtée. Étant l’un des assassins les plus compétents du clan Eshin, le seigneur Skrolk l’avait envoyé en avant pour servir d’éclaireur aux unités du maître de la peste. Malgré toutes les assurances et les serments de loyauté que Kratch avait pu faire et renouveler, Skrolk s’attendait à une trahison de la part de l’ancien apprenti de Thanquol. Pour les skavens, surtout dans ces domaines, on n’était jamais trop prudent. Skarpaw n’avait plus grande utilité pour Skrolk. Il était à la fois le plus doué pour détecter tout piège que le prophète gris aurait pu tendre, mais était aussi le moins important de ses sujets s’il s’avérait qu’il ne parvenait pas à détecter l’un d’eux.

Les griffes de l’assassin trouvèrent de petites fissures entre les briques et il s’y accrocha. Sa queue vint s’enrouler autour de la poignée de l’une de ses épées. Ses yeux brillèrent dans l’obscurité, son museau se tortilla en humant l’air. Au milieu des puanteurs habituelles régnant dans les égouts des humains, il perçut une senteur familière. L’odeur de la chair fraîche était claire, ce qui lui fut confirmé lorsqu’il entendit un animal ramper sur le sol détrempé. Skarpaw se crispa en détectant une autre odeur. C’était celle de la bête qui avait mis en déroute les serviteurs de Thanquol lors de l’expédition jusqu’au terrier abandonné du clan Mawrl.

Il retint sa respiration lorsque le monstre se traîna dans la boue du canal. Son corps était encore plus en mauvais état que la dernière fois qu’il l’avait vu. Il semblait sur le point d’expirer à tout moment. Ses instincts skavens faillirent le pousser à se laisser tomber sur le monstre pour l’achever, mais la raison parvint à l’en retenir. Il entendit alors d’autres bruits, ceux de nombreux pieds pataugeant dans la boue. Skarpaw s’aplatit davantage dans l’ombre, disparaissant totalement sous la voûte. Il bloqua à nouveau sa respiration et réduisit les battements de son cœur à presque rien. Il devint aussi immobile qu’une gargouille, semblant aussi dépourvu de vie que la roche autour de lui. Seuls ses yeux auraient pu trahir sa présence.

Des hommes apparurent dans la pénombre. Skarpaw connaissait assez cette espèce animale pour comprendre qu’ils ne constituaient pas un groupe homogène, tant les parfums délicats se mélangeaient aux senteurs plus rustiques des basses castes de leur société. À leur tête, marchait même un nain à la barbe grise, une petite flamme allumée sur son casque. Il suivait la bête agonisante. Juste derrière le nain, il y avait cependant une silhouette qui lui arracha un frisson de frayeur.

Un homme au visage recouvert d’une capuche grise, dégageant une aura de magie. Il ne pouvait s’agir que de la chose-sorcière qui avait lutté contre Thanquol pour entrer en possession de la Pierre des Vers. Il avait donc survécu à son affrontement avec le prophète gris et était de nouveau sur la piste de son adversaire et de son trésor. D’une manière ou d’une autre, le sorcier se laissait guider par la bête-rat pour retrouver Thanquol !

Skarpaw resta dans l’ombre des minutes durant, le temps que les bruits de pas et les odeurs des humains disparaissent au loin. D’après ce qu’avait raconté Kratch à Skrolk au sujet de ce sorcier, l’assassin ne voulait surtout pas que ce personnage découvre sa présence. Même son instinct de meurtrier préférait ne pas se mesurer à de tels arts. Le souvenir du pouvoir de Thanquol qui avait plongé toute son armée dans la folie était encore trop vivace.

Certain de n’avoir pas été repéré, Skarpaw se laissa finalement tomber de sa cachette et partit le long du canal. Tout d’abord en prenant toutes les précautions possibles, puis plus rapidement, l’assassin fonça à travers le labyrinthe de passages et de tunnels latéraux. Le trajet qu’il emprunta sembla tout d’abord confus, mais il ne se fiait pas à sa mémoire pour trouver le chemin du retour jusqu’à son sinistre maître. Il suivit plutôt la trace odorante des moines de la peste pour le guider dans le réseau des égouts, une senteur que même ces patauds d’humains auraient pu reconnaître entre mille.

Il se retrouva bientôt dans le tunnel dans lequel le seigneur Skrolk et ses serviteurs décatis attendaient. Le seigneur en personne s’avança lorsque Skarpaw faillit percuter les premiers rangs. Le visage lépreux de Skrolk se pencha sur l’assassin. Les vapeurs des encensoirs pendus au sommet de son bâton étaient de la même couleur verte que ses yeux malades.

— Tu n’auras plus de remède tant que tu n’auras pas reconnu le trajet, l’avertit Skrolk d’une voix gargouillante et remplie de menace. Si la Pierre des Vers m’échappe, tu regretteras que je n’aie pas laissé la peste faire son œuvre.

Skarpaw se prosterna et s’accrocha à un pan des robes souillées, puis s’en frotta le museau afin de faire montre de sa dévotion.

— Ô Grand Horrible ! bredouilla-t-il. D’autres sont aussi à la recherche du traître ! Il pointa un doigt en direction de Kratch, vêtu désormais des mêmes robes vertes pouilleuses. La chose-sorcière cherche aussi Thanquol ! Je l’ai vue, elle et ses serviteurs, marcher dans les tunnels. Ils suivaient cette énorme bête-rat du clan Mawrl ! Ils sont après la Pierre des Vers !

Kratch écarta la masse des moines de la peste et vint lui aussi ramper aux pieds du seigneur Skrolk. Il embrassa la queue de son nouveau maître et frotta sa tête contre les pieds lépreux, dans l’intention de manifester un attachement encore plus grand que ne l’avait fait l’assassin.

— Ô Terrible Dispensateur de Souffrances ! couina Kratch. Votre très humble serviteur ne savait pas que la chose-sorcière était toujours en vie ! Je ne savais pas que…

Le rire du seigneur Skrolk fut en fait une suite de gargouillis obscènes, comme le bouillonnement du sang jaillissant hors d’une blessure.

— Nous allons suivre cette chose-sorcière ! croassa-t-il.

— Mais si cette chose trouve Thanquol en premier… voulut protester Kratch.

Skrolk attrapa l’adepte par le col et le souleva jusque devant son immonde visage.

— Et tu crois que Thanquol va simplement donner la pierre à cet humain ? grogna le seigneur de la peste. La langue de Kratch sortit de sa bouche lorsqu’il sentit se raffermir la prise sur sa gorge. Nous allons laisser l’humain trouver le traître. Ils se battront alors pour la possession de la Pierre des Vers. Puis, le clan Pestilens n’aura plus qu’à détruire celui qui en sortira vainqueur et reprendre ce qui lui revient de droit !

Skrolk jeta Kratch sur le côté, comme il l’aurait fait d’un os dont il n’aurait plus rien à tirer. L’adepte frotta sa gorge endolorie, et s’inquiéta de constater que l’une des griffes pourries du seigneur avait ouvert une petite entaille dans sa peau.

— La Pierre des Vers sera à moi ! gronda Skrolk. Alors, tout l’empire souterrain tremblera à nouveau devant la toute-puissance du clan Pestilens et le vrai visage du Rat Cornu !

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol fit claquer sa queue d’impatience en arpentant le barrage de pierre qui surplombait le gigantesque Kaiserschwalbe. Jadis, de nombreux siècles auparavant, cela avait été une caverne naturelle, un lac souterrain alimenté par des ruisseaux et des torrents. Sous l’influence des princes et des empereurs d’Altdorf, des artisans et des ingénieurs nains avaient fait de cette caverne un édifice titanesque de marbre et de granit. D’immenses piliers sortaient depuis les profondeurs du lac, et montaient tels les doigts tendus d’un géant jusqu’au plafond de l’endroit recouvert de tuiles, les fresques élaborées se reflétant dans les ondulations de l’eau en dessous. D’énormes pompes en fer et en bronze avaient été placées sur ces colonnes. Fonctionnant grâce à un ingénieux système de valves à pression, les pompes exploitaient le volume du lac lui-même pour projeter l’eau jusqu’à la cité en surface. Partout, depuis les murs lisses du réservoir jusqu’aux galeries taillées dans la pierre qui enjambaient l’eau, des sculptures élégantes et de magnifiques bas-reliefs donnaient à ce lieu une majesté qui faisait battre d’envie même le cœur de Thanquol. Le fait que ces humains soient capables de passer tant de temps et de dépenser tant d’efforts sur une construction que la plupart d’entre eux ne verraient jamais de leurs propres yeux échappait totalement au prophète gris. Quelle utilité pouvait avoir une telle splendeur si elle ne servait pas à inspirer peur et respect aux subordonnés ?

Le prophète gris en était encore à s’interroger sur ce mystère lorsque ses yeux perçants remarquèrent du mouvement sur le sol de la caverne. Une partie de l’ancienne caverne était en effet hors de l’eau, à l’exception d’un profond canal qui s’enfonçait dans l’obscurité. Il s’agissait de l’un des torrents fournissant la plus grande partie de l’eau potable à Sous-Altdorf, le misérable conseil local ayant préféré cette solution plutôt que de devoir payer une redevance au clan Sleekit pour l’usage de la rivière. La vue de ce conduit arracha un sinistre sourire à Thanquol. C’était la confirmation ultime que ses projets d’empoisonner la cité humaine de surface scelleraient également le destin de ses ennemis à Sous-Altdorf.

Il secoua la tête, et ses yeux fixèrent les créatures qui se déplaçaient juste sous le bord du barrage. Une équipe d’ouvriers humains, sans doute en train d’effectuer des opérations de maintenance sur le barrage, était occupée à mettre en place des échafaudages de bois, avec ce qu’un skaven ne pouvait que qualifier de maladresse. L’un des humains poussa un cri et pointa un doigt tremblant dans sa direction. Les autres se retournèrent, laissant tomber leurs outils et restant bouche bée de stupéfaction.

Le prophète gris fit à nouveau claquer sa queue d’impatience, observant ces stupides animaux, paralysés par sa toute splendeur et leurs pathétiques superstitions. C’en était même presque insultant, de voir que ces misérables bestioles étaient le seul obstacle entre lui et sa gloire ultime.

— Skrim, ricana Thanquol. Envoie tes éclaireurs éliminer ces animaux !

Il serait en effet encore plus insultant et indigne qu’il ait à utiliser ses si précieux pouvoirs pour accomplir une tâche aussi basse. Il lui fallait laisser cela à des subalternes comme Skrim et ses gars. D’un autre côté, il arrivait parfois que même l’ennemi le plus pitoyable s’avère un peu plus coriace que ce à quoi on s’attendait.

Thanquol regarda les guerriers du clan Skaul se laisser glisser jusque sur les échafaudages et les galeries en faisant preuve d’une belle agilité. Les humains les plus proches étaient déjà morts avant que les autres ne s’aperçoivent de ce qui se passait et ne décident de prendre la fuite. Les éclaireurs de Skrim étaient d’une redoutable efficacité, et Thanquol en ricana d’amusement. Il ricana un peu moins lorsqu’il entendit la détonation d’un pistolet à malepierre. Un ouvrier bascula, rebondit plusieurs fois sur la paroi avant de finir sa chute plusieurs dizaines de pas plus bas, sur le sol de la caverne. Un autre pistolet aboya dans le noir, cette fois-ci frappant un humain sur une galerie, lequel tomba dans le réservoir même. L’homme n’avait été que blessé et il tenta à grand-peine de regagner la berge à la nage. Le technomage qui avait fait feu se rapprocha du bord du barrage juste au-dessus de lui et se dépêcha de recharger son arme, sans jamais cesser de glousser par avance du sort qu’il réservait à sa victime.

Thanquol serra les poings et les dents. Mais qu’est-ce qu’ils faisaient, ces abrutis ? Il n’avait jamais donné l’ordre à Burnfang d’utiliser ses technomage ! Il n’allait surtout pas risquer leur si précieux chargement en les faisant combattre ces misérables humains sans défense !

Le prophète gris se retourna vers Viskitt Burnfang. Il aurait bien aimé l’assommer d’un grand coup de bâton, mais ce poltron était trop loin. Thanquol dut se contenter de le bombarder d’une bordée d’insultes.

— Triple crétin ! Souris décérébrée ! Rejeton de gobelin ! Est-ce que je t’ai dit d’envoyer tes rats ? S’ils perdent une seule bouteille de sirop de Pierre des Vers…

Burnfang adressa à Thanquol un sourire sauvage, dévoilant tous ses crocs, s’ouvrant d’une oreille à l’autre.

— Ils ne vont pas perdre le sirop, lui répondit Burnfang. Mais toi, si, pauvre marionnette !

Et avant que Thanquol n’ait pu ne serait-ce que cligner des yeux, Burnfang avait tiré son propre pistolet et ajustait le prophète gris entre les deux cornes. Un grondement sourd et des pas lourds annoncèrent que Vorhax avait compris que son maître était menacé. Burnfang ne se retourna même pas vers le rat-ogre.

— Rappelle-le, Thanquol ! lui jeta-t-il. Il ne pourra pas m’atteindre avant que je n’aie appuyé sur cette détente et que je ne t’aie explosé le crâne comme un œuf !

Thanquol tourna la tête, remarquant pour la première fois qu’il s’était engagé seul sur le dessus du barrage avec Burnfang. Voilà pourquoi il avait envoyé ses propres serviteurs aider ceux de Skrim. Le chef technomage ne voulait aucun témoin de sa trahison. Cette pensée stupéfia Thanquol, alors même qu’il aboyait un ordre sec à l’attention de Vorhax.

Le rat-ogre se figea sur place, la tête baissée comme un enfant puni, ne comprenant pas pourquoi son maître l’avait rappelé. Son esprit primitif était incapable de saisir la relation entre l’odeur de menace dégagée par Burnfang et l’ordre de Thanquol de rester bien sage et de laisser le technomage tranquille. La confusion le fit se balancer d’un côté à l’autre, son instinct d’obéissance à l’égard du prophète gris luttant avec celui de mettre en pièces les ennemis de ce dernier.

— Et quel est ton plan, Burnfang ? ricana Thanquol. Si tu crois que le conseil de Sous-Altdorf va te récompenser parce que tu m’amènes devant lui, je peux te promettre que les Seigneurs de la Déchéance te récompenseront encore plus.

— Je sais tout ça, siffla Burnfang entre ses dents. Il se frappa la poitrine de sa main. Skarogne se moque totalement de ta personne, prophète gris, c’est la Pierre des Vers qu’ils veulent. Et ils l’auront, mais ce sera le maître technomage Viskitt Burnfang qui l’apportera devant le Conseil des Treize, pas le prophète gris Thanquol !

Burnfang fouilla sous ses robes et en sortit un petit globe de verre. Il ressemblait aux sphères de gaz employées par le clan Skryre, mais celui-ci contenait un liquide brunâtre. Thanquol recula d’un pas en voyant ce que Burnfang brandissait, et il sentit immédiatement l’odeur de sa satisfaction. Il se trouvait au bord du vide, tout près de basculer en bas. Mais Thanquol se jeta subitement en avant, atterrissant à un pas devant les pieds de Burnfang.

Le technomage se mit à rire devant la tentative de Thanquol, mais le grondement de Vorhax lui fit perdre tout sens de l’humour. Il appuya sur la détente en visant la brute lancée en pleine charge, et le projectile arracha un pan de chair gros comme le poing dans le flanc du rat-ogre. Celui-ci poussa un cri de douleur, mais poursuivit sa course comme un juggernaut fou de haine. Burnfang lança son pistolet déchargé au visage du monstre, avec comme seul résultat de lui briser un croc. Il ne put que bondir sur le côté pour échapper aux énormes bras, en poussant un cri apeuré. Il préféra se jeter dans le vide, et il atterrit sur l’échafaudage, non sur le sol, plusieurs pas plus bas. La structure de bois gémit et chancela sous l’impact.

Vorhax suivit le même chemin, et plusieurs cordes cédèrent lorsque l’énorme masse se trouva elle aussi sur l’échafaudage. Un commandement sec de Thanquol le rappela en arrière. Sans quitter Burnfang des yeux, le rat-ogre remonta sur le barrage. Le prophète gris le rejoignit, observant le traître passer sur l’échafaudage suivant, mettant une vingtaine de pas de plus entre ses nouveaux ennemis et lui.

— Une impasse, fou-gris ! cria Burnfang. Je ne vais pas te courir après tant que ce monstre sera avec toi, et tu n’oseras pas t’approcher de moi tant que je tiendrai ceci !

Le technomage lui montra à nouveau le globe de verre. Même tout au long de sa retraite précipitée et désespérée, il avait toujours gardé assez de clairvoyance pour ne pas lâcher le terrible objet.

Thanquol ne répondit même pas à la provocation de Burnfang. Ce dernier ne vit que trop tard la lueur verte s’allumer au plus profond de son regard. Il ne vit que trop tard s’ouvrir la main en avant du prophète gris. Affichant une grimace sauvage, Thanquol referma son poing. Imitant le geste du prophète gris, sans même se rendre compte de ce qu’il faisait, la propre main de Burnfang serra violemment sa prise.

Viskitt Burnfang cria lorsque la sphère de verre se brisa sous la pression de sa main rebelle. Les hurlements de douleur se transformèrent en glapissements de terreur lorsque le contenu du globe lui aspergea la peau et la fourrure. Le technomage se frappa le bras, comme s’il voulait en faire sortir le poison. En quelques secondes, sa fourrure commença à se détacher et de gros vers se mirent à sortir de sa peau. Lorsque, finalement, rendu fou de douleur, Burnfang se jeta dans le vide, son corps n’était déjà plus qu’une masse informe et grouillante.

— Ainsi finit celui qui veut défier la destinée de Thanquol, commenta le prophète gris en regardant rebondir les restes de Burnfang jusqu’au bas de la caverne.

Il releva les yeux et trouva les éclaireurs du clan Skaul et les derniers technomages en train de le fixer. La trahison de Burnfang n’était finalement pas passée inaperçue. Il se redressa de toute sa taille et toisa les skavens fortement impressionnés par la manière dont il avait résolu l’affaire.

— Voilà comment finissent les traîtres ! leur adressa-t-il en frappant la pierre de l’extrémité ferrée de son bâton. Les skavens se hâtèrent de s’incliner devant lui, trempés de peur. Thanquol jubila devant leur dévotion terrifiée.

Un grondement sourd de Vorhax détourna Thanquol de sa contemplation. Il faillit le réprimander vertement de l’arracher ainsi à son petit plaisir, mais un mouvement à l’entrée du tunnel par lequel ils étaient eux-mêmes arrivés le fit hésiter au tout dernier moment. Il fronça les sourcils quand il vit quelque chose ramper jusque dans la lumière dansante, puis ne put s’empêcher de reculer d’horreur en constant qu’il s’agissait de la bête-rat, laquelle laissait derrière elle une traînée sanguinolente.

Qu’une créature, quelle qu’elle soit, ait pu survivre au traitement que lui avait infligé le rat-ogre semblait incroyable pour le prophète gris. Il lui vint des souvenirs de ce nécromancien nommé Vorghun de Praag et de ses créations mortes-vivantes. Cela faillit le tremper sur place de terreur.

— Vorhax ! cria-t-il à son garde du corps en gesticulant comme un damné et en lui désignant la bête. Tue-le ! Tue-le !

Vorhax fit claquer l’un de ses poings dans l’un des autres et chargea droit sur la bête-rat. Le monstre perçut l’odeur du rat-ogre et tenta de se lever du sol sur ses seules pattes avant. Il grogna à l’attention de son ennemi, une bave mêlée de sang coulant de sa bouche. Vorhax envoya un sérieux coup de son troisième poing à la bête, mais celle-ci se laissa tomber au sol et esquiva donc l’attaque. Elle s’effondra sur les pieds du rat-ogre et ne bougea plus.

Thanquol était interloqué, tout autant que Vorhax qui donnait des petits coups de pied dans le corps inanimé afin qu’il se relève et combatte enfin contre lui. Les forces qui avaient permis au monstre de le pourchasser jusqu’ici venaient tout juste de l’abandonner, au moment où il retrouvait sa cible. Les rires de Thanquol résonnèrent à travers tout le réservoir. Quelle ironie dans le cruel destin de cet animal !

Un rire glacé, moqueur, semblable au sifflement d’un serpent, répondit à Thanquol. Le prophète gris se hâta d’inspirer une pincée de poussière de malepierre, tout en reculant de quelques pas prudents le long du barrage. Il connaissait ce rire.

Une silhouette sombre se manifesta subitement sur le barrage, semblant se matérialiser dans l’air. Des ombres tourbillonnèrent et convergèrent autour de lui, les yeux gris plongeant droit dans ceux de Thanquol. Le prophète gris trembla plus d’outrage que de peur. Le réservoir était là, juste sous ses pieds ! Il lui suffisait de verser le sirop de Pierre des Vers dans l’eau et tous ses ennemis, humains et skavens, seraient condamnés à mourir dans d’atroces souffrances ! Skarogne le proclamerait plus grand prophète gris depuis Gnawdoom et sa découverte de l’Arche Noire !

Il grimaça à l’attention du sinistre sorcier. Une main posée sur son talisman, il pointa son bâton sur son nouvel ennemi. Il se raidit en voyant des nuages de ténèbres sortir de la main de l’humain pointée vers lui. Il sentit le talisman dans sa main se réduire en poudre alors qu’il venait d’absorber toute l’énergie du sort du sorcier, s’imprégnant de la totalité de celle-ci afin de protéger son porteur.

La tête de son bâton produisit une sphère de lumière phosphorescente, un écho maladif à celle provoquée par une aurore boréale. Thanquol gronda en envoyant la sphère droit sur le sorcier, et une vague verte enveloppa tout le haut du barrage lorsque le sort de Thanquol trouva sa cible. Thanquol avait déjà pu constater la manière très efficace dont cet humain était capable de se protéger, mais cette fois-ci, le prophète gris avait choisi d’attaquer non pas l’homme directement, mais tout ce qui l’entourait. Quelle puissance, se demanda-t-il, un sorcier d’ombre pourrait-il mobiliser s’il n’y avait aucune obscurité autour de lui ?

Le prophète gris gloussa de joie en voyant son adversaire tituber dans la lumière spectrale. Il pointa alors un doigt vers lui et se mit à crier de sa voix aiguë.

— Vorhax ! lui ordonna-t-il. Tue-le ! Tue-le !


XIII
LA GUERRE DES RATS

MUGISSANT TEL UN taureau enragé, Vorhax se rua droit sur le sorcier humain, son épaule abaissée afin de l’empaler. Toujours englué dans le sortilège de Thanquol, le sorcier était visiblement dans de sales draps.

Mais d’autres avaient toute la liberté de leurs mouvements. Depuis l’entrée du tunnel, on entendit un ordre et ce fut Vorhax qui se retrouva stoppé net dans sa course par l’impact d’une volée de plomb. Le rat-ogre hurla de douleur, tomba à cinq pattes et se replia piteusement, saignant par une bonne dizaine de blessures. Les hommes de Scrivner poussèrent des cris de joie en voyant que le monstre avait renoncé.

— En avant ! cria Theodor Baer. Empêchez les hommes-rats de s’approcher du réservoir !

Thanquol entendit l’ordre du sergent, puis grinça des dents en voyant les humains charger le long du barrage. Des éclairs d’énergie crépitèrent autour de la tête de son bâton. Le prophète gris ricana en projetant une boule d’énergie droit sur l’apprenti héros qui semblait donner des ordres aux autres humains. La décharge déchira l’air, semblable au long doigt resplendissant de la mort. Thanquol ricanait toujours lorsque l’éclair s’abattit sur l’humain.

Mais juste avant qu’il ne le frappe, le corps de Theodor fut enveloppé d’ombre et sembla disparaître dans la nuit. Lorsque l’attaque du prophète gris frappa, elle ne fit qu’éparpiller quelques pierres là où l’homme s’était tenu.

Thanquol grogna de frustration et regarda de travers le sorcier capé de gris. Jeremias Scrivner lui renvoya son regard. Il venait de se débarrasser du sortilège du prophète gris et c’était maintenant à son tour de neutraliser les pouvoirs de Thanquol. Celui-ci couina et plongea derrière la colonne la plus proche quand il vit son ennemi agiter une main d’ombre dans sa direction. Des poignards noirs se matérialisèrent et volèrent à travers la caverne, s’enfonçant dans la colonne et traçant des entailles dans l’antique ouvrage des nains. Des jets d’eau jaillirent dans toutes les directions.

Thanquol fulminait de derrière sa cachette. Il se tourna vers ses serviteurs.

— Skrim ! enragea le prophète gris. Toi et tes gars ! Allez tuer les choses-hommes !

L’espion du clan Skaul sembla hésiter, mais un second regard de Thanquol, bien plus sinistre cette fois-ci, acheva de le décider. Le vieux skaven donna ses ordres à ses éclaireurs. Les hommes-rats s’élancèrent, utilisant les échafaudages et les galeries pour ne pas s’exposer aux tirs des humains. L’un des skavens dérapa, tenta de se récupérer en griffant frénétiquement le pan du barrage, mais finit par plonger au fond de la caverne. Les autres poursuivirent et franchirent rapidement la distance qui les séparait des hommes, eux-mêmes courant sur le haut du barrage.

— Mais non ! Pas vous, imbéciles ! s’étrangla Thanquol en voyant les derniers technomages suivre le mouvement afin d’appuyer les éclaireurs.

L’un des agents du clan Skryre entendit cependant l’appel du prophète gris et le regarda sans comprendre.

— Est-ce que tu portes des bouteilles de sirop ? lui cria le prophète gris.

Le technomage hocha la tête, comme embarrassé. Déjà perturbé par les gestes que ne cessait de faire le sorcier humain, Thanquol perdit toute patience et projeta une boule de feu sur le technomage, le transformant en une torche vivante qui dégringola le long des échafaudages, puis tomba dans la caverne.

Thanquol se frappa le front pour cette stupide perte de contrôle de lui-même, mais le sorcier faisait déjà de nouveaux gestes. Il avait passé trop de temps parmi les habitants de Sous-Altdorf, se dit-il, et il avait pris leurs vilaines habitudes. Leur stupidité devait l’avoir contaminé. S’il fallait faire un exemple, un serviteur portant les précieuses bouteilles n’était certainement pas la meilleure cible à choisir !

Mais cela eut au moins un bénéfice, en attirant sur lui l’attention des autres technomages. Thanquol se tourna vers eux.

— Lesquels d’entre vous portent des bouteilles de sirop de Pierre des Vers ? leur cria-t-il, puis il frappa le sol d’agacement lorsqu’ils firent tous signe que c’était leur cas. Oubliez les humains ! ajouta-t-il. Suivez-moi et ne me quittez pas d’une queue !

Il leur indiqua l’autre extrémité du barrage, là où une autre série d’échafaudages leur permettrait de descendre jusqu’au niveau du réservoir. Trois technomages bondirent de plate-forme en plate-forme, les survivants des équipes d’ouvriers détalèrent à leur approche, n’offrant pas la moindre résistance aux skavens.

Thanquol jeta un coup d’œil de derrière sa colonne, et fut satisfait de voir que Skrim Gnawtail et ses gars se rapprochaient des alliés du sorcier. Les humains pouvaient être physiquement plus forts que les skavens, ils étaient d’une lenteur pathétique. La peur qu’ils éprouvaient des pouvoirs de Thanquol poussa les guerriers en avant. Les éclaireurs ne feraient qu’une bouchée de l’ennemi.

Juste au moment où Thanquol décidait que le combat était d’ores et déjà terminé, il vit l’un des éclaireurs balayé de son échafaudage par une vague d’ombre qui lui tourbillonnait autour. Le prophète gris n’éprouva aucune pitié en entendant les cris de son serviteur alors qu’il tombait dans le vide, se concentrant plutôt sur son réel problème. Ce maudit sorcier était la mouche dans sa soupe. Ses pouvoirs pouvaient faire pencher la balance. Malheureusement, il ne voyait pas comment il allait se débarrasser de cette menace sans s’exposer lui-même.

L’attention de Thanquol fut attirée par des bruits en bas de sa colonne. Il sourit en voyant Vorhax tenter de l’escalader depuis le lac, afin de rejoindre son maître sur la galerie. Le prophète gris se retourna pour voir où était Scrivner, et le vit sur une autre galerie, appuyant ses serviteurs avec sa magie d’ombre. Thanquol donna un ordre à Vorhax, puis lui montra la colonne la plus proche du point où se trouvait son ennemi. Le rat-ogre se laissa à nouveau tomber dans l’eau et entreprit de nager vers sa cible.

Thanquol fit claquer sa queue, amusé d’autant de clairvoyance de sa part. Il n’avait plus qu’à attendre que Vorhax s’en prenne au sorcier, et pendant que celui-ci serait occupé à tenter d’échapper à son inévitable destin, lui-même aurait toute liberté de le bombarder de sa puissance magique. Le prophète gris sortit une pépite de malepierre de l’une de ses poches cachées. Il la regarda quelques instants. Il n’était pas sans risque de faire usage de la malepierre, même s’il s’agissait dans ce cas d’un fragment raffiné. Mais il décida que la situation le demandait. Une fois débarrassé de ce sorcier, plus rien ne mettrait son plan en péril. Deux cités mourraient, et leur trépas serait l’avènement de Thanquol, sa gloire se répandrait comme un océan de magma resplendissant à travers les moindres cavernes de l’empire souterrain !

Thanquol mit le morceau de malepierre dans sa bouche et en sentit immédiatement la chaleur sur sa langue. Le moment viendrait bientôt, très bientôt. Il libérerait un tel cataclysme sur ce maudit sorcier qu’il n’en resterait ensuite plus qu’un tas de cendres ! Non ! C’était la malepierre qui parlait ! Il lui fallait faire très attention, utiliser simplement ce qu’il fallait de puissance pour accomplir ce boulot. La mort était la mort, il n’avait pas besoin de faire un spectacle du trépas de son ennemi.

Ensuite, Thanquol pourrait savourer son triomphe. Plus rien ne s’y opposerait.

De nouveaux bruits et de nouvelles odeurs en provenance du tunnel le firent tourner la tête dans cette direction. Il faillit avaler tout net son morceau de malepierre lorsqu’il vit une horde de skavens en robes vertes avancer sur le barrage. Des moines de la peste ! Les vils hérétiques du clan Pestilens ! Thanquol n’avait aucune illusion sur la raison de leur présence en ce lieu. Il leva son amulette, ce médaillon richement gravé du symbole du Rat Cornu. Thanquol en étudia la représentation, comprenant que cette nouvelle faction était elle aussi venue se dresser entre lui-même et sa victoire.

— Es-tu en train de me tester, Rat Cornu ? demanda-t-il.

 

JOHANN SE LAISSA tomber sur l’échafaudage et appuya sur la détente du pistolet que lui avait donné Theodor Baer, visant en plein visage l’homme-rat qui escaladait à sa rencontre. Le monstre cria et bascula vers le réservoir tout en bas. D’autres détonations se firent entendre non loin de lui. Il se retourna juste un instant, pour voir que Grimbold se tenait au-dessus du parapet. Le nain avait ouvert son gilet de cuir jusqu’à sa ceinture, et cela laissait apercevoir une bandoulière équipée d’anneaux, chacun d’eux supportant un pistolet. Au fur et à mesure que le nain ouvrait le feu, il laissait tomber l’arme qu’il venait d’utiliser pour en prendre une autre, mais des cordons de cuir retenaient chacune et les empêchaient de tomber au sol. Il se retrouva donc bien vite avec une rangée de pistolets pendant contre son généreux estomac. La fusillade à laquelle il se livrait était vraiment impressionnante.

— Si tu veux pas mourir de la peste, l’humain, lui lança Grimbold en croisant son regard, tu ferais bien de tuer ces rats avant que leur puanteur t’arrive aux narines !

Le contrebandier fit signe qu’il avait compris l’avertissement et tenta de recharger son arme. Mais les dégâts occasionnés par les tirs du nain ne suffirent pas à mettre les skavens en déroute. Les redoutables armes de jet de Valkoinen en fauchèrent quelques-uns alors qu’ils tentaient de submerger les humains, mais il en restait encore bien d’autres qui progressaient dans l’ombre, poussés en avant par les couinements de leur chef, un vieux rat tout rabougri, à la queue rognée.

La vision de ce rat mit Amando en rage. Le Tiléen lâcha une bordée de jurons qui auraient choqué même le Seigneur du Meurtre, puis il jeta son pistolet déchargé dans sa direction. Poussant un cri dans sa langue natale, Amando s’élança sur les échafaudages, afin de démoraliser les skavens de la seule manière qu’il connaissait : en tuant leur chef.

— Arrêtez ce fou ! aboya Theodor.

Avant même de comprendre ce qu’il était en train de faire, Johann se mit à courir après Amando. Il esquiva la lame d’un homme-rat qui tentait de le frapper à partir du niveau inférieur, et lui envoya au passage un furieux coup de botte en plein visage. Il ne prit pas le temps de voir si son attaque avait été décisive, et poursuivit sa course après Amando, en proie à une frénésie suicidaire.

Le rat bossu comprit la menace et piailla pour rappeler ses guerriers vers lui. Il tira son propre pistolet de sous les haillons qui lui servaient de robes et le leva en visant Amando. Johann entendit une détonation provenant de derrière son dos, et le vieux rat fit une embardée lorsque le projectile le frappa. Il en lâcha son arme de douleur.

Amando poussa un cri de victoire et sauta sur la dernière plate-forme qui le séparait encore de sa proie. Un homme-rat surgit soudain devant lui et porta immédiatement une attaque à l’aide de son épée rouillée. Le Tiléen hurla lorsque la lame lui entailla la jambe, puis riposta de sa propre arme droit au visage de son agresseur, tranchant une oreille et emportant une partie du crâne.

Johann se laissa tomber près d’Amando afin de le tirer à l’abri, mais le Tiléen se dégagea d’un coup d’épaule et pointa un doigt vengeur en direction du chef rat qui tentait de se faire oublier.

— Jé vais touer cé porc, après tou mé ramèneras ! gronda-t-il.

Johann n’eut même pas le temps de discuter. L’homme-rat qui gisait à leurs pieds et qu’il croyait mort trouva quelques dernières forces et enfonça ses crocs dans la botte du Tiléen. Amando hurla une nouvelle fois de douleur, puis abattit sa lame en travers de la gorge de la bête, mettant un terme définitif à sa misérable existence.

Un sang noir jaillit lorsqu’Amando trancha le cou du rat, éclaboussant Johann sur tout le corps. Le contrebandier eut des haut-le-cœur au contact de l’immonde substance, mais cette sensation fut bien vite oubliée, car d’intenses douleurs lui traversèrent tout le corps. Il eut l’impression que tout son être était déchiré de l’intérieur, comme si ses veines faisaient tout pour s’échapper de ses chairs. Il se mit à se gratter furieusement et finit par se rouler sur la passerelle de l’échafaudage, horrifié lui-même par ce qu’il était en train de faire.

Stupéfait, Amando tenta de le saisir. Oubliant sa rage passée, il voulait venir à l’aide de son camarade. Un coup de feu retentit, et une partie du visage du Tiléen s’éparpilla en débris sanguinolents. Sur la plate-forme supérieure, Johann aperçut le vieux rat qui tenait en main un autre pistolet encore fumant. Le monstre lui adressa juste un regard, puis il bondit d’un coup sur le parapet au-dessus de lui. Aucun humain n’aurait pu accomplir un tel bond, ni même trouver la force de s’agripper au rebord comme le skaven venait de le faire, pour s’enfuir ensuite par-dessus. C’est pourtant ce que fit ce vieil homme-rat. Johann put suivre quelques secondes le bout de sa queue le long du parapet, puis il le vit se jeter dans le vide. Un énorme plouf lui indiqua quelques instants plus tard qu’il venait de plonger dans le réservoir.

La raison du comportement étrange de l’homme-rat lui fut donnée par les hommes qui couraient sur le barrage.

— D’autres skavens ont fait irruption dans la caverne, lui cria Theodor. Nous devons trouver une position de défense de l’autre côté pour les repousser !

Mais Johann ne l’écoutait qu’à moitié. Il était trop occupé à observer son bras, et les immondes signes de mouvement sous sa peau, là où le sang du skaven l’avait souillée. Il tendit une main vers Amando, afin de voir si le Tiléen était lui aussi affecté, surtout dans le but de repousser l’ignoble évidence qui s’imposait peu à peu dans son esprit. Il eut un mouvement de recul et dut se mordre la lèvre pour ne pas hurler. Non seulement la peau d’Amando était intacte, mais juste au moment où il avançait sa main vers la tête du Tiléen, là où la balle de malepierre s’était logée, il vit un gros ver verdâtre sortir de son propre poignet.

Empoisonné ! Contaminé par cette maudite pierre trouvée dans les égouts ! Tout comme son frère ! Des images de l’agonie de Hans défilèrent dans son esprit, l’immonde évolution de cette ignoble maladie.

Le sorcier l’avait su ! Johann s’en rendit compte subitement avec horreur. Le terrible familier l’avait senti aussi, et c’est pour cela qu’il s’était intéressé à lui. Et peut-être même Scrivner l’avait su bien avant cela. Il l’avait compris et n’avait rien dit ! Johann se releva et chercha du regard le magicien. Il le vit debout, attendant la horde qui approchait.

— C’est du suicide de retourner là-bas ! lui lança Valkoinen.

Johann lui adressa un signe de tête.

— C’est exactement ce qu’a prescrit le docteur, répondit Johann.

Puis il courut mettre ses actes en accord avec ses mots.

 

LES RANGS DES moines de la peste sortirent du tunnel comme autant de cadavres ambulants, leur fourrure pendant en lambeaux de leurs membres décharnés, leurs robes souillées de fluides sortant de leur corps en décomposition, et dans chacun des yeux, une folie résultant du plus intense des fanatismes. Les moines de la peste ne voyaient pas dans leur condition l’horreur que les autres percevaient, ils y voyaient la vraie puissance.

Instinctivement, Thanquol regarda au-delà des premiers rangs des moines ordinaires, au-delà même de ceux qui faisaient tournoyer au-dessus de leurs têtes des encensoirs à peste ou ceux qui portaient des icônes impies faites d’os fixés entre eux sur des armatures rouillées. Il regarda plus loin encore que les zélotes braillards lisant des parchemins de prières serrés entre leurs doigts pouilleux. Il regarda au-delà de la marée de démence, cherchant le maître de cette troupe dégénérée, et le trouva, porté par quatre énormes hommes-rats qui, étrangement, avaient la force de le faire malgré les ravages des maladies visibles sur leurs corps aussi.

Thanquol siffla un juron entre ses dents. Il connaissait ce maudit rat, ce taré, cet hérétique fou qui se tenait à la queue de cette misérable congrégation. Le seigneur Skrolk, le bras droit de Nurglitch en personne, second dans la hiérarchie du clan Pestilens et du clergé de la peste !

Le regard de Skrolk croisa celui de Thanquol. Les lèvres du seigneur de la peste se retroussèrent en un noir sourire. Il y avait une indéniable trace de triomphe dans ce rictus, comme si toute la haine et la malice de son clan tout entier s’étaient condensées dans cette seule grimace. Thanquol savait que Nurglitch voulait la Pierre des Vers, pour lui-même et le clan Pestilens seul. Accepter la décision du conseil n’avait été qu’une ruse, son vrai plan avait toujours été d’envoyer le seigneur Skrolk s’emparer du minéral une fois que Thanquol l’aurait trouvé. Et si, durant ces opérations, le prophète gris pouvait être éliminé, tant mieux pour Skrolk et pour Nurglitch. La mort du seigneur Skratquik des mains de Thanquol serait vengée. Une fois la Pierre des Vers en sa possession, le clan Pestilens ne reculerait pas devant l’assassinat de l’un des prêtres sacrés du Rat Cornu !

Thanquol croqua dans le morceau de malepierre toujours dans sa bouche et il sentit immédiatement la puissance de la substance se répandre en lui. Sa vision devint brillante et dorée, ses bras lui semblèrent imprégnés de pouvoir. Il percevait les tourbillons des vents magiques tout autour de lui, en particulier ceux d’ombre entourant le sorcier humain, et ceux de jade virevoltant aux abords de Skrolk. Ils n’étaient pas grand-chose pour les sens de Thanquol, juste de toutes petites perturbations comparées à toute la puissance présente autour de lui et qui n’attendait plus que lui ! Le prophète gris allait leur montrer ce qu’était le vrai pouvoir ! Il allait leur montrer ce qu’était un vrai sorcier !

Il s’ouvrit en grand aux forces titanesques qui se ruaient autour de lui, aspirant chacun des courants dans son corps et son esprit. Il sculpta cette magie en une pensée, força cette pensée à devenir un but, puis ce but à se faire action. L’action devint des mots, des gestes, liant le prophète gris au Rat Cornu lui-même. Skrolk, ce pathétique asticot, allait payer pour toute son hérésie ! Le Rat Cornu viendrait lui ronger ses os d’infidèle !

Il abaissa son bâton en direction du seigneur de la peste, et sa vision nota alors qu’une autre personne aspirait les énergies pour son propre compte. Les efforts de ce pauvre inconnu étaient encore plus pathétiques que ceux de Scrivner ou de Skrolk, comme un rejeton d’une semaine tentant de soulever la masse d’un rat-ogre. Mais il percevait quelque chose de familier dans l’aura de l’inconnu, un souvenir ennuyant et insupportable. Thanquol serra les poings et les crocs lorsqu’il se rendit enfin compte de qui il s’agissait !

L’adepte Kratch ! Ce salopard de petit traître était donc toujours en vie ! Et il était là, au beau milieu des moines de la peste, ayant remplacé ses robes grises par celles vert putride de ses nouveaux amis. Thanquol comprit alors comment Skrolk l’avait retrouvé. Les moines de la peste n’étaient en ces lieux que grâce à l’aide de son ancien apprenti !

Kratch disparut dans une boule de feu doré, sa fourrure arrachée de ses os lorsqu’il fut submergé par toute la fureur de la magie de Thanquol. Les moines de la peste autour de lui glapirent et tombèrent, le cœur foudroyé par l’ampleur de la sorcellerie qui était venue frapper l’adepte. D’autres s’écartèrent lorsque ce qui restait de la carcasse de Kratch s’affaissa au milieu d’eux, en une masse de graisse noire qui semblait vouloir enflammer tout ce qu’elle touchait.

Thanquol sentit tous les regards de ceux présents dans la caverne se tourner vers lui, et le silence tomba progressivement sur tout le champ de bataille. Homme, nain ou skaven, le moindre visage était tordu d’horreur devant l’indicible puissance libérée par le prophète gris. Poils et fourrures se dressèrent, des glaçons apparurent à la surface du lac. L’air même semblait chargé et tremblait de lueurs étranges tout au long du trajet suivi par la décharge libérée par Thanquol. Même le seigneur Skrolk ne put s’empêcher de se raidir de terreur. Si ce personnage corrompu avait toujours disposé de ses glandes, il se serait trempé de peur comme un vulgaire esclave jeté dans un nid de serpents.

Le prophète gris se redressa de toute sa taille pour goûter aux manifestations de terreur de ses ennemis, puis sa fierté s’envola subitement, en même temps que se dissipa cette sensation d’invulnérabilité qu’il avait ressentie jusqu’au bout de ses membres quelques instants auparavant. Thanquol dut lutter pour ne pas s’effondrer, et ne parvint à rester debout qu’en s’appuyant de tout son poids sur son bâton et en se retenant au parapet de pierre. La nausée lui monta à la gorge, puis il vomit un mélange de malepierre et de sang. Tremblant comme une feuille, il essaya de se ressaisir. Sa vision était troublée. Ce fut un terrible effort que de se relever, son crâne résonnait de pulsations de douleur, comme si son cerveau en heurtait l’intérieur pour se frayer un passage au dehors.

À l’autre extrémité du barrage, Skrolk n’avait pas autant de problèmes et parvenait à avoir une vision très nette de son ennemi. Toute terreur était oubliée et avait laissé place à un contentement ironique. Thanquol avait puisé beaucoup de pouvoir, qu’il avait libéré avec des effets très spectaculaires, mais pour quel résultat ? Lui-même était toujours en vie, de même que la presque totalité de ses disciples, et il n’aurait pas le moindre problème pour balayer les rares et pitoyables serviteurs du prophète gris, ainsi que cette poignée d’humains accompagnant ce sorcier gris.

Les rires gargouillants de Skrolk résonnèrent à travers toute la caverne, renvoyés en échos par les murs. Il faudrait un petit moment à Thanquol avant que celui-ci ne puisse arriver à se concentrer pour invoquer même une misérable incantation. Avant que cela n’arrive, il avait bien l’intention de lui arracher les entrailles pour s’en faire une ceinture.

Thanquol grogna lorsque sa vision se fit à nouveau nette. Il vit Skrolk se frotter les mains, et deux énormes silhouettes apparaître à l’entrée du tunnel. L’horreur agrippa le cœur du prophète gris et le serra très fort. Ces choses qui venaient d’entrer n’étaient rien d’autre que des rats-ogres, d’une taille presque aussi imposante que celle de Vorhax. Mais là où son garde du corps inspirait force et sauvagerie, ces deux-là transpiraient de la même corruption vicieuse que les moines de la peste. Leurs corps émaciés n’étaient qu’un amas de furoncles et de pustules, leur chair était d’une teinte lépreuse, et une bave gluante et verte coulait sans cesse de leurs énormes gueules. Il n’eut pas besoin de voir le doigt de Skrolk pointé dans sa direction pour savoir quelle victime leur avait été désignée.

Thanquol essaya de se remettre debout, mais ses jambes étaient encore trop faibles et elles se dérobèrent sous lui. Il tira le parchemin d’évasion de sa ceinture, mais sa terrible migraine et sa vision encore peu précise ne l’aidèrent pas et il ne put arriver au bout de l’invocation.

Le prophète gris grogna à nouveau et donna de petits coups de corne sur la pierre froide du parapet. Il avait fait preuve d’une terrible stupidité, il avait été pris d’un moment de folie ! Céder à la satisfaction de réduire Kratch en cendres avait été un acte qui pourrait s’avérer être une erreur tactique.

 

JEREMIAS SCRIVNER LUTTAIT pour maintenir les liens d’ombre qui emprisonnaient l’énorme silhouette du rat-ogre. La bête refusait de se soumettre et poussait sa lourde charpente en avant, malgré toute la puissance que le sorcier monopolisait contre elle. Pouce après pouce, le monstre progressait, sa conscience étant trop primitive pour accepter d’être vaincue par la magie du sorcier. D’une autre trempe que la bête-rat que Scrivner avait affrontée dans l’atelier du docteur Loew, ce rat-ogre disposait aussi d’une conscience assez poussée pour se focaliser sur l’accomplissement des ordres de son maître. On lui avait dit d’aller attaquer le sorcier et, quelles que soient les actions que ce dernier pourrait entreprendre, il était déterminé à remplir sa mission.

Scrivner jeta un coup d’œil en direction du prophète gris. Il connaissait les intentions de son adversaire. Aussi peureux que la totalité de ses congénères, celui-ci attendrait que son monstre l’ait réduit en bouillie ou qu’il soit totalement monopolisé à lutter contre lui pour lancer son attaque. Scrivner savait qu’il n’existait aucune chance pour que le prophète gris ne déclenche pas son déluge magique, sans même se soucier des conséquences pour son propre garde du corps. Pour chaque skaven, une seule vie ne pouvait pas être sacrifiée : la sienne.

Le sorcier commença à se replier lentement sur la galerie. S’il parvenait à conserver assez de distance entre le monstre et lui, il pourrait frapper son maître avant que celui-ci ne puisse l’atteindre. Il lutta autant qu’il put pour retenir les vrilles sombres enroulées autour des jambes du rat-ogre, mais l’obstination butée de la bête la poussait toujours plus en avant, tel un diable tirant sur ses chaînes d’acier. Scrivner ne parvenait pas à gagner assez de terrain sur la brute sans cervelle. S’il décidait de dissiper son sort, le monstre serait sur lui avant même qu’il n’ait pu lever le petit doigt contre le prophète gris.

— Maître ! l’appela une voix rauque dans son dos.

Le sorcier reconnut celle de Grimbold Silverbeard. Le nain était parvenu à se dégager des combats sur les échafaudages. Ses pistolets étaient tous vides, mais il avait à la main des objets ronds et métalliques, dans lesquels étaient enfoncées des mèches.

— Reculez ! lui ordonna Scrivner.

Ce dernier avait bien senti la tension dans la voix du nain, mais il lui avait réservé un rôle bien plus important dans l’acte dramatique qui se jouait autour du réservoir. S’il ne parvenait pas à arrêter les skavens, ce serait à Grimbold d’intervenir pour les priver de leur victoire.

— N’interférez pas ! ajouta le sorcier quand il vit le nain poser une de ses bombes au sol et commencer à recharger ses pistolets. Tirer sur le rat-ogre ne ferait que l’enrager davantage et l’aiderait probablement à se libérer définitivement de l’emprise magique. De même, prendre le prophète gris pour cible pourrait ne pas s’avérer fatal et Grimbold se retrouverait parmi la liste des cibles prioritaires du prêtre-sorcier skaven. Scrivner lui-même se considérait moins important que le nain.

Le sorcier reporta toute son attention sur le rat-ogre, afin de parvenir à le faire enfin reculer. La bête rugit, fit claquer ses mâchoires et serra ses nombreux poings, en une démonstration rustique de puissance physique. Scrivner ne fut pas intimidé par l’attitude du monstre, il lui suffisait de le maintenir à distance.

Mais son esprit était tellement tourné vers son adversaire principal qu’il fut conscient trop tard d’une nouvelle menace qui se rapprochait. Il tourna la tête et lança un avertissement, mais celui-ci arriva trop tard.

Faisant preuve d’une rapidité et d’une adresse qui égalaient celles du sorcier, ce qui était d’autant plus extraordinaire que cela n’avait rien à voir avec la magie, une silhouette en robes noires jaillit de l’ombre. Elle se jeta en ricanant sur Grimbold et lui arracha le pistolet des mains.

Grimbold tituba, sa barbe se teintant de rouge à cause de sa blessure. Poignardé dans le dos, son armure avait été perforée par la substance corrosive qui imbibait la lame de l’assassin. Le nain eut juste le temps de se retourner pour regarder son meurtrier dans les yeux, puis il bascula en avant.

Skrattch Skarpaw baissa les yeux sur sa victime, puis prépara ses armes pour la suivante. Mais il n’y eut jamais de suivante, sa bouche fut soudain envahie par son sang noir. Une lance de ténèbres venait de lui transpercer la poitrine. L’expression de surprise sur le visage de l’assassin ressemblait à celle sur celui de Grimbold. Il regarda la pointe de la lance magique qui l’avait frappé et secoua la tête, refusant d’admettre la vérité. Le sorcier venait de relâcher volontairement son sort sur le rat-ogre pour s’en prendre à lui ! C’était de la folie, criait la conscience de Skarpaw, décidément incapable jusqu’à son dernier souffle de comprendre ce sens absurde du sacrifice et de la loyauté qui animait les humains.

Son corps finit par s’effondrer sur le parapet, puis il roula doucement vers le bord. Seuls l’arme qui avait glissé de sa main et le corps sans vie de Grimbold auraient pu indiquer qu’il avait été là.

Scrivner se hâta d’invoquer un nouveau sort. Il savait que c’était vain, et cela se confirma lorsqu’une poigne d’acier se referma sur lui. Il fut arraché du sol et sentit le souffle nauséabond de Vorhax sur lui. Il sentit ses côtes commencer à craquer sous la cruelle pression de la bête. Le troisième bras partit en arrière, la pique qui le terminait prête à porter le coup fatal. Le sorcier dépensa ses derniers instants à invoquer un sort terrible qui emporterait son meurtrier avec lui. Son seul espoir était que le prophète gris ait assez de pitié pour l’achever avec sa magie et ne pas laisser son garde du corps faire de lui de la chair à pâté.

Mais ni le sort fatal ni le coup de poing n’arrivèrent. Le visage du rat-ogre montra la confusion, la brute regardait sans comprendre ce qui se passait sur le barrage. Scrivner comprit qu’il s’était passé quelque chose d’inattendu. Des cris enroués et une odeur de décomposition parvinrent jusqu’à lui et lui expliquèrent la situation sans même qu’il eut à regarder. D’autres skavens étaient arrivés, mais il ne s’agissait pas d’alliés de son maître. Surpris par la tournure des événements, le rat-ogre oublia un instant sa victime.

Un moment plus tôt, Scrivner s’était préparé à recevoir le plus formidable coup de poing de toute sa vie, ce qui aurait très certainement mis un terme à celle-ci. Il saisit l’opportunité qui lui était soudain offerte. Au lieu de poursuivre son sortilège mortel, il en invoqua un autre en puisant dans les courants gris de la magie. Le rat-ogre ne se rendit absolument pas compte de ce qu’il faisait, toujours occupé à observer bêtement ce que faisait son maître. Il s’aperçut que quelque chose n’allait pas quand la substance matérielle qui avait été le corps de sa victime commença à lui glisser entre les doigts, en de longs filaments de nuit. La bête regarda stupidement sa main vide, l’autre grattant son énorme crâne de perplexité.

Les vrilles d’obscurité qui avaient été le sorcier se matérialisèrent à nouveau en une silhouette humaine, à quelques pas seulement du monstre mutant. Il était très dangereux de changer le tangible en intangible. Scrivner n’avait tenté cela que parce que c’était le seul moyen d’échapper à la poigne du rat-ogre. Il se tenait maintenant entre la bête et le corps inanimé de Grimbold. Le nain l’avait fidèlement servi durant de longues années, il n’allait pas l’abandonner alors qu’il lui restait un tout petit souffle de vie. Pas alors qu’il lui restait à jouer le rôle qui devait sauver la capitale et l’Empire tout entier de cette sinistre destinée.

La bête dut percevoir l’odeur de Scrivner lorsque celui se matérialisa, car elle détourna le regard de sa paume vide pour le porter sur le sorcier. Le rugissement qu’elle poussa fit trembler toute la galerie.

Le rat-ogre se rua vers Scrivner, mais son rugissement fut masqué par un bruit plus énorme encore. La caverne trembla et fut éclairée par une intense lumière dorée. Le sorcier se protégea sous sa cape lorsque des pics de glace jaillirent du réservoir. Une magie d’une puissance inouïe venait d’être invoquée, une véritable vague de haine et de destruction absolue. Il se sut chanceux que le sort n’ait pas été dirigé contre lui, car aucun charme ni aucune amulette connue des mortels n’auraient pu le protéger. On aurait dit le poing d’un dieu colérique s’abattant depuis les deux ou l’enfer.

Une fois le choc arcanique dissipé, Scrivner put reprendre ses esprits, et il eut alors la surprise de voir le prophète gris tituber sur l’autre passerelle. Il vit aussi les skavens nouvellement arrivés s’élancer en avant sous l’ordre de leur chef putréfié. À l’arrière de la horde hurlante couraient deux autres rats-ogres, d’une carrure équivalente à celui qu’il était en train d’affronter. Comme il l’avait compris bien avant, ces skavens-là n’avaient pas vraiment de bonnes intentions à l’égard du prophète gris. En fait, ils semblaient même ne pas se préoccuper du tout des humains, dans leur hâte pour se ruer sur leur rival.

Scrivner souleva Grimbold du sol, juste à temps pour qu’il ne soit pas piétiné sous les pas lourds du rat-ogre. L’esprit de ce dernier n’était pas assez développé pour assimiler ce qui s’était passé avec le sorcier, mais il l’était assez pour comprendre que son maître était en péril. Tel un loyal chien, il se ruait au secours du prophète gris.

Ce ne fut pas la peur qui poussa Scrivner à crier à ses hommes de prendre dès lors pour cible les moines de la peste. Il lui avait fallu choisir entre deux menaces d’une importance différente. Le prophète gris utiliserait la pierre magique s’il en avait l’occasion. Les nouveaux venus, pour leur part, étaient capables de bien pire encore. Scrivner connaissait leur capacité à créer de nouvelles maladies et à trouver de nouveaux moyens pour les répandre. Si on leur en laissait la possibilité, non seulement ils pourraient utiliser ce maudit minéral, mais ils seraient bien capables de reproduire le sortilège qui l’avait créé. Ils pouvaient même faire bien pire encore !

 

VORHAX PLONGEA AU milieu de la masse des moines de la peste et entreprit de les aplatir et de les éparpiller avec ses énormes poings. Les fanatiques refusèrent de céder du terrain, et se jetèrent en jacassant sur la bête. Des lames rouillées s’enfoncèrent dans ses flancs, des pieux rongés par les vers entaillèrent ses chairs et des crocs jaunis déchirèrent sa peau. Le monstre ne put que ralentir sa course alors que de nouveaux moines se jetaient sur lui dans un abandon de démence. Il ne put faire qu’une douzaine de pas sur le barrage de pierre, et il disparut sous la marée de robes vertes et de corps lépreux. Même la force prodigieuse du mutant ne put endiguer l’assaut. Il tituba tout d’abord sur un genou, écrasant dessous sans même s’en rendre compte l’un de ses assaillants, qui mourut en hurlant. Continuant d’entonner leurs prières obscènes à leur dieu, les moines de la peste s’acharnèrent pour abattre leur proie.

L’aide lui arriva d’une direction inattendue. Des tirs firent lâcher prise à plusieurs des hommes-rats qui s’étaient agrippés à lui. Les serviteurs de Scrivner avaient entendu l’ordre de leur maître et s’étaient élancés vers cette nouvelle et horrible menace. Les moines pivotèrent pour faire face à ce nouvel assaut, poussèrent leurs immondes cris puis chargèrent en direction des échafaudages. Des fanatiques équipés d’encensoirs menaient la charge, les vapeurs pestilentielles attaquaient déjà leurs propres corps alors qu’ils se ruaient à l’attaque.

Theodor Baer était à la tête des survivants et leur ordonna de se déployer en une ligne. Ceux qui disposaient toujours d’une arme à feu chargée firent quelques victimes de plus. L’immonde puanteur libérée par les encensoirs précédait l’assaut et finit par atteindre les humains, menaçant de les submerger dans un nuage de peste et de corruption.

Soudain, la marée verte fut enveloppée par un voile de nuit, comme si une immense cape d’ombre avait été jetée sur elle. Les hommes-rats hurlèrent et piaillèrent de confusion et de rage. Certains, perturbés par cette obscurité surnaturelle, coururent un peu trop vite et toussèrent lorsqu’ils entrèrent dans le nuage de fumées toxiques libéré par les encensoirs. Plus sensibles à ces fléaux que leurs porteurs, ces hommes-rats s’écroulèrent au sol et se tordirent de douleur sous les effets des poisons qui ravageaient leurs corps.

Mais le sort d’obscurité ne fit que ralentir l’assaut des moines de la peste. Aveuglés par leur frénésie et leur soif de sang, les acolytes du clan Pestilens furent moins faciles à duper que les serviteurs du prophète gris dans la cave de l’auberge. Ils utilisèrent leurs autres sens pour repérer la direction dans laquelle se trouvaient leurs ennemis, et finirent par émerger de l’autre côté du voile d’ombre en une masse toujours aussi ricanante.

Les hommes de Scrivner avaient cependant profité de ce petit gain de temps. Au lieu de tenir leur position, dès que le sortilège s’était abattu, ils avaient fait demi-tour et s’étaient précipités vers les échafaudages. Courant aussi vite que le leur permettaient leur organisme et leur peur, ils se replièrent devant l’inexorable vague d’hommes-rats enragés.

La frénésie des moines de la peste était telle qu’ils ralentirent à peine en sautant sur les fragiles structures de bois. Plusieurs furent poussés dans le vide par l’empressement de ceux qui suivaient et toute la masse qui arrivait derrière. Les cris qu’ils poussèrent en plongeant vers le bas de la caverne furent couverts par les chants ininterrompus de leurs congénères lancés à la poursuite des humains.

Un autre bruit échappa aux poursuivants. Conçus pour supporter le poids de quelques humains, les échafaudages commencèrent par grincer, puis à tanguer sous la marée furieuse des moines de la peste. Des cordes cassèrent, puis des planches cédèrent. Certains moines saisirent le danger, mais trop tard. La peur se répandit comme une traînée de poudre dans les rangs des fanatiques en robes vertes, se transformant en une véritable panique lorsque les premiers d’entre eux vidèrent leurs glandes sudatoires. Ils ne furent plus bientôt à la poursuite de personne, les humains étant d’ailleurs arrivés à l’autre extrémité du barrage. Les skavens se mirent à se battre entre eux pour être les premiers à remonter vers le parapet de pierre et quitter les plates-formes de bois qui tanguaient de plus en plus sous leurs pieds.

Très peu atteignirent la sécurité du barrage. Dans un énorme grondement, la première section des échafaudages se désarticula et s’effondra dans le vide. La destruction de cette première partie finit par déséquilibrer l’ensemble, et les moines de la peste hurlèrent quand tout le reste céda, emportant la marée presque entière de fanatiques sur les rochers loin en contrebas.

Sur le barrage, Vorhax finit de démembrer les derniers moines toujours obstinément accrochés à lui, puis piétina les cadavres jusqu’à en faire une masse de chair informe. Dégoulinant de sang par une bonne centaine de blessures, il se frappa des poings sur la poitrine, signalant par ce battement de tambour qu’il avait accompli sa mission. Il essuya le sang autour de ses mâchoires, puis posa son lourd regard sur les survivants de son assaut et de la poursuite sur les échafaudages. Les quelques moines de la peste encore en vie étaient paralysés d’effroi, seul leur chef semblait ne pas être impressionné par la menace que représentait le rat-ogre. Calmement, le seigneur Skrolk claqua des mains, puis pointa un doigt tout tordu vers Vorhax.

Deux énormes silhouettes réagirent à l’ordre du seigneur de la peste et posèrent leur regard sur les larges épaules de Vorhax. Nox et Pox avancèrent sur la chaussée, laissant Thanquol aux moines de la peste qui les avaient déjà dépassés. Tels des loups en chasse, les deux rats-ogres tournèrent autour de leur proie, dévoilant par leurs grimaces leur dentition noire. Ils n’étaient pas encore allés assez loin dans la déchéance causée par la peste pour que leurs consciences rustiques aient oublié les petits plaisirs de l’existence, comme celui de tourmenter un ennemi diminué et inférieur en nombre, avant de pouvoir lui planter les crocs dans la gorge.

Nox gronda, un son qui ressemblait à celui d’un mammouth agonisant. Cela attira l’attention de Vorhax, qui rugit son propre défi à l’abomination dégénérée. Mais Nox ne fit pas le moindre pas en direction de Vorhax. Il restait aussi de la ruse dans l’esprit ravagé des rats-ogres de la peste.

Une fois Vorhax tourné face à Nox, Pox le chargea dans le dos. Ses bras épais se refermèrent autour de la poitrine de Vorhax emprisonnant ses bras contre son corps. La mâchoire de Pox s’enfonça dans le cou de Vorhax, y ouvrant de larges entailles et faisant jaillir un sang noir. Vorhax hurla de douleur lorsque les crocs de son ennemi lui tailladèrent la nuque. Il tenta de tourner la tête afin de frapper Pox de sa corne, mais celui-ci esquiva facilement et, sans lâcher sa prise, mordit copieusement dans la large épaule de Vorhax.

Maintenant que Pox avait bien entamé l’affaire, Nox se décida à passer lui aussi à l’offensive, bavant par avance du massacre qu’ils allaient commettre. Il leva une main afin de porter un coup de griffe qui aurait dû éventrer Vorhax, mais ce dernier put lui porter un grand coup de queue, alourdie par la boule d’acier que Thanquol avait fait fixer au bout de celle-ci. Nox rugit de douleur lorsque l’impact lui explosa un genou, les os achevant de se briser sous son propre poids. Nox s’effondra lourdement au sol, s’y brisant quelques crocs contre la pierre.

Perturbé par le cri de détresse de son congénère, Pox en oublia la menace de la corne de Vorhax, et celle-ci lui balafra le visage, depuis le front jusqu’au menton. Pox se dégagea et porta instinctivement une main à sa blessure. Le bras mutant de Vorhax, libéré de l’étreinte, partit droit vers la tête de son ennemi, qui dut lâcher totalement prise et tituba en arrière, se tenant le crâne à deux mains.

Vorhax renifla l’œil empalé sur la pique de son poing, puis rugit son propre défi à l’encontre des deux rats-ogres de la peste. Les deux monstres répondirent sur le même ton. Il ne pouvait y avoir le moindre quartier. Ce combat ne pourrait se terminer que par la mort de l’un des deux camps.

 

JEREMIAS SCRIVNER ÉTAIT penché sur le corps ensanglanté de Grimbold Silverbeard. On lisait plus de honte que de douleur dans le regard du nain, mais cela changea lorsque le sorcier posa sa main sur sa large poitrine. Le nain serra les dents lorsqu’il sentit la magie du sorcier se répandre dans son corps.

— Je ne suis pas guérisseur, lui souffla Scrivner en guise d’avertissement. Et contre le poison des skavens, même un guérisseur pourrait être impuissant, mais ma magie va en ralentir les effets.

Grimbold fit un signe de tête et chercha d’une main les lanières de son tablier de cuir. Il l’ouvrit et dévoila une série de bandoulières qui lui entouraient le torse. D’autres bombes étaient attachées là.

— Les… mèches brûleront… même dans l’eau, gémit le nain avec difficulté à cause du sang qui lui remplissait la bouche. Pas le temps… de les placer… correctement. Mais je sais… qu’elles feront l’affaire.

Un rire humide ponctua sa phrase.

Le sorcier et le nain levèrent les yeux en entendant qu’on les rejoignait sur la chaussée. Johann Dietrich n’avait pas suivi Theodor Baer dans sa retraite le long des échafaudages. Le contrebandier était préoccupé par une chose bien plus importante pour lui que les skavens et les montres. Il pointa du doigt sa chemise déchirée, et ces petits mouvements sous sa peau.

— Pourquoi ne m’avez-vous rien dit ?

— Cela aurait-il fait une différence ? lui répondit froidement Scrivner. Il n’y a rien à faire, de toute façon.

— Mais au moins, j’aurais su, gronda Johann. Vous auriez dû me le dire !

— Considère ça comme une bénédiction, l’humain, toussa Grimbold. C’est pas donné à tout le monde de connaître l’heure de sa mort. Tout le monde ne peut pas s’assurer que la dernière minute de son existence le rendra digne de la fierté de ses ancêtres.

— Vous pouvez vous terrer dans un trou et y mourir, ajouta Scrivner, ou rester et aider à venger le sort de votre frère. À vous de choisir, mais vous devez le faire rapidement.

Avant que Johann n’ait pu envisager toutes les implications de ce que venait de dire le sorcier, la nuit sembla se condenser autour de celui-ci. Sa silhouette s’assombrit pour finir par se perdre dans l’obscurité ambiante. Puis, l’homme et ses ombres s’évanouirent pour ne plus rien laisser.

Grimbold secoua la tête tristement et entreprit de se traîner au sol, laissant Johann seul avec ses pensées et la décision qu’il lui fallait prendre.

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol vit avec horreur les deux monstres de Skrolk charger son propre rat-ogre. Même la vaillante contre-attaque de Vorhax n’avait pas suffi à briser la détermination des deux autres. Pire, ce stupide animal était arrivé à se laisser attraper par les deux rats-ogres de Skrolk, le laissant se débrouiller seul face aux moines de la peste.

S’appuyant lourdement sur son bâton, Thanquol parvint à se remettre debout. Sa tête lui tournait, il percevait des sons et des couleurs que lui seul pouvait voir ou entendre. Il avait les entrailles en feu, ses membres toujours engourdis et tremblants. Il avait dépensé trop de puissance et cela le laissait aussi vulnérable qu’un rejeton d’une journée.

Ce fut une chance que ses propres serviteurs ne perçoivent pas à quel point il était diminué. Dans le cas contraire, ils l’auraient très certainement abandonné, et auraient tout fait pour s’attirer quelques faveurs du clan Pestilens en le livrant pieds et poings liés à Skrolk. Mais ses précédentes démonstrations cabalistiques avaient impressionné tout ce petit monde, remplissant leurs esprits et leurs cœurs d’une peur tout à fait légitime.

Au lieu de fuir, les deux derniers technomages avaient fait le tour de tout le réservoir afin d’éviter le sorcier humain et rejoindre Thanquol. Ils dégainèrent leurs pistolets et ouvrirent le feu sur les moines de la peste, dont les premiers tombèrent, certains basculant par-dessus le parapet pour plonger dans l’eau glacée. Ceux qui suivaient hésitèrent, aucun ne voulant être le prochain à faire le grand voyage.

Thanquol ricana en constatant les effets du tir de barrage des technomages. Tuer ces moines de la peste était une bonne idée, mais ces deux-là avaient un travail bien plus important à faire. Il pointa une griffe sur l’un des deux skavens masqués et lui indiqua la musette en cuir passée en travers de ses épaules.

— Pose le sirop de Pierre des Vers, lui ordonna Thanquol entre ses dents serrées. Tiens les hérétiques à distance pendant que je fais ce qui doit être fait !

Le premier technomage fit signe qu’il avait compris et se débarrassa de la précieuse musette qu’il posa aux pieds de son camarade. Puis, il fouilla dans un autre de ses sacs et en sortit une sphère de verre contenant un gaz. Il resserra quelques valves sur son masque respiratoire, puis courut en avant, à la rencontre des moines de la peste, et lança sa sphère devant eux. Le verre éclata lorsqu’il heurta la pierre, libérant un nuage acide qui rongea les chairs des moines qui se retrouvèrent pris dedans. Hurlant de douleur, les skavens affectés préférèrent plonger dans le réservoir, mais l’eau glacée ne vint pas calmer leurs brûlures. D’autres moines de la peste, tués sur le coup, gisaient en travers de la chaussée, leurs carcasses fumantes.

Le technomage gloussa en constatant la terreur qui s’était emparée des survivants, et il sortit un autre globe de verre de son sac.

Thanquol détourna son attention de son serviteur, pour s’occuper de celui qui était resté près de lui. Il lui montra la musette que le premier avait abandonnée sur le sol, puis celle identique toujours passée à sa poitrine.

— Toi ! Verse le sirop dans le réservoir ! Vite ! lui ordonna-t-il.

Le technomage prit de gros gants en mailles de cuivre à sa ceinture, et les enfila. Il sortit une première bouteille de sa musette. Thanquol regarda ailleurs juste un instant, afin de s’assurer que l’autre retenait toujours les moines à bonne distance. Lorsqu’il reporta son regard sur le technomage, il le retrouva allongé sur les pierres, la gorge ouverte d’une oreille à l’autre. Près de lui, dégoulinant après avoir nagé dans le réservoir, se tenait le vieux Skrim Gnawtail. L’espion du clan Skaul posait sur Thanquol un sourire narquois et satisfait.

— Tu es fini, Thanquol, lui jeta Skrim. Son sourire s’élargit encore lorsqu’il agrippa la lanière de la musette contenant les bouteilles de sirop. J’ai compris ta trahison, sale mouche grise ! Je serai un héros à Sous-Altdorf lorsqu’ils apprendront que je les ai sauvés de ton complot !

Le vieil homme-rat souffla lorsqu’il souleva la lourde musette. Son dos voûté tremblait en essayant de se redresser, et un instant, un instant seulement, il détourna les yeux de Thanquol. Ce fut une erreur que jamais il n’aurait commise dans sa jeunesse, mais ces jours étaient révolus depuis bien longtemps. L’âge émoussait les instincts, et le vieil espion ne pouvait plus s’occuper à la fois de soulever le sac et de surveiller Thanquol.

Celui-ci se jeta sur Skrim, abattant l’extrémité métallique de son bâton sur le crâne grisonnant. L’espion poussa un couinement aigu, le crâne en sang, puis il s’effondra sur le parapet. Thanquol tenta de rattraper la musette, mais celle-ci s’échappait déjà des doigts morts de Skrim, puis elle tomba vers le réservoir, entraînant son contenu mortel, mais bien emprisonné dans les bouteilles. Le prophète gris ne put que crier de frustration.

Thanquol décocha un furieux coup de pied au corps sans vie de Skrim, et sa rage fut telle qu’il lui brisa net les vertèbres. Toujours insatisfait de la punition, il finit par soulever le corps à l’aide de son bâton pour le faire basculer lui aussi dans le vide et l’eau glacée.

Il pivota ensuite sur lui-même et sourit en apercevant l’autre musette, contenant toujours ses bouteilles de sirop de Pierre des Vers. Cela suffirait pour empoisonner l’ensemble du réservoir et éliminer tous ses ennemis ! Thanquol tendit la main pour ramasser la musette, mais se figea soudain. Non loin de lui, à mi-chemin entre lui-même et le tout dernier technomage toujours occupé à contenir les moines de la peste, venait d’apparaître une silhouette capée de gris. Une fois encore, le prophète gris sentit se poser sur lui le lourd poids de ce regard d’acier.

Thanquol lutta contre la peur provoquée par l’apparition soudaine du sorcier humain. Il chercha des doigts ses talismans de protection, se demandant si un seul d’entre eux serait assez puissant pour dissiper toute la magie que pourrait invoquer contre lui son adversaire. Il ne laissa cependant pas voir sa peur, préférant au lieu de cela se redresser de toute sa noble stature.

— Va-t’en-pars, dit Thanquol. Tu peux dire-avertir les humains de ne pas boire-goûter l’eau. Ce sont les rats traîtres de Sous-Altdorf que je veux détruire. Tu vas avertir-dire à l’Empereur, tu seras un grand héros pour les choses-hommes ! C’est l’offre généreuse que Thanquol fait à son valeureux ennemi !

Un rire moqueur fut la seule réponse à l’offre du prophète gris. Doucement, sans jamais quitter Thanquol de ses yeux glacés, Scrivner tira son épée.

— Ta sorcellerie t’a trahi-trompé, siffla le sorcier dans un queekish parfait. Tire ton épée, prophète gris, et viens affronter ta mort avec courage !

Thanquol recula devant le défi du sorcier. L’une de ses mains descendit jusqu’à sa ceinture, non pas à la recherche de son épée, mais de son parchemin d’évasion. Aurait-il assez de temps, se demanda-t-il, pour invoquer ce charme avant que ce maudit humain ne le transperce avec sa vilaine épée ? Mais soudain, Thanquol se retrouva à faire face à une menace encore plus urgente.

Au-delà du sorcier, il vit le dernier technomage disparaître dans une gerbe de feu verdâtre. Son harnachement de cuir et ses robes disparurent instantanément, sa fourrure et ses chairs se détachèrent de ses os, qui eux-mêmes finirent par se dissoudre totalement. Il n’en resta plus qu’un tas de cendres.

D’où il était, Thanquol pouvait même voir celui qui venait d’en terminer avec le technomage. Le seigneur Skrolk était occupé à se lécher la paume de la main, en enlevant les derniers résidus de flammèches. Tel Bubos, le dragon de la peste légendaire, Skrolk avait utilisé sa magie pour en finir avec le dernier obstacle qui retenait ses troupes. Le seigneur de la peste gloussa d’une manière grossière en s’élançant en avant, libérant des vapeurs pestilentielles par les encensoirs suspendus à son bâton. L’énorme fanatique caressa le livre en peau de rat accroché sous sa bedaine par une chaîne elle-même passée à sa ceinture. Thanquol se raidit en reconnaissant l’ouvrage. Il s’agissait du Liber Bubonicus, un abominable artefact dérobé aux disciples de l’immonde divinité Nurgle par le clan Pestilens plusieurs siècles plus tôt. Thanquol, comme en fait l’ensemble des prophètes gris, avait cru cette abomination détruite depuis bien longtemps. Comprenant que Skrolk avait étudié le livre des pestes et de la destruction, le prophète gris se dit qu’il était vraiment temps d’utiliser son parchemin d’évasion.

Scrivner lut l’horreur dans les yeux de Thanquol. Le sorcier comprit que, du moins pour un moment, le prophète gris ne pourrait pas utiliser sa magie. Il ne s’était en effet toujours pas remis de cette débauche de puissance qu’il avait libérée plus tôt. S’il avait toujours eu confiance dans ses pouvoirs, il n’aurait pas cherché à négocier avec lui. Scrivner avait perçu la décharge de magie noire provoquée par Skrolk, il y avait donc un autre adversaire qui, lui, disposait de toute sa puissance. Le fait que Thanquol éprouve plus de la terreur à l’égard du nouveau venu que de la reconnaissance lui montra que celui-ci devait être l’un de ces prêtres de la peste, des créatures qu’il avait déjà identifiées comme étant une plus grande menace que celle représentée par le prophète gris.

Le sorcier pivota sur lui-même, et vit Skrolk au moment où celui-ci ouvrait à nouveau son énorme bouche. Un vomi rempli d’asticots en sortit, un véritable flot de putréfaction toxique qui brillait de l’aura des dieux impurs. Un tel souffle avait déjà signé la perte du technomage, et le seigneur Skrolk en invoquait déjà un autre pour en finir définitivement avec Thanquol et lui-même.

Des griffes d’ombre tombèrent depuis le plafond de la caverne et montèrent depuis la chaussée, interceptant le torrent de peste, qu’elles entourèrent en un schéma complexe qui répondait aux gestes des mains qu’accomplissait Scrivner. Thanquol resta bouche bée en constatant que la terrible magie de Skrolk avait été contrée par celle de ce sorcier humain. Mais Skrolk n’avait pas dit son dernier mot. Ricanant devant son premier échec, il porta une main vers son visage et en arracha un œil de son orbite putréfiée. Thanquol réalisa avec horreur que les yeux de Skrolk n’étaient pas de vrais yeux, simplement d’authentiques pépites de malepierre !

Le seigneur de la peste poussa une autre série de rires gargouillants, puis il engloutit l’œil dans sa large bouche. Il parut instantanément resplendir de puissance, alors que l’énergie de la malepierre se répandait en lui.

La voix de Scrivner se transforma en un sifflement sourd, formant des syllabes qui paraissaient s’imprégner de l’air même. Il était en train de puiser dans ses ultimes réserves de pouvoir afin de contrer la tempête qui s’annonçait, accumulant des sortilèges et des énergies qui auraient rendu fou un être ordinaire. Il en appela à des dieux glacés, anciens et étranges, et à des forces issues de mondes oubliés. Des paroles secrètes, perdues bien avant que les premiers humains ne se dressent sur leurs deux jambes, franchirent les lèvres du magicien. Ses doigts craquèrent lorsqu’il les força à effectuer des gestes qui n’étaient pas destinés à être effectués par l’anatomie humaine. Il pria pour que cela soit suffisant afin de stopper le maléfice contenu dans les arcanes de Skrolk.

Thanquol nourrissait beaucoup moins d’espoir. Il déroula son parchemin d’évasion et ses lèvres entonnèrent les premières paroles de l’incantation, puis ses yeux tombèrent sur les bouteilles de sirop de Pierre des Vers toujours sur le sol de la chaussée. Il releva les yeux, puis ne put réprimer un sourire devant le duel magique auquel se livraient Skrolk et le sorcier humain. Tous deux étaient obnubilés l’un par l’autre, ils ne pourraient rien faire pour l’arrêter.

Thanquol le Grand alla ramasser la musette, et il rigolait déjà lorsqu’il sortit la première bouteille.

 

JEREMIAS SCRIVNER DÉPLOYAIT tout son savoir pour maintenir son bouclier magique contre l’immonde savoir du seigneur Skrolk. Sort après sort, chacun plus ignoble que le précédent, tous s’écrasèrent contre les plis et les replis de ses propres arcanes, telles les vagues d’une mer en furie. Skrolk n’avait pas dépensé toute la puissance contenue dans sa pépite de malepierre en une seule fois, mais il se livrait à la place à un véritable tir de barrage cabalistique qui sapait peu à peu les défenses de Scrivner. Des gouttes de sang se mêlèrent à sa sueur, tant il devait lutter pour maintenir sa concentration et ses pouvoirs. Pouce après pouce, il sentait cependant que les maléfices de Skrolk prenaient le dessus.

Le seigneur de la peste sentit que son adversaire faiblissait inexorablement, il en croassa de plaisir. Son dernier faux œil lui faisait voir le monde dans des teintes vertes et mauves. Cela faisait de nombreuses années qu’il s’était arraché lui-même les yeux de ses griffes, après s’être trouvé en présence de l’Archiseigneur Nurglitch et avoir constaté toute son immonde splendeur. La magie lui avait redonné la vue, cette même magie qui lui permettait en ce jour d’écraser petit à petit ce sorcier humain et le prophète gris comme de vulgaires cafards. Aussi lentement, mais aussi sûrement que le faisait la sainte peste du Rat Cornu, Skrolk rongeait les défenses de Scrivner.

Un cri détourna soudain l’attention de Skrolk. Scrivner s’affala sur la chaussée lorsque la pression à laquelle le soumettait son adversaire cessa subitement, emporté par ses efforts désespérés pour repousser les assauts du monstre.

C’était une sorte différente de monstre qui menaçait à présent le seigneur Skrolk. Le dominant de toute son imposante carrure, même s’il n’était plus dans le meilleur état physique, Vorhax posait sur ce personnage agité qui en voulait à son maître un regard plutôt fatigué. La tête tranchée de Nox était toujours serrée dans l’une des mains, alors que l’estomac de Pox était en train d’être mâchonné par l’énorme gueule.

— Vorhax ! Tue-le ! Tue-le ! s’époumona Thanquol un peu plus loin sur la chaussée.

Le rat-ogre, qui un instant plus tôt semblait décidé à s’effondrer de fatigue à cause de ses nombreuses blessures, sembla se réveiller subitement en entendant les cris de son maître. Il se frappa la poitrine de la main qui tenait toujours serré le crâne de Nox.

Le seigneur Skrolk dévisagea le rat-ogre de son dernier œil. Il n’avait nul besoin de sortilèges pour s’occuper de cette menace. Il serra son bâton, puis versa une pincée de poudre jaune dans l’un des encensoirs.

— Vorhax ! Meurs ! Meurs ! ricana-t-il avant que la brute ne puisse porter son attaque.

Vorhax tenta un coup de griffe à l’attention du seigneur de la peste, mais celui-ci se baissa et esquiva l’assaut, pour contre-attaquer aussitôt à l’aide de son sinistre bâton. L’objet de corruption heurta l’un des bras du rat-ogre et s’y enfonça comme dans du beurre. Des amas d’asticots apparurent immédiatement dans l’ignoble blessure. Vorhax hurla de douleur et leva son bras blessé devant son visage, puis le porta à sa bouche pour le lécher.

— Non, non ! Stupide animal ! Tue Skrolk ! Tue-le !

Mais il était déjà trop tard pour Vorhax. Il venait d’aspirer une pleine bouffée des vapeurs qui s’échappaient de l’encensoir et il se mit à hurler de plus belle. En plus des douleurs qui naissaient dans son abdomen après qu’il ait léché sa blessure contaminée, l’organisme du rat-ogre se retrouva confronté aux pestes surnaturelles du clan Pestilens et de son plus formidable représentant. Vorhax tomba tout d’abord à genoux et son visage devint très pâle. Ses yeux se révulsèrent et du pus commença à couler de ses oreilles. Ses cornes et ses griffes commencèrent à s’effriter comme du plâtre. Il ouvrit la bouche pour porter un dernier coup de dent au seigneur de la peste, mais ses crocs se détachèrent de ses mâchoires.

Gémissant comme un petit animal blessé, Vorhax s’écroula face contre terre, et son crâne s’ouvrit sous le choc comme une coquille d’œuf.

Skrolk lécha du bout de sa langue les fluides vitaux échappés du rat-ogre, puis il se retourna vers ses autres ennemis.

— Et où donc sont-ils ? ricana-t-il. Oh oui ! D’abord le sorcier, puis le traître !

Il leva une main, une énergie maléfique crépitant entre ses griffes. Scrivner ne put que regarder faire le seigneur de la peste, Thanquol agrippa ses charmes de protection, même s’il savait par avance qu’ils ne suffiraient pas. Il sentait d’où il était l’odeur de malepierre qui imprégnait toujours la magie maligne de Skrolk.

Mais avant qu’il n’ait pu libérer son ultime sortilège, il fut à nouveau assailli par un ennemi qui l’attaqua dans le dos. Ses serviteurs, refroidis par la rage dont avait fait preuve Vorhax et par la débauche pyrotechnique de leur propre chef, l’avaient abandonné et avaient préféré sauter dans le réservoir pour sauver leur peau. Ils avaient ce faisant laissé toute liberté d’agir à Vorhax, et en détruisant celui-ci, Skrolk lui-même avait ouvert une porte à un adversaire tout différent.

Johann ne cria pas et ne défia pas le monstre décati, il ne s’annonça pas par un quelconque appel chevaleresque. Non, il se contenta de bondir sur le cadavre de Vorhax pour se jeter ensuite sur Skrolk, enroulant un bras autour de son torse, l’autre bras autour de sa gorge.

Skrolk tenta de se dérober sous l’emprise de Johann, glissant comme une anguille. Puis le regard du seigneur de la peste se rendit compte de l’état du bras qui lui enserrait le cou. Il vit le gros ver sombre qui se tortillait sur la main de l’humain. Johann Dietrich, la dernière victime de la Pierre des Vers !

Même le visage nécrosé du seigneur Skrolk restait capable d’exprimer l’horreur que lui inspirait la vue de ces vers. Il savait quelle sorte de mort ils lui apporteraient, et savait aussi qu’ils sortaient du corps de l’homme pour être attirés dans le sien par l’odeur de son sang imbibé de malepierre ! Skrolk se débattit soudain de toutes ses forces pour se dégager, griffant le visage de son agresseur, mais Johann ne lâcha pas prise.

Le regard de Johann croisa celui de Scrivner. Il y lut son plus profond respect, et même quelque chose approchant de l’admiration derrière ces tourbillons d’ombre. Le sorcier lui adressa un signe de tête approbateur, le contrebandier raffermit sa prise sur Skrolk et courut se jeter dans l’eau glacée du réservoir, entraînant avec lui le monstre qui hurlait d’épouvante.

Scrivner se retourna vers le dernier skaven encore présent, son sourire dissimulé derrière son foulard. Il tourna la tête et cria à travers la caverne à une petite silhouette adossée contre le parapet du barrage. Ses mots résonnèrent de syllabes rudes et tranchantes, les intonations caractéristiques du khazalid, l’antique langue des nains.

— Il est temps d’honorer vos ancêtres, Grimbold Silverbeard, et de raconter aux dieux votre mort !

La silhouette contre le parapet se raidit en entendant ces mots. Le nain alluma une à une les mèches de ses bombes, puis rassembla ses dernières forces pour enjamber le petit muret de pierre et se laisser tomber dans les eaux noires du réservoir. Quelques instants plus tard, la caverne tout entière fut secouée par une terrible explosion. Les rares personnes encore présentes sur le barrage eurent l’impression que celui-ci montait d’un coup pour retomber aussitôt !

 

LE PROPHÈTE GRIS Thanquol vit avec horreur les eaux du réservoir se ruer à travers le mur brisé et se précipiter dans le gouffre, droit vers les profondeurs obscures. La cataracte entraîna avec elle les bouteilles de sirop de Pierre des Vers, projetant sa puissance corruptrice loin du peuple d’Altdorf. Même ces traîtres de Sous-Altdorf seraient épargnés, car le torrent furieux ne s’arrêterait pas aux bassins et aux rivières utilisés par les skavens, mais poursuivrait sa course folle jusqu’aux océans, loin sous la surface du monde, largement hors d’atteinte des hommes, des nains, des gobelins ou même des skavens.

Quelle injustice ! Il était à deux griffes d’accomplir sa vengeance, et il était à nouveau privé de son triomphe ! La gloire et la puissance, l’autorité et les richesses dont les Seigneurs de la Déchéance l’auraient couvert ! Tout était entraîné par le fond, juste par la faute de cet hérétique de Skrolk et de ces traîtres de Burnfang et Gnawtail, Skarpaw et Kratch ! Sans oublier cette immonde chose-sorcière humaine !

Thanquol le vit justement se remettre difficilement sur ses pieds. Maintenant, c’était Scrivner qui était en position vulnérable ! Le prophète gris tira son épée, les runes gravées sur la lame noire brillèrent d’une lueur maléfique dans la pénombre de la caverne. Il avait voulu se mesurer à sa lame, n’est-ce pas ? Eh bien, le prophète gris allait lui montrer qu’il savait faire preuve de courage !

Scrivner leva la tête vers Thanquol lorsque celui-ci marcha vers lui. Cette fois-ci, ce fut au tour de l’humain de regarder ce qui se passait au-delà de son ennemi, et il ne put réprimer un sourire satisfait.

Thanquol comprit qu’il se passait quelque chose dans son dos et il se retourna subitement, puis ouvrit des yeux outragés en apercevant les serviteurs du sorcier courir dans sa direction depuis l’autre extrémité de la chaussée. Après s’être sortis de la menace de l’effondrement des échafaudages, ils accouraient au secours de leur maître.

— Avance donc, chose-trouillarde ! le défia Scrivner. À moins que le prophète gris Thanquol tremble-craigne que mes guerriers ne viennent lui botter le train-derrière !

Thanquol adressa une grimace à l’humain, mais il refusa de tomber dans son piège. Il ne voulait que lui faire perdre du temps, le faire hésiter assez pour que ses laquais lui tombent dessus. Il avait déjà perdu assez de temps, il n’y avait rien à gagner à risquer sa propre peau en ce lieu.

Le prophète gris ouvrit son parchemin et ses lèvres mimèrent le flot rapide de l’incantation. Il y eut un coup de tonnerre et un éclair noir, puis une odeur de pierre brûlée. Un nuage sombre resta à flotter paresseusement à l’endroit où s’était tenu quelques instants plus tôt le prophète gris Thanquol.

 

LES HOMMES DE Scrivner se figèrent sur place, pris au dépourvu par la disparition soudaine du sorcier skaven. Leur maître se contenta de secouer la tête tristement, se demandant peut-être s’il n’aurait pas été préférable pour le monde qu’il donne sa vie pour le débarrasser de celle de ce prophète gris.

— Pardonnez-nous, maître, lui dit Theodor en accourant pour le soutenir par le bras. Nous avons échoué.

Le sorcier secoua la tête et lui montra la brèche ouverte dans le barrage. Grimbold avait travaillé sur le Kaiserschwalbe, il savait exactement à quel point placer ses explosifs pour occasionner les dommages nécessaires. La totalité du réservoir était en train de se vider, emportant bien au loin le poison des skavens. Les temps futurs allaient être délicats à gérer pour les habitants d’Altdorf, il faudrait sans doute plusieurs années pour réparer le barrage et en attendant, la cité devrait trouver d’autres sources d’eau potable. Certaines compagnies en profiteraient pour s’enrichir, les plus pauvres en seraient réduits à faire bouillir les eaux du Reik. Il s’ensuivrait probablement une période de crise et de désordre, les politiciens et les nobles exploitant la situation pour leur propre bénéfice, prospérant sur la souffrance du peuple. Les autorités auraient bien à faire pour maintenir l’ordre et, leur attention ainsi détournée, d’autres menaces auraient toute liberté pour se répandre dans les rues sombres et les recoins oubliés d’Altdorf.

Scrivner aurait préféré épargner à la cité toutes ces souffrances, mais le prophète gris ne lui avait pas laissé le choix. Afin de la sauver de ce sinistre destin que Thanquol avait préparé, il lui avait fallu rompre le barrage et vider le réservoir.

— Échoué ? demanda Scrivner à Theodor.

Et il lui montra la partie du mur qui avait résisté aux explosions provoquées par Grimbold. Tout comme la surface extérieure, la partie intérieure portait une fresque, que l’accumulation des algues et l’œuvre du temps n’avaient pas réussi à effacer. Ce qu’elle représentait était presque intact, même si une petite partie avait été emportée dans l’effondrement. Theodor ouvrit la bouche de stupéfaction lorsqu’il reconnut le personnage dessiné sur le mur.

— Magnus le Pieux !

Scrivner hocha la tête.

— Le sauveur de l’Empire, ajouta-t-il. Mais pour le sauver, il a dû détruire toute corruption en son sein. C’est ainsi que procèdent les sauveurs. Pour réussir, ils doivent parfois détruire.

 

UNE FUMÉE NOIRE et des éclairs verts entourèrent le prophète gris lorsque son enveloppe fut projetée dans la dimension des démons du Chaos. Chacun des poils de son corps était dressé lorsqu’il redevint une chose matérielle et substantielle. Thanquol haïssait ces retraites désespérées au sein des royaumes déments par-delà les sphères ordonnées. Même si cela se passait en moins de temps qu’un battement de cœur, il ne pouvait que trembler de terreur au souvenir, même fugace, de ces plans d’existence étrangers et hostiles à des êtres de chair et de sang. Cette porte n’était ouverte que dans les moments de stricte nécessité, puis refermée immédiatement après. Il ressentait encore posés sur lui ces regards malveillants et affamés, ceux de choses démoniaques qui auraient très bien pu refermer elles-mêmes la porte avant qu’il n’ait pu ressortir.

Cette pensée lui fut assez horrible pour le tremper de peur. Il ne put s’empêcher de frissonner à l’idée de se retrouver enfermé dans cet horrible vide séparant le physique de l’astral, de voir son âme réduite à un jouet pour les monstres de l’aethyr, avec comme seuls compagnons ceux à qui appartenaient ces yeux de malice et de haine.

Thanquol sentit d’ailleurs que quelque chose le regardait toujours et il porta son bâton devant lui afin d’effrayer l’étranger. Des yeux le fixaient en effet depuis l’obscurité, d’un jaune clair et avec intensité. Durant un instant, il se dit que l’une de ces choses démoniaques avait franchi le passage en même temps que lui, au moment où il avait utilisé son sort pour ouvrir l’harmonie entre les sphères. Ses doigts fouillèrent sous ses robes, à la recherche d’une toute dernière pépite de malepierre qu’il aurait pu oublier, ou de n’importe quoi d’autre qui pourrait lui donner la puissance d’affronter, ou au moins de repousser, ce terrible ennemi.

Une senteur familière transforma bien vite sa frayeur en un ricanement ennuyé. Il connaissait cette odeur. C’était celle de ces félins sournois que les humains élevaient comme animaux de compagnie. Il devait être entouré par au moins une douzaine de ces bêtes sadiques, tant l’air était empli de leur puanteur.

Maintenant que les yeux du prophète gris s’étaient réhabitués aux couleurs physiques, et qu’un monde de lumière et d’obscurité était venu séparer les choses, Thanquol comprit qu’il se trouvait dans une cave de terrier humain, un endroit aux murs de briques et rempli d’un véritable bric-à-brac. Des vieilles chaises, des tonneaux vides, des portraits poussiéreux d’un rejeton mort depuis longtemps, toutes ces choses accumulées par des générations d’humains. Dessous, tout autour, au-dessus de ce fouillis, il y avait en effet tout un groupe de chats qui l’observaient.

Thanquol siffla contre les plus proches, en envoyant un courir en miaulant se réfugier sous une table qui n’avait plus que trois pieds. Ses yeux ronds ne quittèrent à aucun moment le prophète gris. Son miaulement fut repris par tous ses congénères dans la cave. Le prophète gris porta ses mains à ses oreilles. Il n’avait jamais entendu un vacarme aussi abominable.

Une voix appela du haut de l’escalier, une voix qui, d’après l’expérience de Thanquol, devait appartenir à une vieille femelle humaine.

— Karl ! Franz ! Béatrice ! Mes petits bébés ! Que se passe-t-il en bas ?

Thanquol chercha dans le désordre s’il n’y avait pas de nouveaux ennemis. Il lui fallut le temps de quelques respirations pour comprendre que l’humaine appelait en fait sa ménagerie. Le prophète gris serra les dents. Après tout ce qu’il venait d’endurer, cet affront était vraiment de trop. Se retrouver au beau milieu d’une bande de chats !

— Pourquoi vous faites tout ce bruit, mes chéris ? appela à nouveau la vieille femelle. Thanquol entendit une porte s’ouvrir, et un cercle de lumière argentée descendit dans la cave. Les marches craquèrent, quelqu’un devait être en train de descendre l’escalier.

— Qu’est-ce que vous faites ? Vous avez trouvé un rat ?

Thanquol retroussa les lèvres, exposant ses crocs pointus.

Ces aventures passées lui avaient ouvert l’appétit, avec tous ces combats, ces ordres à donner, et ces retraites stratégiques à mener. Se nourrir de la chair filandreuse d’un chat n’était pas trop dans le goût des skavens, mais celle d’une vieille génitrice humaine…

— Ne vous approchez pas trop de ce vieux rat, mes petits, dit la vieille femme alors qu’elle atteignait le bas des marches. Il pourrait vous mordre et vous refiler ses maladies !

Le prophète gris roula des yeux. La femelle semblait bien en chair. Son voyage de retour jusqu’à Skarogne s’annonçait très long, il lui fallait reprendre des forces et faire quelques réserves pour la route.

— J’ai un balai, mes chéris ! annonça la femme en prenant pied sur le sol. Je vais lui en donner un grand coup sur…

Ses mots s’étranglèrent dans sa gorge, ses yeux s’écarquillèrent d’horreur, et elle s’effondra raide morte à la vue de l’énorme créature qu’elle venait de découvrir en bas.

Thanquol regarda s’effondrer le corps de la vieille femelle humaine. Il poussa un petit ricanement satisfait et alla se pencher au-dessus du corps. Il était vraiment dodu, l’un des spécimens les plus gras qu’il ait jamais vus depuis un bon moment.

Après le long enchaînement des choses qui étaient allées de travers en ce jour, il fut tout heureux de cette offrande que lui faisait le Rat Cornu. Au moins aurait-il l’estomac plein lorsqu’il se mettrait en route pour Skarogne. Et probablement, le temps qu’il arrive là-bas, il aurait mis au point un scénario pour tout expliquer aux Seigneurs de la Déchéance.

Peut-être ferait-il mieux, d’ailleurs, d’en trouver un qui dissuade le seigneur Kritislik de le vaporiser à peine arrivé…

FIN
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